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EXTRAIT DU RÈGLEMENT
Art. 14. Le Conseil désigne les ouvrages à publier, et choisit les personnes les plus capables d'en préparer et d'en suivre la publication.
Il nomme, pour chaque ouvrage à publier, un Commissaire responsable , chargé d'en surveiller l'exécution.
Le nom de l'Éditeur sera placé à la tête de chaque volume.
Aucun volume ne pourra paraître sous le nom de la Société sans l'autorisation du Conseil , et s'il n'est accompagné d'une déclaration du Commissaire responsable, portant que le travail lui a paru mériter d'être publié.
Le Commissaire responsable soussigné déclare que r Edition des Mémoires de Mathieu Mole préparée par M. Aimé Champoluon-Figeac , lui a paru digne d'être publiée par la Société de l'Histoire de France.
Fait à Paris, le 1*' août 1857.
Signé Ch. LENORMANT.
Certifié , Le Secrétaire de la Société de l'Histoire de France, J. DESNOYERS.
DE
AVRIL. DÉCEMBRE
La Reine félicite Mole à l'occasion de l'enregistrement au Parlement de la déclaration relative à la paix. — Affection de la Reine pour Mole. — Lettre du prince de Condé. — La conclusion de la paix est due à la fermeté de Mole. — Le Tellier, secrétaire d'Etat, félicite Mole de ce même résultat. — Nouvelles demandes du prince de Contl. — Nouvelles diverses de Paris. — Les troupes des Frondeurs. — Pénurie de l'État. — M'"'' de LonguevlUe. — Réponse de la Reine aux demandes du prince de Conti. — Te Deum en l'honneur de la paix. — Contravention à la déclaration. — Le duc de Vendôme. — La ville de Meulan demande à être exemptée du logement des troupes du Roi. -- M. de la Trémollle. — Troubles dans l'Anjou. — M. de Noirmoutler. — M. de Lalgue. — M*"^ de Chevreuse. — Tr'.ubles dans le Maine. — M. de la Boulaye. — Mole emprunte de l'argent pour licencier les troupes des Frondeurs. — Affaire de Provence. — Discours de Mole au Parlement. — Le dnc d'Orléans à Paris. — M""" de Chevreuse. — Le maréchal de la Mothe. — Le duc de Bouillon. — M. de Vltry. — Siège d'Ypres. — Discours de Mole au prince de Ccndé. — Les curés de Paris veulent aller complimenter la Reine. — L'archevêque s'y oppose. — Le baron d'Horte. — M'"'' de Chevreuse. — Lettre du Roi à Mole. — Il doit veiller à la tranquillité de Paris. — Edouard Mole veut être trésorier de la Sainte-Chapelle du Palais. — Difficultés à ce sujet. — Prétendu empoisonnement du duc de Beaufort. — M. de la Sauvetat. — M. de Turenne. — Assassinat de l'envoyé anglais en IV i
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Hollande. — Le prince de Condé se félicite d'avoir pu être utile à Mole. — Le moyen le plus sûr d'entretenir la paix est d'exécuter la déclaration. — Les rentes de l'Hôtel de Ville ne sont pas payées. — Plaintes de Mole. — Lettre de la Reine à Mole. — Le duc de Bouillon.
— Le Roi ordonne une vente extraordinaire de bois poiu- payer ses troupes. — M™^ de Chevreuse est admise chez la Reine. . — Lettre du Roi à Mole. — Il lui annonce son retour à Paris. — Nouvelles diverses. — Le Parlement est reçu par la Reine. — Paroles de Sa Majesté et du Premier Président. — La Provence et la Guyenne, — Mole se retire à Champlâtreux pendant les vacances du Parlement. — Nouvelles diverses. — Le roi d'Angleterre. — Sa mort. — Les Frondeurs devraient considérer ce qui se passe en Angleterre , et avoir horreur de leur conduite. — Brigues honteuses pour la surintendance. — Affaire des rentes de l'Hôtel de Ville. — Prétendu assassinat du conseiller Joly. — Le duc d'Orléans au Parlement. — - Paroles du Prince.
— Réponse de Mole. — Arrêt relatif aux émeutes et au syndicat des rentes.
LETTRE DE LA REINE-REGENTE A MOLlÉ.
Félicltation sur l'enregistrement de la déclaration du Roi pour la paix. — Affection de la Reine pour Mole.
« Monsieur Mole *, j'ai été bien aise d'apprendre que tout se soit bien passé au Parlement, et comme je n'ai point de plus grande passion que de procurer le repos et l'avantage des sujets du Roi, Monsieur mon fils, et particulièrement des bourgeois de Paris ^ que j'ai toujours affectionnés , j'ai beaucoup de joie de voir qu'ils ne s'opposent plus à leur propre bien et qu'ils se mettent en état de recevoir encore de nouvelles grâces. Au reste , le zèle et la vigueur que vous avez fait paroître en cette occasion , ont telle-
i. Lettre entièrement autographe. (Collection Colbert, t. III, p. 259.) — Les documents qui composent la fin des Mémoires de Mole sont tous tirés de ce même volume.
2. Au dire de la Gazette (p. 200), cette paix fut accueillie avec joie par les bourgeois de Paris.
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ment augmenté l'affection et l'estime que j'ai toujours eues pour vous, que je vous puis dire avec vérité qu'il ne s'y peut plus rien ajouter, non plus qu'au désir que j'ai de vous en donner des preuves effectives et solides en toutes rencontres. Cependant , je prie Dieu qu'il vous ait, etc. Ecrit à Saint-Germain, le 1"avriH649. »
LETTRE DU PRINCE DE COINDÉ A MOLE. La fermeté de Mole a assuré la paix. — Affection du prince pour Mole.
« Monsieur, je ne doute point que vous ne soyez dans une grande satisfaction de vous-même, d'avoir tant travaillé et si généreusement à apporter le calme et le repos à l'État : il est vrai que c'est à vous que la gloire en est due \ J'en ai toute la joie imaginable, vous honorant au dernier point. Je ne doute point que vous n'y mettiez la dernière main en la faisant exécuter; de notre côté , nous en userons de même sans perdre temps.
« J'ai parlé à la Reine du régiment dont vous m'avez écrit, qui l'a accordé avec grande joie. Je voudrois que vous voulussiez m'employer dans quelque intérêt plus solide, vous cognoîtriez que je suis, avec passion et fermeté, Monsieur, votre, etc. A Saint- Germain, ce l^*" avril 1649. »
1. M. Cousin, dans son yolume sur la Jeunesse de Madame de LongueviUe (p. 373), adopte l'opinion de Madame de Motteville , qui fait honneur au prince de Condé du traité de paix conclu avec le Parlement. Cette lettre du Prince et une autre du secrétaire d'Etat Le Tellier (ci-après), constatent, au contraire, que la fermeté de Mathieu Mole, dans cette circonstance, triompha des plus grands obstacles.
MOLE AU SECRÉTAIRE d'ÉTAT LE TELLIER.
Nouvelles de Paris. — Le prince de Conti. — Licenciement des troupes des Frondeurs. — Mauvais état des finances. — M"'" de Longueville.
« Je vous ai écrit ce qui s'est passé ce matin; je vous ai mandé seulement la résolution, et non tous les moments qui se sont passés devant que de mettre l'affaire en délibération; mais je nie suis promis que M. de Saintot, qui fait toujours relation très -exacte et qui a pris des soins très-extraordinaires , n'y aura rien oublié.
c( Et ayant reçu, hier au soir assez tard , de M^"" le prince de Conti le mémoire ci-après, je vous l'envoie pour en avoir réponse, la plus favorable qu'il se pourra, vu qu'il semble , en quelques articles , avoir esprit de l'exécution du traité fait.
« Nous nous sommes assemblés pour le licenciement des troupes de Paris. 11 leur faut une demie monstre, qui monte à cinquante mille livres. Nous avons envoyé au Prévôt des marchands, afin qu'il satisfasse à cette partie sur ce qu'il doit de sa taxe, qui monte à trois cent mille livres. Si ce moyen manque , nous n'en avons plus d'autres. Elles font tant de voleries, de jour en jour, qu'il faudra prendre résolution de m'obliger plus tôt en mon nom particulier , afin d'arrêter le cours de tant de maux , et après ce licenciement voir la retraite des autres troupes du Roi sur la frontière ou autre lieu nécessaire.
« Nos finances ont été tellement administrées depuis nos conférences, que j'ai trouvé à mon retour que tout éloit employé en dépenses bien extraordinaires. On en rendra quelque jour compte.
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« Nous apprendrons maintenant quelles troupes il plaira à la Reine de retenir, et le plus tôt ce sera le meilleur, afin de les éloigner \ Ce 2 avril. »
LES ARTICLES DEMANDES PA.R M. LE PRINCE DE CONTI
« Que l'on accordera un passe-port et un trompette pour D. Joseph Arnolfini, envoyé de M. l'Archiduc , avec ses valets et équipage , afin de le faire repasser
1 . Nous compléterons cette relation de Mole par l'extrait suivant de la lettre du maître des cérémonies Saintot , dont parle le Premier Président, au sujet de ce qui se passait alors à Paris. Elle est adressée à M. Le Tellier, secrétaire d'État : « Monseigneur, depuis celle que j'ai eu l'honneur de vous écrire après dîner, je ne vois rien ici qu'une confirmation de tranquillité, chacun ressentant le fruit et repos de la paix et tout contribuant à son exécution. Sur les trois heures, M. le prince de Conti , M"*' la duchesse de Longueville et M^^'= de Longueville ont quitté leur séjour de l'Hôtel de Ville pour retourner en leurs maisons, particulières. Le Prévôt des marchands les a reconduits jusques en leui' carrosse , avec une joie extrême de ce qu'il en étoit délivré, suivant ce qu'il m'en a témoigné ce soir chez M. le Premier Président; lequel m'avoit renvoyé chercher, sur ce que M. le président Aubry, Larcher et le Prévôt des marchands étoient chez lui (je crois pour voir et sçavoir de lui pour le licenciement des troupes de Paris qui leur pèse sur les bras), afin de sçavoir de moi si je sçavois quelles troupes le Roi vouloit retenir, afin de licencier demain le reste. Je lui ai dit que je ne sçavois aucune chose sur cela, sinon que j'avois eu l'honneur de vous en écrire celte après-dînée et que je croyois que M. de Champlâtreux, lequel étoit allé en cour, et dont son retour serait ce soir, apporteroit tous les éclaircissements sur ce sujet. J'ai appris que les généraux ne se sont point vus depuis la sortie d'hier du Parlement; qu'ils attendent le jour de demain avec impatience , dans l'espérance qu'ils toucheront la demie monstre qui a été ordonnée leur être payée, demain matin, en licenciant leurs dites troupes. » A Paris, ce 2 avril 1649, onze heures du soir. (Bibliothèque impériale; coll. Le Tellier, S. F., n"3004, t. n.)
auprès de son maître avec sùretë, et comprendre dans le même passe-port un gentilhomme de M. le prince de Conti, dont le nom sera laissé en blanc, et qui ira requérir M. le marquis de Noirmoutier et M. de Laigue, auxquels il portera un passe-port de Leurs Majestés.
« Que toutes les personnes qui ont agi dans ce parti, ou qui en ont eu quelque participation , de quelque sorle qu'elle puisse être, pourront, si bon leur semble, toutes fois et quantes qu'il leur plaira , se retirer liors du royaume , sans que pour cela il leur soit besoin d'autre |:)jasse-port que de l'acceptation du présent article qui aura la même force, pourvu que les lieux où ils se retireront soient pays neutres ou alliés. Bien entendu que le présent article est de liberté et non de nécessité.
(( Que tous ceux qui sont hors du royaume, en quek[ue lieu qu'ils se trouvent, et particulièrement M'"" de Chevreuse et M. de Saint-Ibal, pourront revenir en France , y demeurer avec la même sûreté , jouir de leurs biens , charges , pensions et généralement y seront remis en même état des autres sujets du Roi.
(f Que Sa Majesté non-seulement consentira, mais procurera la liberté de M. de Beaupuis , dans six semaines, et que pour cet effet elle aura la bonté de vouloir écrire h Sa Sainteté sur ce sujet , et que ses lettres seront remises deux jours après ce présent ar-ticle accordé, entre les mains de M. le duc de Beaufort.
« Que si l'on licencie les troupes de l'armée du Parlement, on conservera le régiment de cavalerie de Libermont, ensemble les compagnies de Pertuis et de
Chappes, qui ne feront toutes qu'un régiment, lequel sera donné à M. le duc de Brissac. »
LE SECRÉTAIRE d'ÉTAT LE TELLIER A MOLE.
Félicitations au sujet de la vérification au Parlement de la déclaration du Roi, — Ce succès est dû aux soins de Mole.
a Monsieur, si vous avez eu de la joie, comme je n'en doute nullement , de la bonne disposition que vous avez trouvée dans la compagnie , pour la vérification de la déclaration, j'ose vous assurer. Monsieur, que la nouvelle ne m'en a pas moins causé. Vous cognoîtrez celle de la Reine par la réponse qu'elle a faite à la lettre que vous lui avez écrite sur ce sujet (ci-dessus, p. 2), et M. de Saintot vous pourra dire avec quelle acclamation elle a été reçue de toute la cour. Mais personne ne sçait mieux que moi que cet heureux succès est dû à vos soins, adresse et, en un mot, à votre vertu.
(( La Reine trouve bon , à votre considération , de recevoir au service du Roi le régiment de cavalerie dont vous affectionnez le mestre de camp. J'aurai l'honneur de vous en envoyer les expéditions sitôt qu'il vous aura plu m'en faire sçavoir le nom. Cependant, il vous plaira lui recommander de rendre son régiment au meilleur état qu'il se pourra , et de me faire la faveur de croire que je vous honore et suis votre, etc. A Saint-Germain en Laye, ce 2 avril 1 649. »
LE SECRÉTAIRE d'ÉTAT LE TELLIER A MOLE. Réponse de la Reine au Mémoire de M. le prince de Conti.
« Monsieur, je fis hier au soir, dans le conseil , en présence de la Reine, la lecture du mémoire que vous
m'avez envoyé par M. de Sainte -Croix, signé de M^' le prince de Conli. Sur le premier article duquel, je vous dirai que Sa Majesté a résolu d',envoyer un ordonnance de la maison du Roi , avec un trompette de Sa Majesté pour conduire, en toute sûreté, depuis Paris jusques sur la frontière, le député de l'Archiduc avec ses gens et équipage, d'où il se puisse retirer près de son maître. Cet ordonnance du Roi aura ordre d'envoyer de là le trompette dans l'armée de l'Archiduc , pour faire sçavoir à MM. de Noirmoutier et de Laigue qu'il les attendra durant quatre jours, à compter de celui que le trompette arrivera dans l'armée , pour les conduire en toute sûreté dans le royaume , suivant le passe-port du Roi qui lui sera donné pour cet effet, pour jouir de la grâce portée par la déclaration, et que si dans lesdits quatre jours ils ne se rendent au lieu où il les attendra , qu'il a ordre de s'en revenir.
i( Le Roi n'a pu accorder les 2% 3^ et 4* articles dudit mémoire, que je vous renvoie , vu que ce sont choses qui avoient déjà été refusées dans les conférences, ni aussi le 5% pour les considérations que M. de Champlâtreux vous aura pu dire, qu'on lui fit hier entendre ici.
« Je lui parlai aussi , hier, de ce qui regarde le Te Deam, mais la résolution n'en avant encore été prise, je la ferai sçavoir, ce soir, à M. de Saintot, pour vous en rendre compte. Je demeure, Monsieur, votre, etc.^ A Saint-Germain en Laye, ce 3 avril 1649. »
LETTRE DU ROI A MOLE
Te Deum en l'honneur de la cessation des troubles.
« Monsieur Mole, ayant approuvé la pieuse pensée que ma cour de Parlement a eue, en vérifiant ma déclaration sur la cessation des troubles de mon royaume, d'en faire rendre grâces pulDliques à Dieu, je lui mande que je trouve bon qu'elle assiste au Te Deum qui sera chanté en l'église de Paris, au jour et à l'heure que M. de Saintot , maître de mes cérémonies, lui fera entendre de ma part. Et quoique vous ayez la meilleure part à la lettre que j'écris à madite Cour, sur ce sujet, je vous ai bien voulu faire celle-ci en particulier, avec l'avis de la Reine-régente, Madame ma mère, afin que vous preniez soin de faire exécuter mes ordres dans la compagnie, selon que je m'en repose sur votre prudence et affection accoutumée. Et sur ce, je prie Dieu , etc. \ Écrit à Saint-Germain en Laye, le Séjour d'avril 1649. »
LE SECRÉTAIRE d'ÉTAT LE TELLIER A MOLE.
Observations relatives à l'exécution de la déclaration dn Roi,
« Monsieur, j'ai reçu votre lettre de ce matin. 11 est vrai que M. le marquis de Jerzé est parti de ces quartiers avec deux régiments d'infanterie et un de cavalerie, et que deux autres aussi de cavalerie et deux
1 . Une lettre à peu près semblable était adressée au Parlement, et il en fut donné lecture pendant la séance du 5 avril , en même temps que le Premier Président prévenait la Cour que le Roi avait aussi donné les ordres pour qu'on allât , par députés , à Saint- Germain, pour lui faire les remerciments votés par arrêt de la Cour. Le Te Deum fut chanté, le 5, sur les quatre heures.
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(l'infanterie le doivent suivre ; mais c'est pour les mettre en garnison dans le Maine \ l'Anjou et le Poitou, en attendant la saison de mettre les armées en campagne contre les Espagnols. Ce que je vous dis. Monsieur, est si constant, que M. de Jerzé a ordre de faire aller dix lieues en deçà du Mans , attendant de voir si M. de la Boula y e acceptera la déclaration à son égard , dans les quatre jours portés par icelle ,
4 . Lorsque cette nouvelle parvint dans la province, la municipalité du Mans prit l'an'èté suivant, que nous avons trouvé parmi les papiers de Mole. — « Extrait des registres de l'Hôtel de Ville, du 7 avril 1649 : Le Conseil assemblé, sur l'avis donné qu'il y a plusieurs troupes sous la conduite de M. le marquis de Jerzé, qui s'acheminent pour venir en cette province, même en cette ville du Mans, a été avisé que M. le révérend évêque du Mans , étant de présent en cour, sera vu, salué et supplié, de la part des habitants de cette ville, de moyenner le divertissement desdites troupes et à cette fin en faire changer l'ordre. Et pour cet effet , ont été députés les sieurs Desangevinières, conseiller, et Dorigne-Guiltet, capitaine de l'une des compagnies de ladite ville, et sera Monsieur du Mans remercié des témoignages de bonne volonté qu'il a rendus à ladite ville, notamment dans l'occasion présente, et assuré que les habitants sont dans l'obéissance du Roi, ayant ponctuellement effectué la déclaration de Sa IMajesté , après la publication d'icelle et mis les armes bas. A été pareillemeut avisé que M. le baron de Lavardin, lieutenant pour !e Roi en cette province, sera très-humblement supplié venir en cette ville, faire ce qu'il jugera utile pour le service du Roi. »
Cette délibération fut accompagnée de la lettre suivante adressée au Parlement : « A Messieurs du Parlement de Paris : Messeigneurs , après vous avoir fait sçavoir la façon de laquelle Messieurs du Mans se sont jetés dans vos intérêts , lorsqu'ils ont appris que leurs services pourroient vous être utiles, j'ai cru que, j'aurois mauvaise grâce si je ne leur servois encore d'intercesseur dans la nécessité urgente qu'ils ont d'être appuyés de votre protection, pour détourner l'orage qui les menace d'une ruine inévitable, par les troupes commandées par le marquis de Jerzé. Ils croyoient que la paix que vous avez traitée les mettoit à cou-
pour ne rien faire, de la part du Roi, qui y contrevienne.
« Des courriers ont été députés, ce matin, par tous les bailliages, pour la porter aux procureurs du Roi en iceux, avec les dépêches de M. le Procureur Général. M. de Saintot portera les dépêches pour le Te Deum, et par lui vous serez informé ' de la résolution de Sa Majesté , si elle désirera retenir des troupes et quelles
vert de la persécution et que l'amnistie générale dans laquelle ils dévoient avoir part, les empôcheroit que l'obéissance qu'ils vous ont rendue ne fût imputée à crime. Cependant, ils sont à la veille de leur perte, si vous ne prenez leur cause en main. Ils espèrent cette grâce de votre justice. Je leur ai prorais de ne les point abandonner. En attendant vos ordres, lesquels reçus je vous offie pour caution de leur obéissance, Messeigneurs, votre, etc. Au Mans, le 5 avril 1649. Lessard. »
1 . Saintot était aussi chargé d'informer le secrétaire d'État Le Tellier de ce qui se passait à Paiis. Voici sa dépêche du 5 avril ; a Monseigneur, j'ai reçu celles qu'il vous a plu me faire l'honneur de m'écrire, avec toutes les dépêches. Aussitôt j'ai été voir M, le prince de Conti, que j'ai trouvé avec M"'* la duchesse de Longueville. Je lui ai dit comme j'avois ordre de vous pour lui remettre entre les mains l'ordre et la route pour son régiment d'infanterie , compagnie de gendarmes et chevau-légers, que Sa Majesté retenoit. Dans ce temps, MM. de Beaufort, le maréchal de la Mothe et le Coadjuteur, que j'ai trouvé l'oreille très-pendante et le visage fort pâle et défait , le sont venus voir comme il montoit en carrosse avec M""^ la duchesse de Longueville pour Chaillot. CV^oy. p. 13, note 2.)
« J'oubliais à vous dire que lui ayant dit que le sieur Dambeville, ordinaire du Roi, seroit ce soir à Saint-Denis, attendant l'envoyé de l'Archiduc, pour lequel j'aurois ce soir un trompette du Roi , qui venoit pour le quérir et conduire au sieur Dambeville , pour être mené en Flandre près l'Archiduc, et qui avoit ordre de ramener MM. les marquis de Noirmoutier et Laigue. Il m'a dit qu'il seroit nécessaire et prioit qu'il pût parler au sieur Dambeville, et que je lui mandasse de le venir trouver ce soir ou demain matin, d'autant qu'il ne pouvoit pas dire au trompette ce
ce seront. Je suis , etc. A Saint-Germain en Laye , le 4 avril 1649. »
LE SECRÉTAIRE d'ÉTAT LE TELLIER A MOLE. Le duc de Vendôme. — Troupes au service du Roi.
« Monsieur, j'ai expédié la lettre du Roi adressante à M. le duc de Vendôme pour lui permettre de venir à Anet\ Je la mettrai es mains de M. le duc de Mercœur pour la lui faire tenir. J'ai aussi expédié les or-
qu'il pouvoit dire audit sieur Dambeville. J'en ai aussitôt donné avis à M^'' le Prince, qui étoit à Chaillot, de ce que je devois faire sur cela, lequel ne m'a rien mandé. Vous aurez, s'il vous plaît, agréable, dans demain, sept heures du matin, que j'en aie la réponse, d'autant (jue nous devons partir à huit heures avec les députés du Parlement , qui sont au nombre de trente-huit ou quarante, afm que je puisse envoyer au sieur Dambeville aussitôt , bien que présentement je vienne de lui mander que je lui ferois sçavoir, demain du malin , lorsque 4 'envoyé se rendroit à Saint- Denis.
<< Les députés du Parlement arriveront demain à onze heures à Saint-Germain, au nombre de trente-huit ou quarante, sçavoir : les présidents au mortier, six conseillers de la Grand'Chambre , trois de chacune des chambres des Enquêtes et quatre des deux des Requêtes et les gens du Roi. Ils demandent d'avoir l'honneur de saluer Leurs Majestés avant le dîner, qui pourroit être à l'issue de la messe de la Reine. A Paris, ce 5 avril 1649. »
Le lendemain, le Roi recevait à Saint-Germain le Parlement. Mole portait la parole « qui fit des merveilles à son ordinaire, » dit la Gazette, p. 246.
1. Sur la réconciliation du duc de Vendôme avec la Reine, et l'alliance de Mazarin avec la famille de ce prince par le mariage du Mis du duc de Mercœur avec l'aînée des Mancini, voy. les Mém, de, M^^ de Motteville, t. III, p. 277. o Le cardinal, dit-elle, en changeant de conduite, devint plus intéressé qu'il n'avait été jusqu'alors , et les mauvais tours de ses ennemis lui firent désii-er de se faire redouter de ceux qui lui avaient fait beaucoup de peur. Par ces raisons , il traita le duc de Vendôme comme un ami. »
dres et routes nécessaires pour les troupes qu'on veut retenir au service du Roi ; partie sont déjà envoyées et le surplus est sollicité ici par ceux qui ont été envoyés pour cet effet.
« Le retour de M. de Beaupuis n'est pas chose à presser; le temps y pourra faire davantage que de pressantes instances.
« Pour l'affaire de M. de Bayeux^, je m'en suis expliqué au long à M. Talon, pour vous en informer. Je m'en remets à lui et vous supplie d'y prendre créance. Je parlerai ce soir à la Reine de ce qui s'est passé depuis, afin que la chose demeure en état. Je suis, etc. A Saint-Germain en Laye, le 7 avril 1649 ^ »
1 . M. de Bayeux était Edouard Mole, tils du Premier Président, qai voulait être coadjuteur du trésorier de la Sainte-Chapelle, ainsi que l'indique la lettre suivante de Mole à Le Teliier : u Monsieur, ayant voulu prendre soin de l'affaire de la trésorei'ie, je vous dois le compte de ce qui est arrivé cette nuit, qui est la mort de celui qui l'étoit. Je me veux promettre que cela ne changera rien en la grâce de la Reine , mais qu'au lieu de coadjutorerie , la provision sera pure et simple , et que je vous l'esterai obligé , par effet, de l'amitié que je recevrai, et, en toute occasion, je serai, etc. Ce mercredi (14 avril), douze heures. »
2. Deux jours auparavant, le 5 avril , la duchesse de Longueville avait eu une entrevue avec son frère, le prince de Condé, à Chaillot. Elle fut très • cordiale , dit la Gazette (p. 223). La châsse de sainte Geneviève fut recouverte après une procession solennelle et un Te Deum pour la paix , et le 8 avril le prince de Conti traita magnifiquement son frère à Chaillot. La cour était alors fort gaie, dit le même journal, et le Roi, surpassant la dextérité de son frère à manier les armes, tuait des petits oiseaux à coups de fusil. »
ik MEMOIRES
MOLE A M. LE TELLIER
Exemption de logements de troupes pour Meulan.
« Monsieur, il se présente, de moment en moment, nouveau sujet de vous donner de la peine. Les habitants de Meulan ont eu avis de quelque ordre pour logement de gens de guerre en la ville. Vous sçavez que vous m'avez promis de les en exempter. Je vous conjure de les faire jouir, par effet, de cette grâce, et je serai, etc. Ce mercredi, 7 heures. »
LE SECRÉTAIRE DETAT LE TELLIER A MOLE
Plaintes contre M. de la Trémoille. — Siège du château d'Angers. — Les courriers du Roi sont arrêtés.
« Monsieur , la Reine m'a commandé de vous envoyer la lettre que M^"" le Prince a, ce jourd'hui, reçue de M. le maréchal de Brézé, afin de vous informer de la conduite de M. de la Trémoille et de ceux qui sont dans le même intérêt que lui , et que vous preniez la peine d'en parler dans la compagnie, et que, par son autorité, il y soit pourvu en la manière qui sera jugée la meilleure. L'on a pensé ici qu'il y auroit deux choses à faire : l'une, que M. le Procureur Général envoyât aux officiers du présidial d'Angers le duplicata de sa dépêche , par un huissier de la Cour, ou par telle autre personne de confiance qu'il voudra choisir, à la dépense du voyage duquel Sa Majesté fera volontiers pourvoir, afin que la compagnie pût être assurée de l'état où sont les choses en ce pays, par le rapport d'une personne non suspecte; l'atitre, que, sur la requête de mondit sieur le Procureur Général, la Cour donnât arrêt portant injonction à ceux
DE IVIATHIEU MOLE. (1649.) lîî
qui n'ont point encore quitté les armes, soit dans l'Anjou ou ailleurs, de les poser, sous telle peine que Ja Cour arbitrera. Le premier expédient est tout à fait innocent et néanmoins peut produire bon effet : les officiers du présidial d'Angers recevroient un paquet qui feroit infailliblement cesser les mouvements qui sont encore dans la province, et le second semble nécessaire pour rendre public le refus que fait M. de la Trémoille de laisser publier la déclaration , afin d'avoir prétexte de continuer la guerre, et empécheroit que les malintentionnés ne pussent faire passer pour une infraction à la déclaration l'ordre que Sa Majesté se trouve obligée d'envoyer à M. de Jerzé, de s'avancer, à Angers, avec les troupes qui sont sous sa charge, et sous le commandement de M. le maréchal de Brézé, gouverneur de la province, et empêcher la suite des maux que M. de la Trémoille lui fait souffrir, lorsque toutes les autres commencent à jouir de la douceur de la paix.
« J'écris en cette conformité à M. le Procureur Général et lui mande, de la part de la Reine, qu'il concerte avec vous ce qu'il sera à faire en cette occasion, en laquelle Sa Majesté juge très-important de justifier la marche des troupes de M. de Jerzé, pour empêcher qu'on ne s'en prévale au préjudice du service du Roi et du repos public.
(( Si vous jugez devoir faire voir, lundi, à la compagnie, la lettre de M. le maréchal de Brézé*, M^"^ le
4. Voici la lettre de M. de Brézé : « J'ai fait partir, ce matin, le courrier du Roi qui m'avoit apporté les expéditions touchant la paix , et j'avois retenu celui de Votre Altesse pour lui mander de certaines nouvelles de la manière que ceux d'Angers recevroient
K» MÉMOIRES
Prince trouve bon que vous la reteniez, sinon il vous plaira de me la renvoyer par ce porteiu*, ou bien lorsqu'elle ne vous sera plus nécessaire. Je suis, etc. A Saint-Germain en Laye, ce 10 avril 1649. »
les ordres pour publier la déclaration du Roi. Mais, Monseigneur, voyant le temps passé auquel l'un de mes gardes, qui avoit porté à Angers les dépêches de Sa Majesté et le paquet de M. le Procureur Général avec une de mes lettres , devoit être de retour, je crois que Tavis qu'un marchand m'a donné qu'il étoit arrêté et celui qui alloit à Ciiâteau-Gonthier, pour la même chose, est vél'itable ; et ce qui m'empêche d'en douter, c'est que je suis trèsassuré qu'ils pressent, avec toutes les diligences possibles, le travail du château, et que leur mineur y est attaché. Ce qui confirme encore cela, c'est. Monseigneur, qu'il fut publié hier dans Angers, avec trompette et tambour, une ordonnance de M. de la Trémouille portant défense expresse de ne point dire ni croire que la paix fût faite, sous peine d'être déclaré perturbateur du repos public.
« L'on m'a donné avis de bonne part qu'ils retiennent généralement tous les courriers, pour empêcher que la déclaration du Roi ne soit publiée, se fondant sur l'article qui leur donne trois jours de temps après ladite publication, et cependant ils espèrent pouvoir exécuter leur dessein contre le château
« Toutes ces raisons-là. Monseigneur, m'ont fait envoyer deux gentilshommes, l'un après l'autre , pour faire hâter M. de Jerzé avec les troupes qu'il conduit; mais j'ai bien peur que le retardement qu'il a fait par les chemins ne le fasse arriver trop tard. C'est pourquoi, je crois qu'il seroit très-important qu'il plût à Votre Altesse d'envoyer ordre pour qu'elles se diligentassent, et même que le régiment d'infanterie d'Orléans s'y joignît, d'autant qu'il y a sujet de croire que M. de la Trémouille ne manquera pas d'assembler là tout ce qu'il pourra de troupes, et, dès aujourd'hui, il a commencé à marcher quelque trois cents chevaux, qui ont passé à Thouars pour se rendre auprès de lui, auquel csAJRe secours de la place se rendroit fort difficile, tant à cause du passage des rivières que de sa situation que l'on ne sçauroit aborder sans de fort grands défilés, et ainsi on n'auroit pas trop de tout.
« La Boulaye partit d'Angers le jour de Pâques pour aller as-
RÉPOI^SES DE MOLE
« Monsieur, les nouvelles que l'on doit recevoir demain d'Angers, qui est le jour de l'ordinaire, nous assureront de ce qui s'y passe *. L'huissier de la Cour
sembler ce qu'il pourroit de troupes pour s'opposer à la marche de celles que conduit M. de Jerzé.
« Je demande pardon à Votre Altesse, avec toute sorte de soumission, de l'importunité qu'elle recevra par la longueur de cette lettre. Je crois qu'elle aura assez de bonté pour l'accorder à celui qui sera, etc. Au château de Saumur, ce jeudi 8 d'avril 1649. »>
1. La lettre suivante des maire et échevins fut en effet apportée d'Angers au Premier Président : « Monseigneur, le même esprit qui nous a portés d'assurer nos seigneurs de la Cour de nos obéissances à l'autorité de leurs arrêts , nous oblige maintenant de vous donner avis que nous avons été aussi prompts à déposer les armes, que nous nous sommes montrés prêts de les prendre pour seconder vos saintes intentions. Nous ne reçûmes, Monseigneur, les nouvelles de la paix que le 7 de ce mois , sur le midi. Le même jour , la déclaration du Roi fut publiée au siège présidial , et le lendemain l'on chanta le Te Deum , l'on fit les feux de joie, où M. le duc de la Trémouille, qui étoit ici de votre part, y assista , et ensuite congédia ses troupes et fit mettre bas les armes à nos concitoyens. Et comme il n'étoit venu en cette ville que pour tenir la main à l'exécution de votre arrêt, il nous laissa le jour suivant dans une tranquillité parfaite ; mais dans la volonté de ne manquer jamais, en toutes autres occasions, à l'honneur de vos commandements. Il est vrai. Monseigneur, qu'il nous a laissé dans cette crainte d'être plutôt opprimés que châtiés des troupes que l'on veut faire descendre , et toutefois, comme toutes les occasions qui procèdent de la justice n'ont pour objet que de rétablir toutes choses dans leur ordre, notre crainte sur ce fondement s'est convertie sur cette confiance qu'après cette paix, qui est un ouvrage de la justice du Roi et un effet de la prudence de la Cour, nous pourrions, en reprenant nos premières voies, rencontrer notre premier repos. Nous avons, pour ce sujet , député vers M. notre gouverneur, que la nature séparoit d'avec nous plutôt que son inclination , pour le prier de nous faire jouir de la paix , puisqu'il avoit plu à la bonté du Roi IV 2
part pour porter la déclaration , afin que l'on y obéisse comme on doit, et demain, sur la remontrance, je me promets qu'il y aura arrêt. S'il est nécessaire , je ferai voir la lettre de M. le maréchal de Brézé , qui écrit sur l'avis d'un marchand et ne dit point si la déclaration a été publiée au siège de Saumur. Vous verrez par le mémoire ci-enclos ce à quoi il importe de pourvoir. J'en attendrai votre réponse et essayerai de satisfaire à tout ce que je dois et vaincre le malheur qui semble me vouloir encore suivre en l'amitié que vous me témoignez ; vous voulez bien que j'ajoute ce mot. Je serai, etc. Ce dimanche matin.
MOLÉ AU SECRÉTAIRE d'ÉTAT LE TELLIER.
Nouvelles d'Angers. — Retour de MM. de Noirmoutier, de Laigue et de M'"^ de Chevreuse.
« Monsieur, je viens de recevoir les lettres de M. de la Trémoille \ en créance du sieur de la Noue , dont
nous la donner. Nous espérons, Monseigneur, de sa générosité notre rétablissement dans ses bonnes grâces et le divertissement du dessein qui avoit été pris de nous envoyer des troupes ; mais si notre malheur étoit aussi public que nos misères, nous supplierions très-humblement votre intégrité de n'abandonner pas une province, laquelle, outre la considération de la justice de notre cause, s'est portée à vous servir parce qu'elle est l'apanage de la seconde personne de l'État, à la conservation duquel nous sacrifierons toujours nos vies, nos biens et nos familles, avec la même affection de laquelle nous vous offrons les obéissances de. Monseigneur, vos très-humbles et très-obéissants et très-obligés serviteurs. »
4 . Les documents tirés des papiers de Mole, et qu'on vient de lire, indiquent assez les difficultés qu'éprouvait l'exécution de la déclaration du Roi du 31 mars , et le rétablissement de la paix. Les plaintes se renouvelaient sans cesse de part et d'autre. L'ordre ne fut momentanément rétabli dans les provinces que
je VOUS envoie copie* (en retenant l'original), que j'ai fait écrire devant moi. C'est l'assurance qu'Angers a désarmé, en exécution de la déclaration; mais comme par celle reçue de M. îe maréchal de Brézé, qui ne vous avoit écrit que sur l'avis d'un marchand et dont je me défiois, comme je vous l'ai mandé, il avoit plu à la Reine prendre résolution de faire avancer les troupes commandées par M. de Jerzé, et qu'avançant toujours, on pourroit s'engager et ainsi rallumer un feu qui fume encore, j'ai cru être obligé de vous envoyer cet exprès, afin de les faire retarder au plus tôt. « Je ne doute point que vous n'ayez avis du retour de M. de Noirmoutier, d'hier au soir, en cette ville, et d'aujourd hui de celui de M™" de Chevreuse', dont M. le duc de Luynes me vient présentement d'assurer. Si tous ces esprits se disposent au bien, Dieu soit loué , sinon vous croyez bien qu'il faut veiller plus que jamais. Lundi, 12 avril, à 7 heures. » — Il y a eu
lorsqu'on apprit que la tranquillité régnait à Paris. Un grand nombre de lettres adressées à Mole le prouvent suffisamment ; mais les détails qu'elles contiennent ne nous ont pas paru assez intéressants pour être publiés. — La letti'e de M. de la Trémoille et celle de M. de la Noue, dont parle Mole dans sa lettre à Le Tellier, existent dans le tome III de Colbert, f" 282, 286.
i . Cette copie existe en effet dans les papiers de Le Tellier , t. II , avec cette note : « Dans la lettre de M. le Premier Président Mole, du lundi 12 avril 1649. »
2. L'arrivée de Mme de Cbevreuse à Paris et ses premières démarches sont i-acontées dans les Mémoires de M""" de Motteville, t. m, p. 271. M^'^ de Montpensier eut une entrevue avec M"* de Chevreuse à Montmartre. Voy. ses Mémoires, p. S5. — Une très-intéressante publication faite par IM. Cousin sous le titre de : La duchesse de Chevreusc , contient de curieux renseignements sur la conduite de cette femme célèbre, lorsqu'elle revint à Paris.
arrêt ce matin, comme il a été proposé; il importe de l'envoyer toujours, non à M. le maréchal de Brézé , mais aux officiers du Roi. — Le sieur de la Noue est parti de vendredi au soir d'Angers, a passé à Tours, qui a levé les gardes. Le maire d'Angers est en chemin pour Paris. ;)
MOLÉ AU SECRÉTAIRE d'ÉTAT LE TELLIER.
M. de la Boulaye va être attaqué parles troupes du Roi. — Mole emprunte de l'argent pour licencier les troupes des Frondeurs qui volent publiquement. — La province du Maine se conforme à la déclaration.
« Monsieur, étant ici assemblés avec MM. nos cidevant généraux f^pour le licenciement de leurs troupes , ils ont assuré avoir avis que les troupes du Roi partoient pour s'en aller contre le sieur de la Boulaye , et qu'ils sçavoient que les régiments éloient en état de soutenir l'effort, et qu'ainsi c'étoit s'engager en la guerre*, dont il y auroit, peut-être, d'autre suite
1 . Cette lettre de Mole partit en même temps que la suivante de Le Tellier, relative à la même affaire : « Monsieur, une heure ou environ api'ès le départ du courrier que je vous envoyai hier, arriva ici un gentilhomme de la part de RI. le marquis de Jerzé , qui mande que M. le marquis de la Boulaye s'étant trouvé dans Montmirail, il le fit sommer de poser les armes , en conséquence delà déclaration, et qu'après plusieurs contestes ils arrêtèrent que M. de la Boulaye sortiroit, comme il fit, avec les officiers des troupes qui étoient avec lui; que les cavaliers et soldats seroient désarmés et mis dans le château de Montmirail jusques à ce que Sa Majesté en eût ordonné.
« M. de Jerzé croit que ledit sieur de la Boulaye est allé -au Mans et autres lieux, pour disposer à mettre bas les armes. Cependant, nous envoyons un courrier audit sieur de Jerzé pour lui faire sçavoir qu'il donne la liberté aux cavaliers et soldats qui se 6ont trouvés dans 3Iontmirail ; que ceux qui voudront prendre parti dans les troupes du Roi y soient reçus , et pour les autres ,
et qu'il seroit bien plus nécessaire d'envoyer la déclaration du Roi vérifiée, et de les sommer, en vertu d'icelle, de poser les armes, afin que l'obéissance fût rendue aux ordres de Sa Majesté. Je les ai laissés dans la salle un instant pour en écrire; à quoi je satisfais, après leur avoir fait cognoitre qu'ils doivent avoir envoyé vers lui pour l'obliger à ne passer plus avant '. Je suis votre, etc. Ce samedi, 8 heures. »
« Jl faut que j'emprunte quarante mille livres, puisque nous n'avons nuls fonds pour le licenciement des troupes qui volent publiquement et que le Roi ne retirera les siennes qu'après cette action. On est délogé de l'Hôtel de Ville. Bonne exécution de la déclaration. ))
que leurs chevaux et armes leur étant rendus, ils se retirent chez eux, deux à deux, ou trois à trois au plus, sans commettre désordres, sous peine de punition.
a Tout ceci ne faisoit rien à l'égard d'Angers. On mande à M. de Jerzé de continuer son voyage. J'ai pensé vous devoir informer de ceci , afin que vous cognoissiez la raison qu'a Sa Majesté de lui donner cet ordre, encore que M. de la Boulaye ait fait mettre bas les armes à ce qu'il avoit de troupes dans Montmirail. Je suis, etc. A Saint-Germain en Laye, ce 14 avril 4649. »
4 . Voici la réponse du secrétaire d'État Le Tellier : « Monsieur, j'ai reçu votre lettre , avec copie de la créance du sieur de la Noue , envoyé de M. de la Trémoille. L'on a été très-aise d'apprendre que ceux d'Angers se soient remis dans l'obéissance , en exécution de la déclaration , et l'on envoie à M. de Jerzé les ordres nécessaires pour mettre en garnison les troupes étant sous sa charge. Vous devez être assurés que l'exécution s'en ensuivra avec toute sincérité. Je doute que les esprits des personnes nommées en votre lettre se portent au bien , ainsi je conviens qu'il faudra veiller plus que jamais. Au surplus, Monsieur, je me remets à ce que M. de Saintot vous dira touchant la trésorerie, et je suis, etc. A Saint-Germain en Laye, 43 avril 1649. »
MOLE AU SECRÉTAIRE d'ÉTAT LE ÏELLIER.
Affaire des provinces du Maine et d'Anjou.
{( Monsieur, il faut donner compte de l'exécution de la déclaration et que la puissance de la Reine soit recognue , comme elle doit. Le baron des Essarts, sénéchal du Maine, sort du logis , assurant que, dans le Mans, on a mis les armes bas, et enfin j'ai tiré les deux actes que je vous envoie, que vous me renverrez pour les faire voir demain à la compagnie. On se plaint que les chevaux et armes des gens de guerre de Montmirail n'ont point été rendus, et que les troupes du Roi commettent beaucoup de violences. Il me semble que l'obéissance qui se rend peut arrêter la marche des troupes du Roi, pour n'exciter pas de nombreux bruits dans les provinces, et que l'on ne donne pas sujet de se plaindre que l'on veut exercer justice trop rigoureuse contre les villes qui ont été pour la cause commune, et ainsi engager de nouveau à quelques mouvements.
^^ J'attendrai votre réponse pour la faire sçavoir '. Je suis, etc. Ce mardi, midi. »
1. Le secrétaire d'État Le Tellier répondit à Mole : a Monsieur, j'ai reçu votre lettre de ce jourd'hui, avec les articles de la ville el du présidial du Mans, que je vous renvoie, qui confirment suffisamment le dire de M. le baron des Essarts. Cette nouvelle et celle d'Angers, apportée par le député de M. de la Tréraoille, obligent la Reine à désirer, plus que personne, que les troupes soient promptement retirées dans les garnisons qui leur sont destinées, suivant les ordres envoyés à M. de Jerzé. La licence des gens de guerre n'est pas facile à corriger, à cause qu'ils ne sont pas payés, et vous sçavez ce qui l'empêche. On fait néanmoins tout ce qui se peut pour les contenir dans l'ordre et la discipline. Jugez-le, Monsieur, par l'intérêt qu'a le Roi d'empêcher la ruine
« Monsieur, vous m'avez écrit que l'on avoit envoyé ordre du Roi à M. de Jerzé pour faire rendre les chevaux et les armes aux cavaliers qui étoient retenus dans le château de Montmirail ; et comme il y a beaucoup de ces cavaliers de retour en cette ville, qui assurent que l'on ne leur a pas voulu rendre ni chevaux ni armes et qu'ils sont du régiment de M. de Beaufort , qui pourroit dire être pirement traité que les autres, j'ai cru vous en devoir donner avis, afin qu'il vous plaise renouveler les ordres pour M. de Jerzé, que cet officier du régiment, qui vous rendra la présente , portera sur les lieux , et s'il se pouvoit faire que les troupes du Roi, commandées par M. de Jerzé, fussent mises en garnison en d'autres villes que celles de l'Anjou, et particulièrement que celle de Verneuil-au-Perche, sachant assez qui en jouit, ce seroit un moyen d'assurer les esprits de cette province, afin de leur ôter le prétexte que , par ressentiment de leur action passée, on se porte à donner ces ordres^ Vous assurant que je suis, etc. Ce mercredi (14 avril). »
du peuple , qui est le soutien de ses affaires. Votre , etc. A Saint- Germain en Laye, le 13 avril 1649. »
1. Voici la réponse de Le Tellier : « Monsieur, j'ai reçu par M. le baron des Essarts la lettre qu'il vous a plu m'écrire d'hier. J'ai aussitôt expédié l'ordre du Roi, qu'a désiré l'officier du régiment de Beaufort, pour la restitution des chevaux et armes retenues à Montmirail. L'armée de M, d'Erlac, occupant présentement beaucoup de quartiers où l'on avoit accoutumé de loger les troupes des armées de Flandre, il n'y a pas moyen de mettre ailleurs celle que nous laissons dans l'Anjou et le Maine, vu qu'à cause de l'approche de la campagne on ne peut davantage les éloigner de la frontière, mais l'on a donné tel ordre pour les faire vivre en bonne police et discipline, que les lieux de garnison
LE PARLEMENT DEMANDE A LA REINE DE REVENIR HABITER PARIS. RÉPONSE DE LA REINE.
Le mercredi 14 avril, le Premier Président a dit à la Cour qu'à cause de l'interruption des affaires il n'avoit été fait ouverture de l'audience suivant les anciennes formes, et ainsi il n'avoit été tenu mercuriales ordinaires , pour faire récit de ce qui s'étoit passé à Saint-Germain en Laye. Il fut arrêté que l'on feroit la mercuriale et ensuite le récit de ce qui s'étoit passé à Saint-Germain. Et à l'instant, le Premier Président a dit : « Qu'il partit le 6 de ce mois avec les députés de la Cour , arrivèrent sur les midi et trouvèrent au château le Roi et la Reine-régente, auxquels il fit les remercîments de la Cour et les supplia d'honorer la ville de Paris de leur présence et de mettre en considération les intérêts particuliers de tous les généraux.
La Reine répondit : « Qu'elle étoit bien contente que tous les mouvements eussent pris fin, et qu'elle l'assuroit de l'affection de la compagnie , qu'elle recognoitroit en toutes occasions ; quant aux intérêts des particuliers, qu'elle avoit déclaré sa volonté et qu'elle n'y changeroit rien. Pour le retour du Roi et le sien à Paiis, qu'aussitôt que les affaires le pourroient permettre, qu'elle viendroit à Paris et qu'elle en avoit
n'auront, je m'assure, aucun juste sujet de s'en plaindre. L'on n'en a point mis à Verneuil-au-Perche.
« Je crois bien que vous sçavez que Son Altesse Royale doit allei", ce jourd'hui, coucher à Paris; néanmoins, j'ai cru vous en devoir donner avis, estimant que vous jugerez à propos de la voir. Je suis, etc. A Saint-Germain en Laye, le 15 avril 1649. »
un extrême désir. » Le Premier Président lui dit : « Qu'elle sçavoit bien avec quel respect ils recevoient l'honneur de ses commandements, mais qu'elle lui permettroit de lui dire qu'ayant charge de la compagnie d'insister pour les intérêts de quelques particuliers, et ayant reçu leurs mémoires, ils la supplient de commander à quelqu'un de les revoir, et que le tout étoit remis à sa volonté; » ce qu'elle accorda, et se retirèrent. Ils furent à la capitainerie, où le dîner étoit préparé par ordre de la Reine et les soins de M. le Prince; se peut dire que tous les officiers du Roi qui servirent n'oublièrent rien de l'honneur dû à la compagnie , et ne se peut rien ajouter au traitement. L'aumônier du Roi dit le Benedicite et les grâces. Et la Reine ayant sçu que beaucoup de Messieurs n'avoient sçu voir le Roi, à cause delà presse qui y étoit, fit sçavoir qu'il étoit dans la chapelle, que l'on eût à s'y trouver, et que l'on entendroit bonne musique; où beaucoup de Messieurs furent , qui y reçurent tous les accueils possibles. Et, en attendant , M, Le Tellier vint de la part du Roi sçavoir quels mémoires nous avions, et il les prit et assura que l'intention delà Reine étoit d'y faire favorable réponse, et qu'il la feroit sçavoir sous peu ; ce qu'il a fait, et ce que le Premier Président fit sçavoir à ceux qui y avoient intérêt. »
Le vendredi 16 avril, la Cour, sur ce que le Premier Président a dit que M. le duc d'Orléans et M. le Prince étoient arrivés en cette ville, d'hier au soir, et que les soins qu'ils avoient pris pour la paix étoient extraordinaires ; que ce moment étoit important au repos public, et que ne pouvant autrement recognoître ce qui leur étoit dû que par le respect particulier, il
laissoit au jugement de la compagnie d'arrêter de l'aller trouver par députés : ladite Cour arrêta que deux présidents et deux conseillers de la Grand'Chambre et un conseiller de chacune des autres Chambres seroient députés pour aller saluer M. le duc d'Orléans et M. le Prince.
MOLE AU SECRÉTAIRE d'ÉTAT LE TELLIER.
Le duc d'Orléans à Paris. — M"' de Chevreuse. — I-e maréchal de la Motlie. — Leduc de Bouillon. — Mme de Chevreuse obéira aux ordres de la Reine. — M. de Vitry. — Les marchands de salines. — Siège d'Ypres par l'Archiduc. — Réponses de M. Le Tellier.
« Monsieur, j'ai reçu la lettre, hier, sur le tard, et par bonheur j'ai prévenu ce qui est à la fin de la vôtre, ayant rendu mes devoirs à Son Altesse Royale aussitôt que j'ai sçu son arrivée.
« Au retour, j'ai trouvé M™® de Chevreuse qui m'attendoit, qui me dit une partie de son histoireeL la cause de son retour'. Elle prétend que c'est en exécution de la déclaration, qu'elle s'est aidée des quatre jours y exprimés. Ce seroit peu que cela, si elle ne me donnoit l'assurance d'une conduite telle à l'avenir que la Reine en sera contente. L'état de ses affaires, le long temps d'absence , les considérations de sa famille peuvent la porter i! cette nouvelle résolution ; et comme je n'ai pas cognoissance de ce qui s'est passé ci-devant, je n'ai pu que la conjurer de ne don-
1. La duchesse de Chevreuse se mit, en même temps, en rapport avec le coadjuteur de Paris, et de très-intimes relations s'établirent bientôt entre Retz et M"^ de Chevreuse. Voy., sur la colère de M""^ de Guéménée , à roccasion de ces premières visites du Coadjuteur à l'hôtel de Chevreuse, les Mémoires de Retz ^ édition citée, p. 4 79.
ner plus de parole qu'elle ne voulût garder, et que je De manquerois pas d'en donner avis. Pour le moins, il me restera la satisfaction d'avoir essayé d'aider au malheur d'autrui et conservé une Françoise en son devoir, et peut-être prévenir le bruit qui pourra naître de quelque autre dissension. Je suis, etc. A Paris, 16 avril. »
« Monsieur, j'ai fait sçavoir à IVP°^ de Chevreuse la volonté de la Reine à laquelle il est nécessaire qu'elle obéisse ; et ses propres actions lui doivent servir d'assurance, si elle est en esprit de changer de conduite. Je n'en ai pas encore de réponse.
(( M. le maréchal de la Mothe n'assistera plus au gouvernement, et lui dis hier mes pensées, desquelles il promit assurément de ne s'éloigner point.
(( J'ai eu l'honneur de voir Son Altesse Royale aussitôt qu'elle fut arrivée, et lui rendis compte de l'état de la ville.
« M. de Bouillon presse pour recevoir bientôt les dix mille livres promises ; j'en ai parlé avec M. d'Aligre : M. de Bouillon témoigne ressentiment des prisoimiers retenus par M. Fabert dans Sedan, qu'il sçait qu'ils sont innocents et que si on les tient coupables, que l'on les rende à la justice , comme on lui a promis. On peut mettre fin à cette affaire sans crainte. Et si j'ai réponse en peu, cela mettra son esprit en repos. Il semble que l'on les fasse souffrir pour son sujet.
a Je ne puis finir qu'en vous remerciant de tant de soins que vous avez pris pour conduire l'affaire de la trésorerie à sa fin ; je n'ai jamais douté de vos paroles, en ayant trop reçu de preuves ; mais vous sçavez assez
qu'il survient des contre-temps à la cour, dont on ne se contente pas toujours à Paris. Votre', etc.
« Monsieur, je vis, hier au soir, M. de Chevreuse et le sieur de Laulne, qui me dirent ce qui s'étoit passé et à quoi il s'étoit obligé ; pourvu qu'il soit le maître, tout ira bien , et néanmoins la dame réclame fort. Je lui en dirai encore une fois ma pensée en liberté, à laquelle il est nécessaire qu'elle souscrive. Vous aurez sçu comme la compagnie a été saluer M. le duc d'Orléans et est allée rendre ses compliments à M. le Prince : on vous dira le particulier de ce qui s'y est passé ^
« Je vous envoie la liste que M. de Vitry m'a en-
i . Voici la réponse de Le Tellier : « Monsieur, je ne doute pas que ce que vous avez dit à M°" de Chevreuse, dans l'entretien que vous eûtes hier avec elle, ne la convie plus que quoi que ce soit à se remettre dans son devoir, et si elle ne le faisoit, je vous puis dire qu'il y a des voies pour l'y obliger que la compagnie approuveroit, parce qu'elle n'y seroit point intéressée, y ayant des choses que la déclaration ne couvre point. M. de Saintot vous dira ce qui s'est passé en la visite qu'a faite M. de Chevreuse à la Reine. Les désordres que commettent les compagnies des gardes, dans les lieux où elles sont à la campagne, ont obligé à penser à les renvoyer dans les quartiers ordinaires, à Paris ; mais on n'a pas voulu le faire sans en avoir votre avis. En attendant, je demeure votre, etc. A Saint-Germain en Laye, le 16 avril 1649. »
2. Depuis quelques jours il y avoit échange de politesse entre les personnages des deux partis. Nous avons déjà parlé de l'entrevue de Chaillot. Le duc d'Orléans, après avoir fait ses dévotions à Notre-Dame, retourna à Saint-Germain, où la princesse douairière de Condé traita splendidement le prince et la princesse de Condé, le prince de Conli, le marquis de la Moussaye et quelques autres seigneurs. Le comte d'Harcourt fut à Saint-Germain faire sa cour à la Reine, et le marquis de Noirmoutier et Laigue furent présentés à Sa Majesté par le prince de Condé et très-bien accueillis. La Reine fut le 18 avril solenniser la fête de Sainte-
voy ée pour obtenir la lettre de cachet pour les recevoir au service, en exécution de la déclaration.
« Pour le régiment des gardes , j'en ai parlé avec M. le maréchal de Granmont et quelques bons bourgeois ; il semble que l'on peut les renvoyer dans les faubourgs. Cela augmentera l'espérance du retour de Leurs Majestés. Je serai, Monsieur, votre, etc. »
(( Monsieur, les marchands de salines se sont venus plaindre que Ton arrête les marchandises et qu'ainsi l'on contrevient à la déclaration. Le remède consistera, s'il vous plaît, en un ordre aux gouverneurs, afin qu'ils aient à y satisfaire à peine d'indignation : le faisant, on rendra la liberté au commerce, si nécessaire en l'état présent. Vous assurant que je suis, etc. \ Ce samedi, quatre heures, m
Geneviève à Nanterre, pour la remercier de la paix faite par son intercession.
1. INous reproduisons les principaux passages de la réponse de Le Tellier : « Il a été donné tel ordre sur la plainte des marchands de salines, que je ne crois pas qu'ils aient dorénavant sujet d'en faire de nouvelles sur semblable nature.
« Je ne fais point de doute que M"'"' de Chevreuse ne suive vos bons conseils; mais si elle y manquoit, je dois vous réitérer qu'on a en main de quoi la mettre à la raison, sans aucun contredit.
« Son Altesse Royale arriva- hier au soir, fort satisfaite de votre visite et des autres qu'elle a reçues à Paris. Je ne puis rien vous dire encore touchant les gardes , parce que je n'ai point trouve occasion d'en parler depuis la réception de la vôtre.
« Je ne sçais avec quel front M. de Vitry ose envoyer la liste que j'ai reçue, lui n'étant point venu ici. Quand il se sera mis à son devoir, je ne crois aucune difficulté à l'exécution de son mémoire, en conséquence de la déclaration.
a Vous sçavez sans doute comme l'Archiduc est attaché au siège d'Ypres ou de Furnes; no\is n'avons encore nouvelles certaines lequel des deux il fait. Le Roi a véritablement nombre de
DISCOURS DE MOLE Al M. LE PRINCE QUAND LE PARLEMENT FUT LE SALUER *.
« Au milieu de tant d'obligations dont la France vous est redevable pour la conclusion de cette paix, si nécessaire au royaume, n'est- il pas juste que chacun en particulier vous en témoigne son ressentiment? Et surtout cette compagnie, laquelle, durant le calme bien établi, vous avez toujours honorée de votre bienveillance. Et comme elle veille continuellement au salut public et essaye , en toute rencontre ,
troupes et en bon état pour lui opposer ; mais pas un sol pour l'équipage d'artillerie, ni le pain de munition. La liberté d'emprunter ne vint jamais plus à propos, puisque sans cela il faudroit demeurer les bras croisés et voir continuer les progrès de l'Archiduc, ce qui arrivera infailliblement si l'on ne trouve occasion d'en profiter. Je suis, etc. A Saint-Germain en Laye, ce 18 avril 1649. »
i . Le manuscrit porte : « Pour dire à M. le Prince quand le Parlement le fut saluer. >» Le prince de Condé se rendit ensuite de Paris à Chantilly pour v recevoir le Roi et la Régente. Lorsque le Roi fut habiter Cosipiègne le 3 mai, le prince fut avec le cardinal Mazarin visiter l'armée de la frontière de Picardie. Il revint à Compiègne le 1" juin, et il prit congé du Roi pour retourner à Chantilly, et de là, par Paris, à son gouvernement de Bourgogne (Gazette, p. 343). Le prince écrivait de Paris à Le Tellier la lettre suivante : « Monsieur, le peu de séjour que je dois faire en Bourgogne me faisant perdre l'espérance de recevoir, pendant le temps que j'y serai, les expéditions nécessaires pour la décharge des tailles, j'estime qu'il est si fort important au service du Roi d'en pouvoir donner quelque assurance plus grande que de parole , que je me sens obligé de vous prier de m'expédier une lettre de cachet par laquelle le Roi me mande que son intention est telle, et que les expéditions en bonne forme en seront au plus tôt délivrées , attendant lesquelles Sa Majesté me permet et m'ordonne d'en assurer tout ce que je jugerai à propos. J'attends , s'il vous plaît, cette lettre et demeurerai toujours fort véritablement. Monsieur, votre très- affectionné à vous servir. A Paris, le 8 juin i 649. »
de satisfaire à ce qu'elle doit , elle a cru être obligée de vous venir trouver pour vous donner les assurances de sa fidélité, et qu'elle se tiendra très-heureuse de rendre en toutes occasions les obéissances dues comme étant vos très-humbles sujets. »
MOLE AU SECRÉTAIRE d'ÉTAT LE TELLIER.
Les curés veulent aller complimenter la Reine. — L'arclievêque de Paris s'y oppose — Le maire d'Angers. — Nouvelles deBelléme et d'Oléron. — Désordres des gens de guerre. — Le baron d'Hortie. — Les finances de l'Etat. — Mme de Chevreuse. — Réponses de Le Tellier.
« Monsieur , je viens de recevoir la vôtre et ai vu M. le maréchal de Gramont , qui m'a dit les assurances que vous voulez donner de l'effet de cette affaire, dont je vous suis très-redevable et en témoignerai les ressentiments que je dois. Je viens d'apprendre que les curés avoient pris résolution d'aller rendre leurs devoirs à la Reine, en ce moment présent , et ce sous le bon plaisir de M. l'archevêque de Paris, et qu'il ne le leur a pas permis. Il semble, sans s'enquérir du motif de ce refus, qu'il seroit nécessaire, afin que cette bonne volonté put recevoir l'effet désiré, d'écrire au nom du Roi à M. l'Archevêque qu'il a été averti de la résolution prise entre les curés de sa bonne ville de Paris de satisfaire à ce qu'ils doivent et de le venir trouver , et qu'il contribue ce qui est de son autorité , leur permettant de venir au plus tôt , et qu'il se promet qu'il donnera à cet effet les ordres nécessaires. Cette lettre lui fera cognoître qu'il n'auroit pas dû y faire difficulté , ou , pour le moins, on aura cognoissance de ses sentiments. C'est
une proposition qui aura telle résolution qu'il vous plaira ' ; vous assurant, etc. Ce dimanche au soir. »
« Monsieur, le maire d'Angers, qui vous rendra celle-ci, vous expliquera ses justes craintes qu'après avoir souffert, l'année passée, tout ce qu'une ville a pu porter, c[u'il craint encore en ce moment que les troupes du Roi ne reçoivent ordre de loger encore une fois en la ville , en ressentiment de ce qui s'est passé. Je l'ai assuré que l'on n'aura pas cet esprit et que l'on contribuera volontiers au soulagement d'une ville qui a été assez affligée et qui a expié toutes les fautes passées. Je serai toujours votre , etc. Ce lundi au soir. »
« Monsieur , vous aurez sçu les plaintes qui viennent de tous côtés des désordres que commettent les gens de guerre , comme s'ils avoient cette liberté , en
i . Mole reçut la réponse suivante de Le Tellier : a Monsieur, je puis vous assurer que ce que vous a dit M. le maréchal de Granmont, pour l'article qui vous touche, sera effectué. Vous en aurez l'obligation entière à la Reine qui s'y porte, tant par ellemême que par les bons offices que Son Éminence vous rend continuellement près de Sa Majesté. J'ose de plus vous dire qu'il aura grande joie de le faire en toute occasion, et je n'ai contribué en celle-là que pour vous faire sçavoir la bonne disposition en laquelle on a toujours été de vous donner satisfaction, où je trouve la mienne, étant comme je suis votre serviteur.
« Pour ce qui est de la résolution prise par MM. les curés de Paris, l'on a jugé à propos que M. de Saintot aille voir M. l'Archevêque , pour lui dire que la Reine , ayant sçu cette résolution de MM. les curés de venir rendre leurs devoirs à Leurs Majestés, elle l'a eu très-agréable et l'assure qu'ils seront les bienvenus. M. de Mercœur est parti ce matin pour aller quérir M. le duc de Vendôme, à qui la Reine a permis de venir ici. »
Les curés se rendirent en effet , quelques jours après la date de cette lettre, à Saint-Germain. Ce fui le curé de Saint-Landii qui porta la parole.
ressentiment des choses passées. L'avocat du Roi de Belléme vous dira le particulier de ce qui s'est passé en cette ville. 11 semble que si on lui accordoit le changement du logement que ce seroit le remède , et que l'on oublieroit le passé en recevant cette grâce. On me vient de donner avis que Ton relient dans Oléron le lieutenant général de la Rochelle et qu'il y est très-mal traité. Je ne doute point qu'en exécution de la déclaration , on n'ait mis en ces quartiers-là les armes bas, et aussi vous pouvez croire quel jugement de ce procédé !
« Messieurs des Enquêtes ont député deux d'entre eux, afin que je fisse cognoitre les désordres extrêmes des gens de guerre , pour y apporter remède par l'autorité du Roi. Cette voie n'est qu'honnête, et veuille Dieu qu'ils la suivent toujours. Je les ai assurés d'avoir prévenu et que vous m'aviez promis d'y donner tous les ordres nécessaires , mais que je ne manqueroispas encore de satisfaire à ce qu'ils désirent. Il est vrai que l'on en use comme si les peuples étoient une proie partout. Cette plainte générale pourroit avoir d'autres effets. Je serai, etc. Ce vendredi au soir.
ce Je vous envoie le mémoire touchant la trésorerie, duquel je vous ai parlé, en sçachant que M. de Mesmac est à Saint-Germain. Je vous conjure d'y mettre fin avec lui , suivant la parole donnée et dans le temps que vous m'avez promis , dont je resterai trèsobligé; mais souvenez-vous, s'il vous plaît, que le temps peut faire naître telles difficultés que la résolution ne sera en votre puissance.
« Le 8, Droué continue ses exactions, et avec telle IV 3
liberté, qu'il en donne quittance. S'il a reçu de nouveaux ordres du Roi , il n'y obéit guère bien. Si aux portes de Paris on commet ces crimes impunément , que ne fait-on point plus loin ^ ? Réponse, s'il vous plaît, pour Reaupuis. »
« Monsieur, les parents et amis du baron d'Horte vinrent, hier, sur ce qu'il est retenu au bois de Vincennes , au préjudice de la déclaration. Je les ai assurés de l'exécution de la déclaration, et que j'apprendrois le particulier de ce qui s'est passé à son égard
1 . Le Tellier répondit au Premier Président Mole : « Monsieur, les plaintes qui se font de la manière de vivre des gens de guerre procèdent non-seulenaent de ce qu'ils ne sont point payés, mais encore de ce que les peuples excités par les mouvements derniers souffrent , avec moins de patience qu'ils ne faisoient auparavant , l'incommodité du logement des troupes. Lorsque le calme sera tout à fait rétabli, le Roi pourra vraisemblablement faire payer ses gens de guerre, et les peuples les souffriront avec moins d'impatience. Cependant, pour y apporter tout le tempérament possible, il a été écrit, de la part du Roi, à chacun de ceux qui commandent les corps particuliers des troupes, de les faire vivre en bon ordre et discipline , de les faire contenter de l'ustensile qui leur est ordonné par le règlement de Sa Majesté, et aux habitants de leur avancer une demie-monstre, à déduire sur ce qu'ils doivent payer de la taille. Il a été donné avis de cet ordre aux gouverneurs des provinces, afin qu'ils tiennent la main à l'exacte observation d'icelui, leur étant expressément recommandé de faire châtier ceux qui y contreviendroient.
a Présentement, on fait partir des gentilshommes de la maison du Roi pour se rendre en Anjou et au Maine, avec ordre de s'employer, de la part de Sa Majesté et sous l'autorité des gouverneurs, pour contenir les gens de guerre dans leur devoir et faire réparer les contraventions. Vous jugez, je m'assure, Monsievu', que c'est tout ce qui se peut faire jusques à ce qu'il plaise à Dieu nous délivrer de la guerre , auquel temps il sera aisé de faire jouir le peuple du soulagement qui lui est nécessaire.
« Pour ce qui touche Bellème , comme ce sont des compagnies
et le sujet de le retenir , et que j'en écrirois à cet effet.
w Monseigneur ' vient de partir d'ici pour l'affaire de M"" de Chevreuse, sa fille; il ira à la cour demain pour cela. Je lui ai dit la résolution qu'elle devoit prendre de satisfaire au respect que la Reine désire d'elle d'aller à Dampierre , pour le temps qu'il plaira à Sa Majesté, que je n'ai point sçu. Il donne toute sorte d'assurance du changement de son esprit , et tel que Ton le peut désirer.
« Quant à ce qui regarde les moyens de disposer
du régiment d'infanterie de Son Altesse Royale qui y ont été envoyées en garnison, je ne manquerai de l'informer des plaintes qui se font contre elles. Cependant, je vous puis dire qu'il est assez plaisant de voir que des villes, qui ne se sont point déclarées durant les derniers mouvements , veulent faire croire qu'elles aient tenu le parti du Parlement pour obtenir décharge du logement des gens de guerre, comme s'il leur en avoit été donné sous prétexte de les châtier; celle de Bellème est de ce nombre, puisqu'elle n'a donné aucun sujet de mauvaise satisfaction de sa conduite ; aussi n'y en a-t-on nais que par la nécessité de les retirer dans les villes, pour éviter la ruine de la campagne, en attendant la saison de les envoyer dans les armées.
« Vous cognoîtrez, par la lettre que m'écrit M. de Droué, laquelle je vous envoie, comme il se disposoit à cesser toute sorte de levée, ensuite de l'ordre que je lui en avois envoyé. Vous remarquerez, s'il vous plaît, que sa lettre est postérieure aux récépissés.
« Les raisons contenues au mémoire qu'il vous a plu m'envoyer, sur lesquelles est fondé le refus fait par la Sainte- Chapelle d'admettre M. de Mesmac à la trésorerie, m'ont semblé fort plausibles et qu'ils n'ont pu moins faire. Ce que j'ai eu l'honneur de vous dire sur cette affaire sera au plus tôt exécuté, et je puis ajouter qu'il n'y sera perdu aucun temps. Je suis, etc. A Saint-Germain en Laye, ce 24 avril 4649. »
Hercule de Rohan, duc de Montbazon
les gens d'affaires à bailler quelques sommes , comme je n'ai habitude quelconque avec eux , celte affaire doit être traitée par Messieurs des finances. De trouver de nouvelles compagnies, par le peu de raison que l'on fait aux premières , il n'y a point de disposition. Si on se dispose à une banqueroute générale , il ne faut point parler de comptes : sinon il faut, ce , semble, commencer par là et les arrêter tous, et leur promettre l'intérêt et prendre temps pour le payer et les obliger par ce moyen à fournir par mois tant de millions; ce que l'on pourra obtenir, comme quelques-uns m'ont dit , après ces arrêtés. Vous sçavez , bien mieux que moi , quels expédients on peut prendre. Je vous en dis mes pensées , et si vous croyez que j'y puisse servir aucunement, je m'y emploierai trèsvolontiers. Je soubaiterois que mon crédit fût assez puissant pour, en m'obligeant, faire trouver les sommes nécessaires '.
1 . Voici la réponse de Le Tellier : r Monsieur, je reçus avanthier votre lettre du même jour, à laquelle je n'ai pu plus tôt répondre, à cause que je fus obligé d'aller à Paris pour une affaire de famille, qui m'occupa, de sorte que je ne pus avoir l'honneur de vous voir.
« M. d'Horte n'étant point prisonnier de guerre, n'est point aussi retenu au bois de Vincennes au préjudice de la déclaration, et comme ses amis ont agi ici pour lui auprès de la Reine, je vois grande disposition pour lui accorder bientôt sa liberté.
<£ M"'" de Montbazon dit hier à la Reine que Monseigneur devoit venir ici pour l'affaire de M"'" de Chevreuse ; il n'est toutefois point encore ai'rivé. Je prévois que quelque indisposition l'aura retenu, ou qu'il sera ari'ivé quelque changement en leur résolution.
Œ II semble juste d'arrêter l'état de ce qui est dû aux gens d'affaires et de convenir avec eux des termes de leur payement, afin qu'ils puissent rétablir leur crédit et obtenir un traitement raisonnable de leurs créanciers ; mais comme cette discussion ne
« Vous voulez bien que je vous dise que les deux jours sont passés pour la trésorerie. Se peut-il faire que , pour l'expédition du brevet ou d'une lettre , il soit nécessaire de tant de demeure ? Je suis, etc. Ce lundi 11.»
« Monsieur, j'appris hier au soir seulement le sujet de votre déplaisir , auquel vous voulez bien que je vous témoigne le ressentiment que j'en ai ; et si j'eusse sçu votre séjour en ce lieu de solitude, où vous avez passé la journée, je vous l'eusse été dire moimême , comme je m'y tiens obligé.
« Un des échevins de la ville du Mans vient d'arriver, sur ce qui se passe en la ville par les régiments qui y sont , et le peu d'ordre que ceux qui y exercent
se peut faire qu'avec beaucoup de temps , il arrivera infailliblement qu'on ne pourra mettre les troupes en campagne ; que les ennemis feront des progrès considérables et que le séjour des gens de guerre dans les provinces y causera une ruine entière des tailles , lesquelles toutefois doivent servir au remboursement des gens d'affaires.
a Sur ce que M. de Champlâlreux représenta hier ici de votre part, il fut résolu que M. le Chancelier et Messieurs des finances s'en iroient à Paris, où ils verroient avec vous, Monsieur, ce qui se pourra faire pour le mieux.
« La Reine ayant avis, de toute part, que les ennemis font de grands préparatifs, ou pour attaquer quelques-unes des places de la frontière , ou pour entrer dans le royaume , lorsqu'ils auront achevé les sièges d'Ypre et de Saint- Venant, Sa Majesté estimant que la présence du Roi sur la frontière peut beaucoup contribuer à arrêter les progrès des ennemis , vu que les troupes de sa garde y pourront être employées , Sa Majesté a pris résolution de s'avancer de ce côté-là, et pour cet effet de partir après-demain pour aller coucher à Chantilly, où elle fait état de séjourner samedi et dimanche, et d'en partir lundi pour se rendre à Compiègne, où Sa Majesté prendra résolution de s'avancer aux lieux et selon que les affaires le désireront. Il sera, demain, envoyé des lettres du Roi
l'autorité du Roi y donnent \ Si le temps n'est pas encore venu que les troupes en doivent partir , pour le moins que le lieutenant de Roi et les officiers du siège reçoivent lettres pour faire en sorte que les troupes y vivent suivant les ordonnances , et que si quelqu'un commet crime , qu'il soit sévèrement châtié. Ce remède, qui ne sera pas difficile, s'il vous plaît, les contentera et les obligera de se tenir eu leur devoir. Votre , etc. Ce 27 avril 1 649. »
LETTRE DU EOI A MOLE
Ordre de veiller à la tranquillité générale de Paris.
« Monsieur Mole , comme j'étois sur le point d'exécuter la résolution que j'avois prise de retourner en
au Parlement , aux antres compagnies souveraines et aux Prévôt des marchands et échevins, pour leur donner avis du départ de Leurs Majestés.
«t Ms'" le prince de Conti prendra, demain, sa place dans le Conseil d'en haut. Je vous demande la conservation de celle que vous m'avez promise en vos bonnes grâces, vous assurant que je suis, etc. A Saint-Germain en Laye, ce 28 avril 1649. »
Le Roi quitta en effet Chantilly le 3 mai, et se rendit le même jour à Compiègne. Le maréchal de Turenne y envoya un gentilhomme pour assurer de sa fidélité et demander la permission de venir saluer le Roi. — Le 30 avril, le Chancelier et le Conseil des finances se réinstallèrent à Paris. La Gazette dit à cette occasion : a La vue du Conseil a merveilleusement réjoui tous les habitants de Paris et a donné l'espérance de recevoir le comble de leur joie par le retour de Leurs Majestés , aussitôt que les affaires de l'État le pourront permettre. »
i. Voy. à VJppendice une lettre de cachet du Roi relative aux. désordres des gens de guerre en Anjou , etc. — Cette lettre contient quelques détails curieux sur l'état des garnisons dans les provinces de France. Une lettre de Le Tellier complète ces renseignements.
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ma bonne ville de Paris , les Espagnols ayant entrepris le siège de deux places très-importantes en Flandre , et faisant en outre de grands préparatifs pour quelqu'autre dessein , j'ai estimé qu'il étoit nécessaire de me porter , en personne , vers notre frontière de ce côté-là * , avec toutes mes forces , afin d'empêcher les progrès des ennemis et faire contre eux un effort capable de les obliger à entendre à la paix générale. Ce que faisant sçavoir à ma cour de Parlement , j'ai bien voulu vous faire celle-ci en particulier, de l'avis de la Reine, Madame ma mère, pour vous exhorter à continuer vos soins à vous employer en tout ce qui dépendra de l'autorité de votre charge , à ce qu'il n'arrive aucune chose , tant en ma bonne ville de Paris qu'aux lieux du ressort de ma Cour , préjudiciable à mon service et qui puisse altérer le repos de mes sujets^, ainsi que je me le promets de votre prudence et affection accoutumée. Priant Dieu , etc. Écrit à St-Germain en Laye , le 28 avril 1 649. w
1. Au sujet du voyage du Roi en Picardie, voy. à V Appendice les lettres du chancelier Séguier, du secrétaire d'Etat Le Tellier et du cardinal Mazarin. — Une lettre du Roi au Parlement, sur ce même voyage , fut aussi lue pendant la séance du 29 avril , et ensuite portée à la chambre des Enquêtes.
2. D'après les Mémoires du Cardinal de Retz, « à celte époque la licence était d'autant plus grande , à Paris , qu'on ne pouvoit donner ordre à celle même qui ne convenait pas aux Frondeurs. C'est le plus irrémédiable de tous les inconvénients attachés à la faction. {Mém, , p. 164.) »
MOLE AU SECRÉTAIRE d'ÉTAT LE TELLIER .
Désordres causés par les gens de guerre dans le Maine. — Les chanoines de la Sainte-Chapelle. — Condoléance à M. Le Tellier. — Bruit répandu de l'empoisonnement du duc de Beaufort. — M™' de Che- Treuse. — M. de la Sauvetat. — L'évêque de Chartres et l'ahhaye d'Ingres. — M. delaMothe. — M. de Turenne. — L'envoyé du gou- Ternement anglais en Hollande est assassiné.
« Monsieur, vous avez cru, écrivant à M. deLavardin, que ce seroit le remède nécessaire pour retenir les troupes qui sont en la ville du Mans en leur devoir; mais j'apprends maintenant, que, pour quelque cause particulière, de laquelle il n'a pas été content, il est sorti de la ville , et ainsi tous les gens de guerre demeurent avec plus de liberté, dont vous en jugez assez la conséquence. Je ne doute point qu'il ne reçoive ordre pour retourner en la ville au plus tôt, afin de satisfaire à ce qu'il doit en ce rencontre , qui importe à notre repos public.
« Je vous envoie un mémoire des chanoines de la Sainte-Chapelle, qui contient les raisons du refus. Je sçais leur résolution de ne le contenter pas% et ainsi, s'il se résout à l'entrée de l'église, elle lui sera refusée jusques à faire cesser le service. Il a été, ce jourd'hui, toute l'après-dînée en la maison du trésorier, en la cour du Palais, et a dit que demain il y feroit porter ses meubles. Il a fait commandement à quelques-uns de paver les louages dus au trésorier : ce sont les effets des longueurs de celte affaire, qui pouvoit finir par le brevet de l'abbaye pour récompense en donnant sa
1. Il s'agit de M. de Mesmac concurrent de révéque deBayeux, fils de Mathieu Mole , à la trésorerie de la Sainte-Chapelle de Paris (voy. ci-dessus, p. 33.)
démission. Si on attend de lui persuader ce qu'il n'a pas en esprit, ce n'est pas ouvrage achevé.
« Je vous peux assurer que le retour de Messieurs du Conseil en cette ville est désiré, et se console-t-on de l'absence du Roi par ce moyen. Vous jugez assez l'effet de la lettre de Roland, qui ne sera pas avouée par M. le Prévôt des marchands. Je serai toujours, etc. Ce 29 avril, m
(( Monsieur, j'apprends avec regret que celle que je vous ai écrite ce matin ^ par l'un des échevins du Mans, ne vous a pas été rendue , puisque cette négligence me constitue en demeure d'un jour de ne vous avoir pas témoigné mes ressentiments du juste déplaisir que vous avez reçu. Je m'acquitte de ce devoir par icelle , ayant perdu l'occasion d'y satisfaire moimême; quelqu'accident qui vous arrive, j'y prendrai toujours la part que je dois.
w J'attendrai, s'il vous plait, l'expédition de la trésorerie, avant le partement, pour en aller rendre les actions de grâces dues, et croyez que je serai le reste de la vie votre, etc. Ce mercredi au soir. »
« Monsieur, vous aurez sur les bruits que l'on a fait courir d'empoisonnement de M. de Beaufort*, et
i. Au sujet de ce bruit d'empoisonnement du duc de Beaufort, le chancelier Séguier écrivait à Le Tellier : « Je ne vous puis rien mander de l'état de Paris qui ne vous soit cognu ; tout est fort tranquille , et ma sortie a été aussi bien reçue que l'on pouvoit désirer. Je n'ai reçu que des témoignages de bonne volonté.
« M. le Coadjuteur m'est venu voir, qui me parla de diverses choses et conta en passant qu'il étoit près de saluer la Reine, et qu'ensuite il rendroit ses respects à M. le Cardinal , pourvu que l'on ne lui mît le dernier en condition. Je ne doute point qu'il ne vous ait entretenu de ce discours. Il seroit à souhaiter que ces
les femmes que l'on a fait aller pour apprendre de ses nouvelles. On voit assez la fin de ce dessein : l'empoisonnement n'est pas au corps, mais en l'esprit , et ainsi il se peut guérir lui-même, quand il changera, comme il y est obligé.
« M""^ de Chevreuse et le sieur de Laulne sont venus hier, auxquels j'ai fait entendre l'obéissance que M"^ de Chevreuse devoit aux volontés de la Reine, par sa retraite à Dampierre, pour un temps, et j'appris, sur le tard , qu'elle étoit résolue d'y satisfaire , et m'ayant fait demander pour quel temps : je ne l'en ai pu assurer. EWe veut que l'on croie son changement d'esprit et qu'elle a quitté, en vérité, tout commerce avec les étrangers et les François suspects.
affaires fussent terminées comme celles de M. de Beaufort , pourvu qu'ils se mettent dans leur devoir. Enfin le poison n'a pas été bien fort; la maladie est en bonne disposition. Il alla hier chez M™^ de Longueville. C'est bien étrange que de voir les artifices dont on s'est servi en cette occasion , qui ont été si grossiers qu'ils ont trompé peu de personnes. Je l'ai fait visiter dans sa maladie ; il m'a fait dire qu'il viendroit ce soir. Je suis, etc. A Paris, ce 10 mai 1649. »
« Je ne vous dirai rien de l'affaire de M. de Beaufort. J'ai mandé à M. le comte de Brienne l'avis de INI. le Premier Président et des gens du Roi ; à quoi je n'ai rien à ajouter, sinon que le bruit est répandu par Paris que j'avois ordre de faire informer contre lui , et les esprits sont un j)eu échauffés et travaillent à s'opposer à cette procédure. J'ai cru devoir la vérité au public , et de témoigner que le P«.oi avoit mauvaise satisfaction de M. de Beaufort, mais que je n'avois, jusques ici, ordre de faire informer. J'ai proposé un expédient en cette affaire , que je soumets au jugement de Son Éminence. J'attends ce que l'on m'ordonnera et jel'exécuteraiavec la fidélité que je dois. A Paris, ce 23 juin 1649. »
La visite que le Chancelier fit faire au duc de Beaufort fut blâmée par ses collègues les ministres d'État. Il existe à la Bibliothèque impériale une autre lettre dans laquelle Séguier se plaint des reproches qu'il reçut à cette occasion.
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« Pour vérité assurée par M. de Cbevreuse, le courrier qui est allé en Flandre n'a parlé à elle qu'en sa présence, étant a table. Le courrier a pu demeurer plus longtemps dans le logis, mais avec ses domestiques, desquels il est bien cognu, et a écrit à quelqu'un des siens qui est à Cambrai avec son bagage, afin qu'il revienne au plus tôt. Elle a fait dire à M. le marquis de Noirmoutier qu'elle le prioit de ne retourner plus chez elle, et elle est venue aussitôt me le dire, avec tant d'assurances de paroles de sa fidélité, que l'on recognoitroit par effet sa résolution d'observer tout ce qu'elle doit à la France et qu'il (Noirmoutier) s'en va à la Ferté- Milon où il n'aura plus pensée qu'à la chasse.
« Quant à la trésorerie, je m'assure seulement eu vos paroles que tous les effets, quoique contraires, ne m'en laissent point de doute. Il est temps, ce semble, si vous voulez que je vous le dise en liberté, d'y mettre fin, puisque les moments à l'avenir peuvent rendre l'affaire plus difficile. On me donne un bénéfice, et on en expédie les provisions à un autre ; on me le confirme à Chantilly, et on lui en expédie de nouvelles datées du même lieu. On lui en laisse prendre possession, dont je fus hier le témoin, et il demanda hier après dîner les clefs du trésor à Messieurs des comptes.
« De toutes ces apparences quel jugement en peuton faire? vous le pouvez sçavoir, et néanmoins je soumets mon esprit au milieu de ce procédé, et je suis, etc.
« J'ai vu M. le Chancelier qui m'assure n'avoir point de peur et être très-satisfait de ce retour ^ »
i. Le Tellier répondit à Mole : « Monsieur, M. de Champlà-
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« Monsieur, M"^^ de Chevreuse sort de céans, résolue à l'obéissance et de partir pour Dampierre, s'assurant en l'innocence de ses actions pour l'avenir , et que, tout le passé étant oublié, on recognoitra à l'avenir la vérité de ses paroles. Elle se persuade pourtant que cette absence ne sera pas changée en exil perpétuel, et m' ayant demandé dans quel temps elle pourroit en revenir, ou s'éloigner en quelques autres lieux, selon la liberté qui lui seroit acquise par sa conduite, je ne lui ai pu faire réponse \ Ce n'est pas que
treux s'en allant bien informé de ce qui concerne M™* de Chevreuse, jM. de Beaufort et les autres affaires publiques, je croirai lui faire tort de vous en rien dire et vous supplier de trouver bon que je me remette à l'entretien qu'il vous en fera, beaucoup mieux que je ne pourrais vous l'écrire. Vous cognoîtrez, Monsieur, par ce qu'il vous porte, que l'on a toujours intention de vous servir, et que les formalités que l'on a apportées envers M. de Mesmac n'ont été que pour mieux faire réussir la chose à votre satisfaction. Je suis bien aise que vous éprouviez que je ne donnai jamais parole à personne que je ne fusse assuré de la pouvoir effectuer, et le contraire m'arriveroit moins à votre égard que de qui que ce soit, pour le respect et l'estime que j'ai toute entière pour votre personne.
o En faisant cette lettre, j'en reçois une du gouverneur de Guise , qui m'apprend que le sieur de la Sauvetat , frère du sieur de Barrière, y a été arrêté avec deux hommes de sa suite. Il dévoit partir le soir à neuf heures pour entrer dans le pays ennemi , et celui qui l'a découvert est le même qu'il vouloit prendre pour guide. Vous jugerez par là , IMonsieur, si l'on a renoncé à toutes pratiques et intelligences avec les ennemis, et si pour aller prendre les eaux à Spa et de là se rendre à sa compagnie en Hollande, l'on devoil faire difficulté de prendre un passe-port du Roi. Je suis, etc. A Compiègne, ce 13 mai 1649. »
La lettre du gouverneur de Guise existe également dans la collection Colbert, à la Bibliothèque impériale.
1 . Mole reçut de Le Tellier la réponse suivante : a. Monsieur, la Reine ne considère pas comme exil le séjour de M*"* de Che-
l'on n'ait ci-devant parlé de quinze jours ou un mois; mais n'ayant pas reçu de terme certain, j'ai différé de lui en donner parole, et l'attendrai, s'il vous plaît, afin que cette affaire se termine.
« Il a été élargi, à Gonesse, un prisonnier accusé d'avoir violé le dépôt des bardes mises dans l'église durant les mouvements, en vertu d'une letlre de cachet. Si c'est un ordre commandé, il faudra essayer
vreuse à Dam pierre ; mais Sa ]Majesté ne désire pas stipuler de combien il devra être ; la conduite de ma dite dame le pouvant faire durer ou cesser, selon la satisfaction qu'en recevra Sa Majesté.
Œ C'est de IMjM. les directeurs qui sont à Paris de qui dépend la satisfaction qu'attend IM. de Bouillon, pour les dix mille livjes promises. S'ils étoient ici, ou que je fusse où ils sont, je leur en parlerois très-volontiers pour faciliter l'affaire. Un n)ot de votre part, Monsieur, y fera plus que quoi que ce soit.
« Pour ce qui est des prisonniers retenus à Sedan , j'ai écrit , par commandement de la Reine, à M. de Fabert, pour sçavoir ce que c'est, et je voulois faire donner ma lettre à celui des gens de M, de Bouillon, qui sollicitoit l'affaire. Il ne voulut s'en charger et elle fut mise à l'ordinaire. Je n'en ai toutefois eu réponse; ce qui m'oblige à vous en envoyer le duplicata avec un mot que je lui fais nouvellement pour le solliciter de répondre. Il vous plaira de faire bailler le tout à M. de Bouillon, afin qu'il cognoisse que nous agissons de bonne foi.
Œ Je n'ai point de cognoissance de l'affaire de Gonesse-, j'attends le retour de M. du Plessis-Guénégaud pour lui en parler, après quoi je pourrai vous en dire davantage. Je suis, etc. A Compiègne, ce 17 mai 1649. »
A cette même époque , il y eut un arrêt du Parlement défendant de s'attrouper, de composer, semer et publier aucuns libelles diffamatoires , à peine de la vie , et d'empêcher de laisser librement circuler les munitions de guerre destinées à l'armée du Roi, sur la frontière de Picardie. Le Procureur Général avait porté plainte contre l'impression et la mise en vente de quantité de méchants libelles tendant à sédition et remplis d'injures et calomnies atroces.
de faire cesser les plaintes de quelques habitants : ce seroit le mieux pourtant de laisser le cours ordinaire de la justice, surtout au criminel.
« J'ai vu une dame, ce jourd'hui, qui prend soin particulier d'une affaire que vous avez avec les administrateurs de THôtel-Dieu ; en faisant leur condition meilleure qu'elle n'est, ce sera le moyen d'obtenir ce que vous désirez. Vous croirez, s'il vous plaît, que j'y contribuerai tout ce qui sera en mon pouvoir, puisque je suis votre, etc. Ce samedi, sept heures du soir. »
« Monsieur, je viens d'apprendre l'extrémité de la maladie de M. l'évéque de Chartres, qui a disposé, il y a quatre ans , de la chanoinie et prévôté d'Ingré , au profit de M. Aubert ; mais comme elle est contenlieuse, on ne manquera pas de la demander en régale, comme vacante de droit et de fait, quoiqu'elle soit remplie, en sa personne, en l'un et en l'autre titre. Je prends donc la liberté de vous conjurer de la faire accorder en son nom , afin de joindre les droits ensemble. Le mérite de cette personne est assez cognu, et l'amitié que je lui dois m'oblige à vous donner cette peine*, que je recognoitrai en toute occasion, étant votre, etc. »
4 . Si Mathieu Mole recommandait les intérêts de ses amis aux secrétaires d'État, les princes du sang ne se faisaient pas faute de lui écrire en faveur de leurs serviteurs dévoués. Voici le texte d'une lettre du prince de Condé , au Premier Pj'ésident : « Monsieur, les intérêts de M. d'Aubeterre puîné m'étant en particulière considération , par T estime que je fais de sa personne et l'affection qu'il m'a toujours témoignée, je lui ai volontiers accordé ces lignes pour vous supplier de lui départir de votre protection au procès qu'il a au Parlement, contre le sieur d'Aubeterre , son
« Monsieur, je ferai demain sçavoir à M. le maréchal de la Mothe ce qu'il vous a plu de m'écrire , afin de l'obliger, sans plus de demeure, de satisfaire à son devoir.
ce M. le maréchal de Turenne a pris la peine de venir, ce jourd'hui, sur le refus fait par M. d'Erlac à Boduel, capitaine en son régiment de cavalerie, de le recevoir au service. Je lui ai dit qu'il y avoit raison de ne l'admettre pas jusques à ce qu'il y eût ordre du Roi , qu'il devoit demander devant que de s'y présenter. Je l'attendrai, s'il vous plait, s'il n'y a autre cause.
(f II arrive, de jour en jour, quelqu'un de cette armée et apprend-on les violences que l'on y exerce et qui croissent de jour en jour; on tente tout pour l'empêcher de marcher.
« On a seules nouvelles de l'envoyé d'Angleterre en Hollande, et qu'il y a été trouvé mort par la rue* : extrême hardiesse d'envoyer au lieu où le fils de leur Roi est [chez] son beau-frère, et de se promettre d'y voir traiter une ligue offensive et défensive. C'est l'intérêt de toutes les couronnes, pour maintenir la monarchie en son entier.
« Mon fils m'a dit ce que vous lui avez témoigné de vos sentiments pour moi, dont je vous en rends encore
Irère aîné, vous assurant que je vous serai beaucoup obligé de la faveur qu'il recevra de vous pour le bon succès de cette affaire , et qu'en toute occasion je vous ferai paroître que je suis véritablement voire bien humble serviteur. A Compiègne , ce 12 mai 1649. ).
1 . Une relation particulière de cet événement fut imprimée dans la Gazette, p. 327, en même temps que la déclaration du prince d'Orange sur ce fait.
actions de grâces. Se peut-il faire qu'une poursuite si juste puisse être refusée, et que ni la raison ni les exemples ne puissent vaincre Son Éminence pour obtenir la grâce que je demande avec tant d'instances? Croyez que je serai, etc.'. w
LE PRINCE DE CONDÉ A MOLÉ
Il s'empressera de lui être utile en toute occasion,
« Monsieur, j'ai reçu la lettre que vous m'avez fait la faveur de m'écrire , et je me trouve tout honteux de voir que n'ayant jamais reçu de moi aucun service considérable , vous vous sentiez néanmoins obligé de l'envie que j'ai de vous en rendre. Je ne m'estimerai jamais heureux que je ne vous aie fait voir , par mes services , et particulièrement dans l'affaire de M. votre fils, que je suis avec plus de passion que homme du monde, Monsieur, votre, etc. A Compiègne , ce 1 5 mai 1 649 ^ »
1 . La réponse de Le Tellier fut : qu'il allait s'informer de M. d'Erlac des motifs de son refus à Tcgard de Boduel; que les maux causés par l'armée étoient très-grands , mais qu'il attendoit de l'argent pour leur distribuer une monstre et les faire entrer dans le pays ennemi.
2. Cette lettre du prince de Condé, entièrement de sa main, se rapporte sans doute à la nouvelle suivante , donnée par la Gazette : « Le 15 mai, l'évêque de Bayeux prit possession de la trésorerie de la Sainte Chapelle par la démission de l'abbé de Mesmac. (Gazette, p. 308,) » Mais elle lui avait été longuement contestée, comme on a pu le voir par les lettres de Mole et de Le Tellier.
MOLE AU SECRÉTAIRE d'ÉTAT LE TELLIER.
Moyen d'affermir la paix dans Paris. — M. de la Mothe. — M. de Bouillon. — Messieurs des Enquêtes. — Les rentes sur l'Hôtel de Ville non payées. — Plaintes très-vives de Mole. — On ne lui tient pas compte de ses services.
« Monsieur, vous voulez bien qu'au milieu de ce désert , je continue , en l'esprit que je dois avoir , d'essayer, par toutes voies, de séparer ces Messieurs, qui n'ont été ci-devant que trop joints en apparence, puisque c'est un moyen d'affermir notre calme public. L'affaire de M. le marécbal de la Mothe est faite, ce dit-on, et la parole en est donnée. Je [le] lui ai fait sçavoir, et néanmoins point d'exécution. Si c'étoit argent comptant, ce seroit un juste sujet de retardement; mais pour des assignations, il semble que l'on manque pour quelques autres desseins-, vous le recognoîtrez par sa lettre, dont copie est ci -enclose.
« Vous aurez sçu que Messieurs des Enquêtes ont député à trois fois, pour trois affaires, et deux d'entre eux sont venus au logis : 1° pour obtenir une déclaration du Roi et un bref de Rome pour les induites ; 2° pour cberclier quelque remède au jugement en dernier ressort que les Maîtres des Requêtes ont donné touchant les faussaires du sceau , dont ils se fussent bien passés, puisque l'on ne parloit plus de cette affaire ; et le 3® pour donner ordre aux rentes de la ville ',
i. Le maîtres des cérémonies Saintot écrivait, à cette époque, au sujet des affaires des rentiers de l'Hùtel de Ville, la lettre suivante à M. Le Tellier, secrétaire d'État :
a Ce matin , beaucoup de rentiers, au nombre de cinquante ou soixante, se sont trouvés à l'entrée de la chambre de Saint-Louis, laquelle éloit fermée. M. de la Nauve, conseiller, passant, leur IV 4
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en exécution de l'arrêt du 4 septembre dernier , qui ordonne une assemblée par députés , de trois mois en trois mois. Je les ai remis après ces fêtes, à quoi ils se sont accordés.
« Je reçus hier une lettre de Son Éminence , et ne m'attendois pas à un refus si exprès et par écrit. La raison que je trouve en ma demande, sans apprendre celle de la lettre, m'obligera à tenter tous les moyens, en peu de jours, de lui persuader bientôt ce que je souhaite avec tant de justice. Je plaindrois mon malheur, si les grâces extraordinaires n'étoient souvent accordées, même offertes, à ceux qui se sont éloignés du devoir et service dû, et que, pour m'être acquitté de ce que je dois, depuis quarante ans , au milieu des temps les plus difficiles , je ne puisse obtenir ce que justement je peux désirer. J'ai assez de regret de le dire
a demandé ce qu'ils faisoient là. Ils lui ont dit que c'étoit pour le regard des rentes, afin que l'on y donne ordre. Il leur a témoigné qu'ils avoient mauvaise raison de venir de cette sorte, et que s'ils avoient quelque chose qui les regardât, qu'ils députassent quatre d'entre eux pour voir M. le Premier Président. Quelquesuns étoient dans ce sentiment, les autres non, voulant attendre qu'ils fussent en plus grand nombre. A la fin , par la persuasion de quelques-uns que j'avois fait jeter parmi eux, et voyant que ce leur étoit le meilleur moyen d'agir par cette voie, tous lesdits rentiers sont venus au nombre de quelques cents. Dans cet entretemps, j'en ai donné avis à M. le Premier Président, afin qu'il ne fût pas surpris.
a L'un d'entre eux et le même qui porta la parole au Conseil , a dit que c'étoit les rentiers qui lui étoient envoyés de la part de Messieurs du Conseil , et qu'ils lui demandoient audience pour dire les raisons qu'ils avoient pour le payement de leurs rentes.
« Il a fait réponse que de très-bon cœur il la leur donneroit; mais que comme il croyoit que leur fin étoit d'être payés de leurs rentes, il a voit à leur dire que l'on travailloit à cet effet; que les intentions de la Reine, à qui ils avoient de très-grandes obliga-
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devant, plutôt devi ois-je le laisser au jugement d'autrui ; mais l'ancienne amitié dont vous m'avez toujours honoré me le permettra , s'il vous plait. Cette poursuite sera sçue d'un chacun, et il sera nécessaire que j'en fasse cognoîlre le procédé en public, et je m'ose promettre que Son Eminence se fera gloire en ce rencontre de changer sa première résolution , ce qui augmentera le nombre des obligations desf[uelles je lui suis redevable*. Etant votre, etc. AChamplâtreux, ce 24 mai. »
LETTRE DE LA REINE A MOLE
Recommandation en faveur du duc d'Uzès.
« Monsieur Mole, mon cousin le duc d'Uzès, mon chevalier d'honneur, m'ayant fait entendre qu'il a un procès au Parlement, au rapport du sieur Bouguier,
tions, vouloient que l'on pourvût au moyen possible pour leur donner la satisfaction entière ; que si c'étoit quelque moyen qu'ils eussent à lui proposer , que de très-bon cœur il leur donnoit toute l'après- dîner, et que M. le Chancelier n'étoit ici et MM. les directeurs que pour leur donner des marques des bonnes volontés que Leurs Majestés ont pour eux , et que IMessieurs du Conseil sont dans toutes les passions de contribuer pour leur satisfaction, et que pour lui de bon cœur il secondera les bonnes intentions de la Reine, à laquelle ils sont très-obligés, et celles de Messieurs du Conseil qui sont dans le désir de les servir.
<c J'aurai l'honneur de vous informer de ce qui se sera passé demain. Je suis, etc. A Paris, ce 14 mai 1649. »
1 . Mole reçut une lettre de Le Tellier, en date de Compiègne, le 23 mai , en l'éponse à celle qu'il lui avait écrite , par laquelle le ministre annonçait que la Reine s'en remettait à sa prudence pour les affaires proposées par Messieurs des Enquêtes; que l'affaire de M. de la Mothe était réglée. Cette lettre se terminait par des assurances particulières d'affection pour Mole. — M. de la jMothe fut rendre jes devoirs au Roi le 2 juin, et fut très-bien accueilli.
je VOUS fais celle-ci en sa faveur , pour vous recommander ses intérêts en justice, me promettant que vous la lui rendrez si bonne et si prompte , qu'il aura sujet de se louer de mon entremise. Ce pendant, vous devez vous assurer que la protection que vous lui accorderez , en cette occasion , accréditera toujours de plus en plus la bonne volonté que j'ai pour vous et les vôtres , etc. Écrit à Compiègne, le 25 mai 1649. »
MOLE AU SECRÉTAIRE d'ÉTAT LE TELLIER.
Affaire du duc de Bouillon. — Il faut ôter tout prétexte de plaintes.
(( Monsieur , partant hier de Paris pour ce désert , M. de Bouillon prit la peine de venir au logis , afin que je vous fisse souvenir de mettre l'ordre en l'affaire qui touche ces pauvres familles emprisonnées ou chassées de Sedan , puisque M. Fabert est maintenant arrivé. S'il y en a de coupables, il demande des juges, ou s'il y a des innocents, la liberté après tant de poursuites. Il semble que cette justice ne lui puisse être refusée , et principalement en ce moment, auquel on doit essayer d'ôter toutes les occasions de plaintes \ Ce n'est pas qu'elles cessent, puisque l'on cognoît
1. Le cardinal Mazarin, préoccupé des partis politiques qui agitaient alors la cour, n'apportait pas la même attention à a ôter toutes les occasions des plaintes. » Il se montra peu empressé à tenir les promesses faites aux Frondeurs lors du traijé de Ruel , et bientôt après il mécontenta très-vivement le prince de Condé. A cette occasion, le cardinal de Retz dit dans ses Mémoires, p. I 63 : n Mazarin, qui a voit beaucoup d'esprit, mais qui n'avoit point d'âme, ne songea, dès que la paix fut faite, qu'à se défendre, pour ainsi parler, des obligations qu'il avoit à M. le Prince, qui, à la lettre, l'avoit tiré de la poîence, et l'une de ses premières vues fut de s'allier avec la maison de Vendôme , tout à fait opposée aux intérêts de l'hôtel de Condé.
tant de contrôleurs des ordres publics, qui n'allant ni à la cour ni aux armées, s'exercent à ce misérable emploi , s'imaginant devoir conduire l'État par leur sens , n'ayant aucun pouvoir de le faire. Heureux le siècle auquel ceux qui tiennent le timon sont à l'épreuve de cette censure , et veillent tellement à leur conduite qu'ils sont au-dessus de l'envie !
« Et puisque de votre charge dépend l'exécution d'une résolution prise pour le sieur de St-Martin , prisonnier en Flandre, et qu'il doit être échangé avec D. Fernando Solis ou D. Frédéric de Tolède, je me veux promettre que vous ne me dénierez la lettre de cachet nécessaire pour sa liberté; je le cognois particulièrement, et en avois ci-devant prié M. le Prince, sous les ordres duquel il a longtemps servi.
a Si vous me l'envoyez, je la délivrerai aussitôt à ceux des siens qui poursuivent cette expédition , afin qu'il puisse être délivré de tant de peines qu'il souffre depuis un an. Je suis, etc. De Champlâtreux , ce 10 juin 1649^
« Monsieur, depuis ma lettre écrite, je viens d'apprendre que la compagnie de la Reine loge, depuis quinze jours , de village en village , à quatre lieues de
1. La Gazette du 19 juin 1649, p. 392, donne une nouvelle relative à une maladie, celle de la pierre , qui était alors trèscommune même cliez les enfants , et dont il a été question dans les lettres de Mole à Dupuy. On lit sous la date du 19 juin : « Cette semaine, le nonce de S. S. a été célébrer en cérémonie la première messe dans la maison du faubourg Saint-Antoine , où l'on taille gratuitement les pauvres malades de la pierre, et le 17 de ce mois, le curé de Saint-Paul dit la seconde, l'une et l'autre avec f< rt belle musique et afflucnce de peuple grandement édifié de cette charitable institution. «
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Paris , où elle vit à discrétion et sans rien payer. Afin que je n'en puisse plus douter, une brigade vint hier au soir loger en une ferme qui m'appartient. Vous sçavez à quelle distance les troupes doivent s'éloigner, par un des articles de la déclaration. Il sembloit que l'on eût pris ci-devant résolution de faire cesser nonseulement les véritables causes des plaintes, mais même les prétextes. Et néanmoins, de Compiègne les faire revenir de deçà et apprendre leur conduite , vous en jugerez assez la conséquence et y apporterez le remède. On travaille tant que l'on peut à faire passer le reste des fumées de ce grand feu qui étoit allumé, et n'apprend-on qu'avec regret la disposition de quelques esprits. Ils s'enquêtent avec trop de soin de ce qui se passe à Bordeaux , et examinent trop curieusement la conduite de la cour ; mais on se peut promettre de la bonne fortune de la France qu'avec une prudente conduite on rétablira peu à peu l'autorité royale. Je suis, etc. Ce 11 juin 1649. «
LETTRE DU ROI A MOLIÉ
Vente extraordinaire de bois pour payer les troupes du Roi.
« Monsieur Mole , me trouvant obligé de recourir à des moyens extraordinaires pour subvenir au payement et subsistances de mes troupes suisses et allemandes , qui pourroient dépérir s'il n'y étoit promptement pourvu , dont cet état recevroit un notable préjudice , j'ai , par mes lettres patentt?s en forme de déclaration , de ce jourd'hni , ordonné la vente et adjudication de cinq cents arpents de bois de haute futaie , en ma forêt de Cuise-lès-Compiègne , et de deux cents arpents de ma forêt de Normandie. Sur
quoi écrivant à ma cour de Parlement, afin qu'elle ait à procéder à l'enregistrement de madite déclaration , je vous ai bien voulu faire celle-ci en particulier, de l'avis de la Reine-régente , Madame ma mère , pour vous dire que j'attends,' dans cette rencontre importante , des effets de votre affection accoutumée au bien et avantage de mon service , en vous employant de tout votre pouvoir à ce qu'il ne soit apporté audit enregistrement aucune longueur , restriction , ni difficulté , etc. Écrit à Amiens , le 21 juin 1649. »
LE SECRÉTAIRE d'ÉTAT LE TELLIER A MOLÉ.
M""* de Cheyreuse peut venir faire la révérence à la Reine.
« Monsieur , M™^ de Chevreuse ayant envoyé siipplier la Reine de lui permettre d'aller partout où ses affaires l'appelleroient , avec toute sorte de liberté, et même de venir faire la révérence * à Sa Majesté , l'ayant fait assurer de se conduire de sorte que Sa Majesté en recevra une entière satisfaction , l'un et l'autre lui ont été accordés , et par ce moyen vous demeurez quitte de la parole que vous avez donnée à ma dite dame. Je suis toujours, Monsieur, votre, etc. Compiègne , ce 1 9 juillet 1 649 *. »
i . L'entrevue de la Reine et de M"^ de Chevreuse est racontée par M"''= de Motteville, Mémoires^ t. III, p. 319. Voy. aussi la nouvelle publication de M. Cousin , ayant pour titre : La duchesse de Chevreuse.
2, Pendant le séjour du Roi à Compiègne, il y eut de grandes fêtes en l'honneur du roi d'Anglet'i-rre. Le 4 2 juillet, le duc de Vendôme était allé au-devant de Sa Majesté Britannique, avec les carrosses du Roi, jusqu'à Péronne ; il amena le Roi coucher au château de Mouchy, qui appartenait alors au marquis d'Humièicf (aujourd'hui à une branche de la maison -de Noailles , qui porte
LETTRE DE LOUIS XIV A MOLE
Le Roi annonce son retour à Paris.
« Monsieur Mole, ayant résolu, par l'avis de la Reinerégente, Madame ma mère, de me rendre en ma bonne ville de Paris' l'un des jours de la semaine prochaine, après avoir mis les affaires qui m'avoient obligé au voyage que j'ai fait sur ma frontière de Picardie, au bon état que je pouvois désirer, pour les avantages de mon royaume et de mon service, j'ai bien voulu en donner part à ma cour du Parlement de Paris*, et
ce titre seigneurial), et le 1 3 à Compiègne , « où Sa Majesté fut reçue et traitée avec si grandes magnificences qu'elles méritent un numéro extraordinaire de la Gazette. Le roi d'Angleterre coucha à Chantilly le 1 3 au soir, où la princesse de Condé le fit traiter splendidement par les officiers de sa maison, qu'elle y avoit envoyés à cette fin. » La i*eine de la Grande-Bretagne attendait son fils à Saint-Germain, le 14 juillet. (Gazette, p. 493.) Voy. ci-après les lettres de Mole à Dupuy, relatives aux événements qui se passaient alors en Angleterre.
i . Le Roi habitait le château de Compiègne depuis le commencement de juillet. Il s'y était rendu en quittant la ville d'Amiens. L'entrée du Roi à Paris eut lieu le 18 août, et la population parisienne lui fit le plus chaleureux accueil , ainsi que le raconte M"'" de Motteville {Mémoires, t. III, p. 323^. Des fêtes et des bals furent donnés à l'Hôtel de Ville, au commencement de septembre, mais ces réjouissances eurent lieu en plein jour, à cause des inquiétudes de la Régente. {Ibid., p. 339.)
2. La lettre du Roi au Parlement fut présentée pendant la séance du jeudi \± août; elle portait de plus que celle de Mole : a Nos armées ayant passé la rivière de l'Escaut et forcer celle des ennemis, où l'Archiduc étoit en personne, à se retirer avec perte et confusion ; et ayant fait de notre part toutes les choses nécessaires pour renouer la conférence du traité de la paix entre cette couronne et celle d'Espagne, qui avoit été rompue à Munster.... « (Registres du Parlement.) — Voy. dans la Gazette, p. 661, le ré-
à VOUS en particulier en même temps, m'asSurant bien que vous ressentirez beaucoup de joie d'une résolution que vous et tous mes serviteurs avez estimée si convenable au bien de mes affaires , vous confirmant , au surplus, ma bonne volonté en votre endroit et la satisfaction parfaite que j'ai de votre conduite. Et sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait. Monsieur Mole, en sa sainte garde. Écrit à Compiègne , le 11 août 1 649. »
cit de Œ l'arrivée de Leurs Majestés et de la cordiale réception qui leur a été faite en cette ville de Paris. »
Quelques jours après, s'ouvrirent , chez le Premier Président , des conférences relatives aux affaires de Provence. Le Parlement de cette province était représenté par un conseiller du nom de Valence, Voy. à V Appendice.
Le 19 août, Saintot vint prévenir la Cour que le Roi et la Reine étaient disposés à recevoir le Parlement au Palais-Royal et qu'il serait le bienvenu. La Cour s'y rendit immédiatement, et la Gazette nous apprend que les autres grandes corporations furent également reçues les jours suivants. On lit dans ce journal (p. 720-755), sous les dates des 21 au 31 août : a L'après-dîner du 21 août furent pareillement conduits à l'audience : le chapitre de la Sainte Chapelle, l'évoque de Bayeux (Edouard Mole), trésorier d'icelle, portant la parole; comme aussi tous les curés de cette ville , dont la parole fut portée par le sieur de Chappelain , curé de Saint-Jacques la Boucherie et docteur de Sorbonne.
a Le 28 d'août, la Reine retournant de ses dévotions ordinaires de l'église Notre-Dame , alla voir le beau rocher de pierreries du sieur Feydeau , chanoine de cette église , où est représenté saint Antoine dans son désert , tenté par les démons , lesquels, sous diverses figures enrichies de pierres précieuses, donnent un divertissement des plus agréables. Cette pièce étant aussi riche par son artifice que par sa matière , qui la rend l'une des plus curieuses de la chrétienté. C'est pourquoi la Reine, l'ayant jugée digne d'être vue du Roi, Sa Majesté y fut le 2 de ce mois (septembre), accompagnée de Monsieur, son frère, du cardinal Mazarin , du maréchal de Villeroy, son gouverneur, du maréchal du Plessis-Praslin , aussi gouverneur de Monsieur, avec la plupart des grands de la cour.
AUDIENCE DONNÉE PAR LA REINE AU PARLEMENT
Paroles de la Reine et du Premier Président. — Affaires de Provence et de Guyenne. — Nouvelles diverses.
Le 3 septembre, le Premier Président dit à la Cour : « Que, suivant le commandement du Roi et de la Reinerégente, il partit, hier matin, avec les députés de la
a Le même jour, fête de saint Augustin, la Reine, accompagnée de Mademoiselle, de la duchesse de Chevreuse et d'autres grandes dames de cette cour, alla visiter l'église des Augustins déchaussés où Sa Majesté entendit le salut et reçut la bénédiction du saint sacrement. » (M""" de Chevreuse était allée présenter ses hommages à la Reine le 8 août, à Compiègne, et avait été très- bien reçue. Voy. Gazette, p. G33.)
a Le 29, Leurs Majestés, accompagnées de Son Altesse Royale, de Mademoiselle , de Son Éminence et de toute la cour, eurent à Chaillot le divertissement de voir tirer l'oison par les mariniers de cette ville , sur la rivière de Seine , bordée d'une infinité de peuple , depuis le Cours appelé de la Reine , jusques par delà ce village; quantités de trompettes, de haut-bois, de tambours et de fifres, dispersés en divers lieux , faisant une agréable harmonie sur la même rivière ; laquelle retentissoit aussi des cris de Five le Roi! de plus de trois cent mille personnes qui étoient sorties de cette ville.
ce Le duc de Montbazon^ avec le Prévôt des marchands, les échevins et le reste du corps de ville , vinrent le même jour prier Leurs Majestés d'honorer, dimanche prochain, la maison de ville, qui leur veut donner le divertissement d'un fort beau feu d'artifice, ensuite du bal et de la collation ; ce qu'elles leur promirent. Ils en furent aussi prier Monsieur, frère unique du Roi, Son Altesse Royale Madame, Mademoiselle, le prince et les princesses de Condé, le prince de Conti, Son Éminence, le Chancelier de France et le Pi'emier Président du Parlement.
« Le 31, la Reine , ayant avec elle Monsieur, frère unique du Roi , Mademoiselle et quelques autres princesses et grands de la cour, fit ses dévotions dans les plaines de Longchamps, qui est une abbaye fondée par sainte Elisabeth , fille de France et sœur de saint Louis , où Sa Majesté entendit les vêpres chantées par la musique du Roi, et la prédication du père Adam, jésuite.
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Cour; arrivés au Palais-Royal, furent incontinent avertis que le Roi et la Reine les deraandoient. Ladite dame Reine leur dit que M. le Chancelier feroit entendre son intention. A l'instant, 'edit sieur Chancelier leur dit : « Que la Reine Tavoit chargé de leur faire part du calme rétabli en la Provence; et que, par l'affection que la Cour témoignoit par toutes ses actions au bien du service du Roi, la Reine s'étoit persuadée qu'elle auroit les sentiments qu'elle devoit ; qu'elle se promettoit dans peu pareils succès en Guyenne, et qu'elle y avoit envoyé la déclaration du Roi concertée avec les députés du parlement de Bordeaux, qui étoient ici; et que, chacun se rendant à son devoir, on pouvoit en bref espérer que la paix générale suivroit, qui n'avoit été retardée que par les vaines espérances que les ennemis avoient conçues sur nos divisions ; que, la Cour continuant ses soins pour cette tranquillité publique', l'ordre seroit bientôt rétabli partout. »
1 . Ce fut sans doute aussi pour assurer la tranquillité publique de Paris, que le Roi accorda une réduction sur le droit d'entrée du vin, et il écrivait à cette occasion à Mole : « Monsieur Mole, j'envoie à ma cour de parlement de Paris la déclaration que j'ai fait expédier, portant décharge aux marchands de vins, hôteliers , taverniers et cabaretiers de la ville et faubourgs de Paris, de tout ce qu'ils peuvent devoir des droits de dix sols pour chaque muid de vin vendu en gros, et quatre sols pour litre de vin vendu en détail, pour l'année 1648 et premier quartier de l'année présente, sans qu'il leur en puisse être demandé aucune chose, ni aussi qu'ils puissent prétendre aucune répétition pour ce qu'ils peuvent avoir payé desdits droits , à la charge de passer iceux conformément à ma déclaration. Et comme il importe au bien de mon service qu'elle sorte au plus tôt son effet , afin d'en tirer le secours de deniers que je m'en suis promis en l'urgente nécessité de mes affaires, je vous ai voulu faire cette lettre, de l'avis de la Reinerégente, Madame ma mère, pour vous commander de tenir soi-
Aussitôt qu'il eut fini, il plut à la Reine commander au Premier Président de s'approcher, et elle lui dit : « Qu'il se souvint et M. le président de Mesmes, M. le président Lecoigneux et M. le président de Nesmond, de la parole qu'ils lui avoient donnée d'empêcher les assemblées le reste de cette année *, et qu'elle en pût
gneusement la main à l'enregistrement pur et simple de madite déclaration, en sorte qu'il n'y soit apporté aucune longueur ni difficulté. A quoi me promettant que vous satisferez, je ne vous la ferai plus expresse, et prie Dieu qu'il vous ait, etc. Écrit à Paris, le 3« jour de septembre 1649. »
La Gazette nous donne de plus les nouvelles diverses suivantes, qui compléteront les récits de Mole : a: 11 septembre. Cette semaine , le Roi entra en son Conseil et y opina si judicieusement, que Sa Majesté donna autant à cognoître, à tous ses ministres et conseillers d'État , les merveilles qu'on doit attendre d'elle en un âge plus avancé, que cette façon de lui donner de bonne heure cognoissance des affaires, à l'exemple des plus grands monarques, fait remarquer à tout le monde quels soins la Reine -régente, sa mère, prend de sa royale éducation.
« Le 1 4 septembre , les religieux de la Trinité et rédemption des captifs, appelés Mathurins, firent la procession qu^ils ont accoutumé de faire tous les ans, le jour de TExaltation de la sainte Croix, dans la Sainte-Chapelle , où le sieur Mole , évêque de Bayeux et trésorier de cette église, officia pontifical ement, et la prédication fut faite par un religieux du même ordre,
« Paris, 9 octobre 1649. — Le 7, le Roi entra pour la premièi-e fois au Conseil des finances, qui se tint au Louvre , et fut ensuite visiter la reine d'Angleterre.
« Paris, le 23 octobre 1649. — Le 21 de ce mois, jour de sainte Ursule, la Reine entendit dans l'église de la Sorbonne, dont cette sainte est patronne, une docte prédication de l'archevêque d'Embrun , après laquelle Sa Majesté eut la curiosité de visiter la bibliothèque et les autres raretés de cette belle maison. »
Depuis le retour du Roi dans Paris, M™^ de Longuevilie, par dépit , dit M'"^ de Motteville , s'étoit retirée à Chantilly, sous prétexte d'y boire des eaux. » [Mémoires de M"'^ de Motteville, t. III, p. 339.)
1. M. Cousin , dans son article du Journal des Sapants (décem-
voir l'effet en l'occasion qui se présente, puisque quelques-uns pressoient une assemblée. » Le Premier Président supplia très-humblement Sa Majesté de lui permettre de lui dire que cette promesse avoit été faite sur l'assurance que l'on avoit donnée de l'entière exécution de la déclaration du 22 octobre. 11 lui plut prendre la parole et dit qu'elle l'entendoit ainsi , et qu'elle la feroit garder inviolablement. Lors le Premier Président lui dit : « Que l'affaire de Provence* pouvoit être prise pour une contravention ; mais que Sa Majesté ayant donné la paix à cette province, et, par son autorité , arrêté le cours des mouvements qui y étoient excités, il semble qu'il n'y avoit qu'à en attendre les effets, comme aussi de la Guyenne,^ : qu'il ne manqueroit de faire entendre à la compagnie ce qu'il lui plaisoit commander et de témoigner l'honneur
bre i8b4, p. 766), sur les carnets du cardinal Mazarin, a cru pouvoir établir, d'après un passage d'une biographie du Premier Président, par Le Pelletier, que Mathieu Mole n'obtint sa nomination à la première présidence du Parlement qu'après s'être engagé par un écrit remis au cardinal de Richelieu , à ne jamais assembler toutes les chambres du Parlement sans un ordre exprès du Roi. Ne pourrait-on pas penser que l'engagement dont parle Le Pelletier fut celui que Mole prit longtemps après, lors du traité de Ruel, et que le Parlement ne voulut pas reconnoître , ou bien celui auquel la reine Anne vient de faire allusion? Ce ne serait pas alors une concession faite pour obtenir une fonction ambitionnée par Mole , mais une nécessité motivée par les troubles politiques du moment.
1. La Gazette avait annoncé, cependant, dès le 5 août, la nouvelle de l'accommodement des affaires de Provence (p. 599), et ce journal s'était empressé de la conBrmer le l^' septembre.
2, « M. le Prince, qui avoit toujours de très-bonnes et très-sincères intentions pour l'État, penchoit à l'accommodement et n'étoit pas d'avis qu'on hasardât une province aussi importante et aussi remuante que la Guyenne, pour le cajirice de M. d'Épernon. » [Mémoires de Retz, édition citée, p. 169.)
qu'elle lui faisoit de lui donner part du succès de Provence ; que ces torrents dévoient être arrêtés en leur commencement, d'autant que, s'augmentant de jour en jour et courant de province en province, ces étincelles pourroient exciter un tel embrasement, qu'il s er oit difficile de l'éteindre. » Et s'étoient retirés.
SAINTOT AU PREMIER PRÉSIDENT MOLE
La Reine s'est informée des nouvelles de Mole. — M, de Champlàtreux. — Le cardinal Mazarin. — Libelles. — Le surintendant des finances.
« Monseigneur, j'obéis, avec tous les respects du monde, à l'bonneur de vos commandements, étant aussi obligé de vous témoigner comme la Reine m'a, hier matin , demandé l'état de votre santé , laquelle j'ai assuré être très-parfaite, Dieu merci, et que vous m'aviez fait l'honneur de m'écrire; Son Éminence me demanda aussi le semblable, mais comme M. de Champlàtreux l'a vue depuis et qu'il est de retour près de vous , il n'aura pas manqué de vous donner avis de toutes les choses de deçà, ce qui m'oblige de ne vous les réitérer par celle-ci, ni même de vous entretenir des billets et libelles* qui se sont faits et jetés depuis cinq ou six jours, dont l'on a découvert l'auteur, M. de Longueille, conseiller au Parlement. J'ai eu joie que Son Eminence en ait été bien avertie , puisqu'il y a trois jours que je l'assurai que ces billets jetés, au sujet du bruit qui couroit d'un surintendant, ne pouvoient
1 . Lors de l'audience donnée par le Roi, étant à Compiègne, au Prévôt des marchands , le 30 juillet précédent , ce magistrat protestait déjà contre Tévasion d'un criminel condamné pour des libelles diffamatoires, tout en adressant ses vœux pour le retour du Roi.
être pensés ni jetés que par quelque prétendant à cette charge et d'un du Parlement, qui croyoit n'y avoir que la seule personne que vous sçavez qui pût lui être en obstacle et qu'il briguoit avec tant d'affectation.
« J'ai vu, hier au soir, très-tard, M. Le Tellier, suivant ce que M. Talon me manda, par ordre de M. de Champlâtreux. Je lui témoignai les peines qu'il s'étoit données d'aller deux fois chez lui, dont il me chargea de lui dire combien il s'en sentoit son obligé ; il me dit aussi de vous faire sçavoir qu'il n'y avoit rien de résolu sur l'affaire dont l'on désiroit sçavoir des nouvelles. Mais comme je vous dois tout et que je suis obligé de vous rendre compte de tout ce qui vient à ma cognoissance , je me donnerai l'honneur de vous dire que , hier matin , j'appris que M. de la Ralière ayant vu M. l'abbé de la Rivière sur le sujet de M. d'Émery% il s'étoit ouvert à lui, lui ayant fait cognoitre les obstacles que Son Altesse Royale avoit apportés à celte promotion et les sujets qu'il en avoit, mais au même temps mondit sieur de la Rivière agréa les propositions que ledit sieur de la Ralière lui fit pour détromper l'espri t de Sa dite Altesse Royale des opinions qu'il pouvoit avoir contre ledit sieur d'Émery, et vint en parler à MM. Le Tellier et de la Yrilliére, sur le midi, qui étoient chez M. de Senneterre ; il leur fit une entière relation du pourparler qu'il avoit eu avec le sieur de la Rivière à ce sujet, de sorte que j'appris de lui que M. de Senneterre devoit voir M. l'abbé de la Rivière comme ami et le porter à désabuser Sa dite
1. Mazarin augmenta la haine publique qu'on avoit contre lui par le rétablissement de d'Émery. {Mémoires de Retz, p. M , .)
Altesse Royale de l'obstacle qu'elle apporte pour ledit sieur d'Émery, et que M. de la Vrillière doit aussi le voir de sa part ainsi que Son Altesse Royale et lui faire toutes les protestations les plus soumises que Ton puisse s'imaginer. J'appris aussi que, jeudi dernier, M. d'Aligre a voit été proposé pour surintendant avec M. d'Avaux.
« M. le président Cbarton vint, jeudi, à l'Hôtel de Ville , avec les sieurs Ribié , Montmagny et deux ou trois autres Frondeurs, pour le fait des rentes ; mais le Prévôt des marchands assura, hier, M. Le Tellier que cela seroit sans suite.
« Je ne manquerai pas de me donner l'honneur de vous aller rendre, à Champlâtreux*, les assurances de
1. Mathieu Mole passa le temps des vacations au Parlement hors de Paris. Une autre lettre de Saintot, que l'on trouvera à Y Appendice , rend compte d'une audience donnée par la Reine au Parlement , et pendant laquelle le président de Novion porta la parole ; enfin nous compléterons les nouvelles diverses de la fin de l'année 1649 par les extraits suivants de la Gazette :
« Le 12 novembre se fit l'ouverture de ce Parlement, avec les cérémonies ordinaires, où l'évoque de Bayeux officia pontificalement. Puis le sieur Mole, son père , premier président de cette célèbre compagnie, traita magnifiquement à dîner le prince de Condé , le maréchal de Granmont et plusieurs conseillers de la Grand'Chambre.
a Le 22 novembre se fit l'ouverture des audiences de ce Parlement, pai" im très-docte discours du sieur Talon, premier avocat général , et par une judicieuse harangue du sieur Mole , premier président de cet illustre corps. » (Nous ne l'avons pas retrouvée parmi ses papiers , et elle n'existe pas dans les Registres originaux du Parlement.)
« Mademoiselle, grâces à Dieu, se porte mieux de sa maladie , qui affligeoit toute la cour.
« Le 30 novembie, le Roi, accompagné du prince de Condé, de
très-humble servitude que je vous dois, étant votre, etc. A Paris, le 31 octobre 1649. »
LETTRES DE MOLE A. M. DUPUY
Le Coadjuteur. — Le livre du roi d'Angleterre. — Le maréchal de l'Hôpital. — Mort du roi d'Angleterre. — Plaintes contre les Frondeurs. — Nouvelles d'Angleterre. — M. d'Emery et la surintendance de» finances. — Brigues à ce sujet.
« Le particulier de ce qui s'est passé à Strasbourg est dans la lettre de M. Chrestien. On attend Roussel demain, ou après-demain au plus tard, et de par l'affection que vous avez pour nous, je vous dois le compte de son retour.
« J'avois sçu la lettre de cachet pour M. le Procureur Général; il en a peut-être une pour le Parlement, qui satisfera, à la Saint-Martin, à ce que Ton désire, et ne doute point qu'il n'attende jusques en ce temps à faire réponse.
Son Éminence et d'une grande quantité de noblesse, alla prendre le divertissement de la chasse dans la plaine de Grenelle, d'où Sa Majesté revint sur les trois heures du soir.
« Le 12 décembre, le Roi s'alla divertir en son jardin des Plantes, au faubourg Saint-Marceau.
« Le 24 décembre, notre Archevêque a ordonné les prières de quarante heures, qui ont été ouvertes cette semaine par toutes les églises de Paris , pour implorer l'assistance divine à la première communion du Roi , que Sa Majesté doit faire demain à la messe de minuit.
a Les députés de Bordeaux s'apprêtent à s'en retourner, ayant témoigné être fort satisfaits de la déclaration que le Roi , par sa bonté , fit mardi dernier et envoya en même temps au duc d'Épernon et au maréchal du Plessis-Praslin , pour la pacification de cette ville-là. »
La Gazette publia un numéro extraordinaire pour raconter les cérémonies de la première communion du Roi.
« J'ai regret de ce procédé pour M. le Coadjuteur*. On dira que l'afTaire étoit assez importante pour en donner part à M. l'Archevêque devant que de prendre résolution, et que, par ce respect, il eût prévenu le courrier de la cour.
i< Lorsque vous aurez fait votre cour, vous nous en donnerez part, et vous vous souviendrez toujours de ceux qui sont au désert, etc. Ce jeudi matin. »
« Monsieur, la résolution de cet évéque de Cambrai étoit digne de son affection envers la monarchie , de laquelle ceux qui sont de même condition ne prennent pas tant de soins et n'ont pensée qu'à leur fortune particulière. Le ciel touchera enfin leurs cœurs !
« J'ai vu le livre du roi d'Angleterre^ imprimé à Rouen : cet ouvrage devoit être fait à Paris, et les pièces qui y ont été ajoutées méritent d'être lues ; il est malaioé de les lire sans larmes. Faut-il que la personne d'un Roi et de sa race soit exposée à cet orage! quels effets d'une facïion sous prétexte de religion ! Les hidépendants ont fait ce coup. Veuille le ciel que
i . Le Coadjuteur n'avait pas fait sa paix avec la Reine. La Gazette du 21 août annonçait que le jour où la Reine et le Roi furent entendre la messe à Kotre-Dame, le Coadjuteur était indisposé. — La lettre de Mole fait sans doute allusion à l'affaire Joly, pour laquelle Mazarin fit prier l'Archevêque de venir prendre sa place au Parlement, afin d'empêcher par là le Coadjuteur de sié- (jer, puisqu'il n'avait voix délibérative qu'en l'absence de l'Archevêque. — Voy. sur cette affaire Joly et le syndicat des rentiers , les Mémoires de M'^' de Motteville ^ t. III, p. 409, et ceux du Cardinal de Retz, p. 472.
2. Le livre du roi d'Angleterre, dont parle Mathieu Mole, doit être celui qui a pour titre : Eikôn Basdikè, et qui a été attribué au roi Charles \" . Il parut quelque temps après la mort de ce
semblables desseins, sous d'autres noms, ne puissent jamais réussir ! Un peu de courage nous délivrera de ces malheurs .
« Vous sçavez notre gouverneur de Paris, M. de l'Hôpital : c'est un serviteur du Roi très-fidèle et un vieil ami de plus de quarante ans.
« Je cognois le désigné confesseur'. C'est un esprit très-modéré. Croyez que je serai, etc.
« Je viens de recevoir le livre des traités de l'innocence du feu roi d'Angleterre. Mais il est mort! »
« Monsieur, vous avez assez exprimé le remède à tous nos maux : que chacun n'ait pensée que de s'acquitter de sa charge et ne se mêler point de celle des autres! Ces contrôleurs d'État, qui ne regardent que leurs intérêts particuliers, sont cause de nos désmonarque et produisit une vive sensation en Europe; quarantesept éditions furent prompteinent épuisées, et il y en eut des traductions dans toutes les langues ; mais plus tard des doutes s'élevèrent sur le véritable auteur de cet écrit.
M. Guizot, dans une très-curieuse notice placée en tête du tome IX de sa collection des Mémoires relatifs à la Révolution d'Angleterre, discute et établit la part que le roi Charles prit réellement à la rédaction de VEikôn Basilikè.
1. On lit dans la Gazette : « Le 24 octobre, la Reine envoya l'évêque de Rodez, précepteur du Roi, dans la maison professe des Jésuites , leur faix'e sçavoir que Sa Majesté avoit retenu pour confesseur du Roi le révérend père Charles Paulin, jésuite, supérieur de la maison professe de Saint-Louis , dont la prudence piété et charité désintéressée s'est rendue publique , par la conduite publique qu'il a eue des affaires spirituelles de la maison ' des Pères de l'ordre de Sainte-Croix, comme sa doctrine et son éloquence ont été recognues pendant le long temps qu'il a régenté en cette ville ; ce choix s'étant fait avec la joie et l'approbation de toute la cour.
ordres, et quand celui que vous dites changera d'esprit, il continuera de vous honorer comme il faisoit auparavant ; il a tant d'autres affaires d'obligation , qu'il feroit mieux d'y satisfaire que de courir jour et nuit\
« Si vous avez des nouvelles d'Angleterre , vous m'obligerez •, cet exemple fait horreur , et doit-on craindre un mal qui commence et se conduit par les mêmes voies : il y a quelques pièces ajoutées dans le livre du feu Roi, imprimées à Rouen, qui méritent d'être vues. Au milieu de toutes les lumières de son esprit , il élève si haut cette religion anglicane , qu'il semble que ce soit la cause de son malheur. Je suis, etc.
« Je n'ai point appris la résolution touchant M. d'Emery : il faut que cette charge soit bien avantageuse, puisque tant de sortes de personnes la briguent publiquement. «
« Monsieur , on ne prendra pas conseil de la nécessité , mais on réglera sa dépense sur le peu qui reste , et où ces réformateurs nous ont réduits. On juge assez si on n'est point en pire état que quand on a commencé. Les auteurs de tous nos malheurs ne trouveront-ils autre sûreté pour eux que dans la suite d'un mouvement. Ce tragique mouvement d'Angleterre ne fait-il point horreur et h'arrétera-t-il point leurs mauvais desseins , puisqu'ils ont commencé de la même sorte ?
i. Allusion au coadjuteur de Paris (voy. ses Mémoires de l*année 4649).
« J'achève l'histoire de ce malheureux Roi contenue en son livre ! Il a prévu sa mort et la ruine de la monarchie , et n'y a pu donner remède !
« Monsieur , à la fin de votre lettre vous êtes merveilleusement stoique. En quel état seroit ce public que vous aimez tant? Que deviendront tous les établissements de la monarchie, où il faut s'oublier pour s'y donner tout ? Les brigues de la Surintendance sont honteuses; plaignons un peu ceux qui ont la conduite, puisque le bien et le mal plait également à ceux qui veulent troubler le calme , et que vous cognoissez bien, ne cherchant que des prétextes pour faire du bruit. Il est temps qu'ils changent d'esprit ou qu'ils rendent compte en public de leurs desseins.
« Si l'affaire de Bordeaux n'étoit conduite par les conseils qui sont a Paris, j'espérerois que l'on pourroit y mettre fin. H est nécessaire, néanmoins, de la terminer, pour oter tout sujet à ces contrôleurs d'Etat, qui ne cherchent que leur intérêt, tout dût-il périr. Je suis , etc. »
« Monsieur , je me console en votre billet en attendant que je reçoive l'honneur désiré , et me promet-on que ce sera bientôt. Si vous me voulez faire part de cet acte notable pour les libertés, vous m'obligerez. Je ferai achever de transcrire quelques actes du livre que vous m'avez prêté et le renverrai demain.
« En ces moments publics, espérons que le bon ange de la France dissipera ces nuages , qui ne laissent pas de s'augmenter de jour en jour. Malheureux
François ! qui sont ennemis de leur repos et qui conspirent à leur ruine. Je suis, etc. ^ n
Le duc d'Orléans au Parlement. — Ses paroles. — Réponse de Mole. — Les émeutes et les rentes sur l'Hôtel de Ville de Paris.
Le lundi 13 décembre', les huissiers de la Cour
1. Collection Dupuy, t. DCCXCII, lettres lxxxix, xviii, xiv, XVII, XVI et V.
2. Les rentes sur l'Hôtel de Ville n'avaient pas été payées pendant les troubles de 1649. La paix rétablie, les rentiers s'assemblèrent pour faire entendre leurs plaintes à ce sujet. Ce fut donc la première affaire importante dont le Parlement eut à s'occuper dès l'ouverture de ses séances. Le 13 novembre, le Prévôt des marchands et les échevins présentèrent requête à la Cour, sur laquelle il y eut arrêt portant que « pour pourvoir à la sûreté publique et au payement des rentes constituées tant sur le sel , tailles , aides , cinq grosses fermes , recettes générales et provinciales, es quelles tant de particuliers sont intéressés , et pour arrêter le cours des séditions et voies de fait si contraire et préjudiciable à l'autorité du Roi, la Cour ordonne l'exécution de ses précédents arrêts sur ce sujet, renouvelle la défense de faire assemblées illicites et ports d'armes , à peine d'être déclaré perturbateur du repos public et d'être pi'océdé contre eux si rigoureusement, qu'ils serviroient d'exemples à la postérité. » — Mais les rentiers s'assemblèrent de nouveau, nommèrent des syndics chargés de s'occuper de leurs intérêts , et l'un d'eux , Joly, conseiller au Châtelet de Paris , soutenu par le Prévôt de Paris , présenta une nouvelle requête le 3 décembre. — L'agitation était déjà très-grande lorsque les Frondeurs , pour relever leur parti qui avait été abattu par le traité de paix , s'imaginèrent, au dire du cardinal de Retz {Mémoires, p. 173), de faire simuler une entreprise d'assassinat sur le syndic Joly. Quatre hommes de cheval, vêtus de rouge , furent apostés, et un d'entre eux, disent les registres de la Cour, fit feu à brûle-pourpoint sur le syndic, tout en lui disant de mauvaises paroles.
« Le 1 3 décembre, il y eut arrêt de la Cour ordonnant d'informer pour avoir révélation de ce qui s'est passé , et faire exacte recherche et perquisition des assassins , et Joly et son collègue Charton furent placés sous la sauvegarde de la Cour.
« A l'occasion du jugement de cette affaire au Parlement , les
ayant averti la compagnie que M. le duc d'Orléans , M. le Prince et M. le prince de Conti étoient à la Sainte-Chapelle et venoient au Parlement , il fut député plusieurs présidents et conseillers pour aller les recevoir, et toutes les Chambres assemblées, les gens du Roi mandés, ledit seigneur duc prenant la parole , dit : (( Qu'il avoit été bien surpris ayant sçu ce qui s'étoit passé en cette ville de Paris , le dernier jour * , lui en étant absent; qu'il venoit en la Cour pour l'exhorter à y mettre ordre et empêcher telles actions qui vont à troubler la tranquillité publique et empêchent la paix ; qu'il croit que chacun de la compagnie a le même dessein pour rétablir l'autorité royale blessée, et celle du Parlement et des magistrats ; que lui y est bien résolu et MM. les princes ses cousins j que le Roi et la Reine ont de très-bonnes intentions de demeurer à Paris , et se louent des bonnes actions du peuple. ))
Frondeurs voulurent récuser le Premier Président, dont ils redoutaient la sévérité. Malgré la douleur qu'éprouva Mathieu Mole de ce procédé immérité, il n'en témoigne pas moins une grande modération, au dire du cardinal de Retz [Mémoires, p. 181). — Voy. aussi V Introduction, de M. le comte Mole , p. xliii à xlv.
1 . Le Roi dit dans sa lettre au Parlement : « Les mauvais desseins des factieux ont paru dans les faux bruits que l'on a semés de temps en temps, et dont l'on s'est servi pour séduire et débaucher le peuple ; mais surtout les mauvaises intentions des factieux se sont montrées clairement en ce qai s'est passé samedi dernier , lorsqu'en suite de l'action attentée contre Joly, ils se sont déclarés ouvertement, sont allés dans le palais, dans les places publiques et dans les rues exciter un chacun de prendre les armes et les marchands de fermer leurs boutiques, et par des propos les plus séditieux que l'on puisse tenir , n'ont rien omis pour faire assem bler en armes le peuple, »
Le Premier Président lui a répondu : « Que la compagnie tient à grand honneur qu'il ait pris la peine d'y venir, et d'y voir avec lui M. le Prince et M. le prince de Conti : aussi peut-il être assuré qu'il ne sera jamais plus honoré que par le Parlement; qu'il veut bien que l'on lui dise que l'on n'a jamais douté de l'intention de la Reine, en l'exécution de la déclaration qui a dû mettre fin à tous les désordres passés , et pourroit donner les assurances d'un calme public ; mais que les paroles qu'il donne confirmeront toutes les espérances, dissiperont tous les nuages et feront cesser toutes sortes de défiances; qu'on se peut donc promettre qu'un chacun , à l'avenir, s'acquittera de son devoir en se contentant de sa condition, rendra toutes soumissions à son souverain , afin que, les divisions cessant , les ennemis de l'État perdent l'attente des avantages qu'ils avoient espérés de nos troubles , et se rendent aux justes conditions de la paix si désirée d'un chacun et si nécessaire à tous. Quant à ce qui s'est passé depuis peu, le Parlement, sous l'autorité du Roi , y apportera tous les soins possibles pour faire sentir aux coupables les peines dues à leurs crimes, n
Lesdits gens du Roi, M^ Omer Talon, avocat dudit seigneur, portant la parole, ont dit à la Cour : « Que le jour d'hier , sur les cinq heures du soir, ils reçurent ordre, ses collègues et lui, par l'huissier du cabinet de la Reine, de se trouver au Palais-Royal; où étant allés, à l'instant furent introduits dans la galerie de la Reine par le ministère du sieur Saintot, maître des cérémonies. Le Roi et la Reine étoient assis , M. le duc d'Orléans, M. le Prince, M. le prince de Conti et le reste du conseil. La Reine leur fît l'honneur de
leur dire que M. le Chancelier leur expliqueroit sa volonté , ce qu'il fit à l'instant par un discours assez long, duquel ils rapporteroient seulement le sommaire : « Que le Roi est retourné en cette ville de Paris, il y a quatre mois ou environ, comme dans le centre de son royaume, pour conserver la tranquillité publique de l'État et faire cognoitre dedans et dehors la bonne volonté qu'il a pour ses peuples'; que depuis ce temps il a été informé de divers desseins que plusieurs particuliers ont eus de troubler cette tranquillité publique % dont il ne s'est pas voulu émouvoir, laissant à la conduite et direction de cette compagnie et des juges ordinaires le soin de la ville de Paris; que depuis quinze jours et plus, il a reçu différents avis que quelques personnes se vantent que , dans ce mois , il arriveroit du désordre, et plus grand qu'il n'avoit été par le passé; que la Cour sçavoit ce qui arriva samedi dernier , sur le sujet de l'assassinat attenté en la personne du sieur Joly , qui est un crime énorme dont le Roi veut que la recherche et la punition soient exactement et sévèrement faites ' ; et outre les procédures ordinaires de la justice, si pour la recherche des accusés et des complices, il est besoin de forces plus
1. La lettre du Roi au Parlement, en date du -12 décembre, porte : « Nous avons si bien recognu la sincère et cordiale affection de tout le peuple de notre bonne ville de Paris vers notre personne et pour le repos de notre État , dans le désir extrême qu'il nous a témoigné de notre retour en notredite ville et par toutes les démonstrations possibles de joie et de satisfaction publiques, qui ont été faites alors que nous y sommes arrivés. »
2. Le Coadjuteur dépeint dans ses Mémoires, p. 182, en termes énergiques l'état des esprits à Paris , et l'animation des partis qui étaient tous les jours en présence.
3. En ordonnant de poursuivre très-sévèrement les assassins de
grandes, le Roi y contribuera volontiers pour faire de'couvrir et châtier les coupables. Mais le Roi prétend que cette action n'a rien de commun avec l'émotion publique que l'on a tenté ouvertement de faire dans le palais, dans les rues et dans les places publiques de cette ville de Paris; que ce n'est pas la voie avec laquelle on doit chercher la punition d'un assassinat, que d'émouvoir tout le peuple et lui faire prendre les armes; qu'autrefois des officiers du Parlement ayant reçu injure en leurs personnes, la punition publique en a été faite sans émotion populaire ; qu'encore que cet attentat n'ait produit aucun effet, et que les bourgeois aient témoigné leur affection au service du Roi, et à leur conservation particulière, laquelle ne peut subsister que dans la tranquillité commune ; néanmoins le Roi désire que la Cour fasse réflexion sur ce qui se passa samedi dernier , dont Messieurs purent être témoins aussi bien qu'ils en étoient les juges et pour témoigner à toute la France la sincérité des actions de Sa Majesté , et que la vérité d'un procédé de cette qualité soit éclaircie, elle leur avoit commandé de demander la permission d'en informer, comme ils faisoient, pour avoir preuve de ce qui a été fait, le jour et la nuit de samedi dernier, contre ceux qui ont ému le peuple à sédition , fait des assemblées illicites, et qui ont contribué à ce mauvais dessein, circonstances et dépendances ^ ;) Les gens du
Joly , le Roi ne se servait pas moins d'expressions qui pouvaient faire connaître à la Cour son opinion sur cette affaire. La lettre au Parlement porte : a de procéder à la recherche de Yassassinat prétendu de Joly. »
i. Les gens du Roi étaient aussi porteurs d'une lettre du Roi au Parlement, et dont nous avons reproduit les principaux passages.
Roi retirés, il fut procédé à la Visitation de la plainte, et des informations furent faites suivant les arrêts du dernier jour, et l'affaire mise en délibération , la Cour donna arrêt conforme à la requête*.
i. Le lendemain , 14 décembre , le duc d'Orléans vint encore au Parlement, au sujet de la même affaire des rentes, mais un arrêt rendu le 29 décembre régularisa enfin les assemblées qui devaient être faites pour veiller au payement des semestres. Ces assemblées se composèrent de députés du Parlement, de la Chambre des Comptes, Cour des Aides, de conseillers de ville et de quatre notables bourgeois de chaque quartier.' Ainsi se termina cette année d649, qui fut si agitée. De nouvelles combinaisons politiques se tramèrent bientôt après. Ce fut le héros de Rocroy et de Lens qui en fut la victime.
Arrestation des princes. ■ — Voyage du Roi en Normandie. — Requête de la princesse douairière de Coudé au Parlement. — La cour prend sous sa protection la princesse de Condé. — Détention d'un président de la Chambre des Comptes. — Retour du Roi à Paris après le siège de Bellegarde. — Déclaration du Roi contre la duchesse de Longueville, le maréchal de Turenne et leurs adhérents. —Les prisonniers de la Bastille. — Délibération du Parlement à ce sujet. — Lettre de la Cour au parlement de Toulouse. — L'envoyé de l'Archiduc vient proposer la paix. — Requête des princes prisonniers au Parlement. - Ordre de la Reine de surseoir toute délibération.— M"' de Longueville et la princesse de Condé. — François Mole, conseiller au Parlement. — L'armée des Frondturs commandée par Turenne est battue par celle du Roi.— Nouvelles instances pour la mise en liberté des princes.
ARRESTATION DES PRINCES
Le mercredi 19 janvier, la Cour, toutes les Chambres assemblées , le Premier Président a dit : « Que M. le maréchal de l'Hôpital étoit entré, chargé de créance envers la compagnie ^ » Aussitôt le maréchal a dit que la Reine-régente en France l'avoit chargé de présenter à la Cour lettres de cachet du Roi et dire de sa part, qu'avec beaucoup de modération, elle avoit fait arrêter M. le prince de Condé ^, M. le prince de
i . Le maréchal de l'Hôpital remît à la Cour une lettre de cachet du Roi, qui l'accréditait pour ce qu'il devait dire au Parlement. — Les registres qui contiennent le texte de cette lettre constatent aussi qu'il n'y eut aucune délibération de la Cour à la suite de la réception de cette nouvelle.
2. Les motifs du grand changement de politique de la Régente, qui amena l'arrestation du prince de Condé , sont longuement expliqués par M""^ de Motteville , Mémoires, t. III , p. 431, et par M'^ de Montpensier, Mém., t. II, p. 76.
Conti et le duc de Longueville, et que Sa Majesté désiroit que la Cour aille cejourd'hui la trouver au Palais-Royal, sur les quatre heures, par députés, pour entendre les sujets et motifs pour lesquels cela s'étoit fait. )> Il fut arrêté d'un commun vœu que la Cour, par députés de toutes les Chambres, s'assembleroit, sur les trois heures, pour aller trouver le Roi et la Reine.
Le jeudi 20 janvier, le Premier Président dit : « Que le jour d'hier, environ les quatre heures de relevée, il partit avec les députés de la Cour, allèrent au Palais- Royal, où ils eurent peine d'arriver, à cause du grand nombre de carrosses. Le maître des cérémonies les fit entrer en la petite galerie, où ils trouvèrent le Roi, la Reine et plusieurs autres personnes. Il plut à la Reine de dire qu'elle nous avoit envoyé quérir pour nous faire entendre, qu'avec un extrême déplaisir, elle s'étoit portée à la résolution de faire arrêter M, le Prince, M. le prince de Conti et M. le duc de Longueville ; mais qu'elle y avoit été obligée, puisqu'il y alloit de la perte de l'État ; que la lettre, qui est longue*, seroit
i . Cette lettre occupe, en effet, plus de quarante-sept pages dans les registres du Parlement. C'est un très-curieux examen de la conduite des princes et des événements les plus importants de cette époque. — La lettre servit de base à un pamphlet que l'on trouve en manuscrit dans les papiers de Mathieu Mole, sous le titre de : Les Intrigues de M. le Prince avec la cour (collect. Colbert, t. III). — Il est juste d'ajouter que les lettres patentes de l'année 1632, en faveur du prince de Condé , lorsqu'il fut mis en liberté , forment la contre-partie des appréciations défavorables à cet illustre personnage , développées avec tant de soins dans les lettres du 19 janvier 1650.
Le 29 janvier, le Parlement renouvela ses arrêts portant défence d'imprimer ou de faire imprimer, colporter, vendre ou dé-
portée ce matin à la compagnie ; qu'en attendant elle vouloit bien que l'on sçùt qu'elle étoit résolue de faire observer en tout les déclarations des 22 octobre 1 648 et V avril dernier, ce qui seroit exécuté inviolablement, et qu'elle se promettoit que l'on procéderoit bientôt au jugement du procès de la sédition du 1 1 décembre, et que les lois de l'État et les règles de la justice y seroient observées. Le Premier Président lui dit « Qu'il ne manqueroit de le faire entendre à la compagnie, laquelle auroit toujours regret que les princes du sang, enfants de France et de la maison , s'éloignassent de leur devoir et ne répondissent pas en tout aux vœux de Sa Majesté ; qu'il la pouvoit assurer de la fidélité du Parlement, qui témoigneroit toujours, par ses actions, son inviolable affection au bien de l'Etat et à la grandeur de la couronne. » Avoient fait humbles révérences et s'étoient retirés. »
VOYAGE DU ROI EN NORMANDIE
Le lundi 31 janvier, le Premier Président a dit à la Cour : ce Que, samedi dernier, suivant l'ordre reçu de la part du Roi, il fut au Palais-Royal, environ les quatre heures de relevée, avec MM. les autres députés de la Cour, Entrés, il plut à la Reine leur dire : « Que le service du Roi l'obligeoit de faire un voyage en Normandie*, pour peu de temps ; que M. le duc d'Or-
biter aucun livre, libelle diffamatoire et autres, tendant à exciter sédition.
1. Voy. ai V Appendice les lettres de Mazarin, relatives à 'ce voyage du Roi, et pour les troubles de la Guyenne, le rapport de Moran, maître des requêtes de l'hôtel du Roi , char^'é d'informer sur le sujet des troubles de cette province.
Au mois de février 16uO, la Coui" enregistra des lettres patentes
léans demeureroit en cette ville; que les soins qu'il prendroit étant secondés des bonnes intentions du Parlement, tout se maintiendroit en repos ; ce qu'elle se promettoit de l'affection de la Cour, w Le Premier Président lui dit : « Qu'il feroit entendre à la Cour l'honneur de ses commandements ; que ce sera toujours avec un extrême ree^rel d'apprendre l'éloignement du Roi et de la Reine de la ville capitale du rovaume, puisqu'elle avoit mis son souverain bien en sa présence ; que l'on cédera néanmoins à la nécessité des affaires et préférera l'avantage du général au particulier ; que l'on se promet que la présence du Roi et de la Reine dissipera les nuages, et calmera tous les orages qui se pourroient exciter ; que c'étoient les vœux du Parlement, qui contribuera au repos public
du Roi, du 1" du même mois, ordonnant au duc de Bouillon, aux maréchaux de Brézé et de Turenne et au prince de Marsillac, qui s'étaient retirés en Guyenne pour y exciter des mouvements populaires, après l'arrestation des princes, de revenir près du Roi dans quinze jours et qu'il oublieroit tout le passé, et qu'à faute d'obéir, il les déclare rebelles et perturbateurs du repos public, etc.
Le 7 mars, le Premier Président appela l'attention de la Cour sur le sujet d»es Induites. L'affaire fut remise à l'examen du conseiller Leprevost. Il fut ensuite donné lecture d'une lettre du Roi annonçant son voyage en Bourgogne. (Voy. à V Appendice les lettres de Mazarin relatives à ce voyage.)
Le 21 mars , le Parlement reçut une lettre du Roi en date du 4 mars, par laquelle il annonçait qu'il avait retiré les sceaux au chancelier Séguier, pour les remettre au marquis de Châteauneuf.
L'affaire des rentes de l'Hôtel de Ville est encore de temps à autre l'objet des délibérations du Parlement; mais depuis que les Fi'ondeurs ne se servirent plus de ce prétexte pour exciter le peuple, cette question perdit de son importance politique. Le duc d'Orléans l'avait également prise sous sa protection et paraissait s'en occuper dans le Conseil.
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tout ce qu'il doit et témoignera, par toutes ses actions, sa fidélité , et que le ciel comble Leurs Majestés d'autant de bonheur qu'ils en méritent et que l'on leur en peut souhaiter. » Ensuite, ils avoient fait humbles révérences et s'étoient retirés. »
REQUÊTE DE LA PRINCESSE DOUAIRIÈRE DE CONDÉ. PRÉ- SIDENT DE LA. CHAMRRE DES COMPTES PRISONNIER.
Le mercredi 27 avril, le Premier Président a dit à la Cour : « Qu'il y a\oit deux affaires d'importance, sur lesquelles il étoit nécessaire de délibérer : l'une touchant deux requêtes présentées par M"^^ la princesse douairière de Condé et par les parents du sieur Perrault, président en la Chambre des Comptes, détenu prisonnier au château de Yincennes, dont un de Messieurs s'étoit chargé ; l'autre , sur ce que le sieur de Fromont, secrétaire des commandements de M. le duc d'Orléans, est venu, de la part du duc, lui dire que l'on différât la mercuriale , jusques au retour du Roi en celte ville, qui devoit être lundi prochain, sur les bruits qui couroient de ce qui s'y devoit passer, qui pourroit donner atteinte à la tranquillité publique. Sur quoi , la Cour ayant délibéré , a arrêté : que M*' Pierre Fayen et Claude Ménardeau, conseillers du Roi en la Cour, iroient présentement vers le duc d'Orléans lui donner avis desdites requêtes ; lui faire entendre que, suivant son désir et sa volonté, on a différé de délibérer sur icelles, jusques au retour du Roi; et que la Cour a trouvé juste d'ordonner, ce pendant, que la princesse douairière de Condé ' ait la liberté de
1. Cette princesse mourut à la lin de l'année i6S0. Les régis-
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demeurer en sûreté*, en tel lieu qu'il plaira audit seigneur Roi lui désigner, dans l'enclos de la ville et faubourgs de Paris, jusques à ce qu'autrement en ait été ordonné, et de tenir la mercuriale à l'ordinaire sans parler desdites requêtes.
Le mardi 3 mai, le Premier Président a proposé à la Cour d'aller saluer le Roi et la Reine-régente en France à leur retour de Bellegarde^; et ont été mandés les gens du Roi, pour sçavoir l'heure dudit seigneur Roi et de ladite dame Reine.
DÉCLARATION CONTRE LA DUCHFSSE DE LONGUEVILLE
Le lundi 1 6 mai , la Cour enregistra la déclaration du Roi , donnée à Paris le 9 mai présent mois , par laquelle ledit seigneur, de l'avis de la Reine-régente , sa mère, de son très-cher et très-amé oncle le duc d'Orléans, et autres princes, ducs, pairs, et autres officiers de sa couronne, grands et notables personnages de son Conseil , avoit déclaré la duchesse de
très du Parlement du 22 décembre renferment une lettie du Roi à la Cour, pour lui faire rendre tous les honneurs dus à son rang. Le Roi rappelle l'affection qu'il portait à cette personne et l'estime qu'il faisait de ses vertus.
i . Le duc d'Orléans l'épondit qu'il ne pouvait désigner d'autre lieu de sûreté que celui prescrit par le Roi , qui était la ville de Bourges ou Moniron (Saint- Amand-Montrond); mais la Cour accorda à la princesse douairière l'autorisation de demeurer dans telle maison qu'il lui plairait choisir dans l'enclos du Palais. Le 21 avril, le duc d'Orléans vint au Parlement faire connaître les nouveaux ordres du Pvoi relatifs à cette princesse, et lui réitérer l'invitation de quitter Chantilly et d'aller à Bourges. Le 6 mai, il y eut de nouvelles instances faites au Parlement en faveur de la princesse de Condé.
2. Voy. à V Appendice les lettres du cardinal Mazarin , lelatives à ce voyage à Bellegarde.
Longueville, les ducs de Bouillon, maréchal de Turenne et M. de Marsillac , ensemble tous ceux qui leur adhéroient , favorisoient et assistoient , ou leur adhéreroient; qui les recognoîtroient pour leurs chefs ou leur obéiroient, et seroient entrés ou entreroient en quelque ligue, association ou intelligence avec eux, directement ou indirectement, en quelque manière que ce soit, désobéissants, perturbateurs du repos public , rebelles , ennemis de l'État , et criminels de lè£e-majesté au premier chef, et comme tels, veut et lui plaît qu'il soit procédé contre eux, selon la rigueur des lois et ordonnances, tant en leurs personnes qu'en leurs biens et postérité; et en conséquence de ce, les déclare déchus et privés de tous honneurs , titres , dignités, qualités, charges, offices et états, pensions, privilèges, facultés, prérogatives, prééminences et droits généralement quelconques, et aussi toutes les terres et seigneuries qu'ils tiennent de lui et de sa couronne réunies inséparablement et à toujours à son domaine, et toutes autres seigneuries, terres et biens, tant meubles qu'immeubles, possédés par eux en ce royaume et lieu de son obéissance, à lui acquis et confisqués , pour être les fruits et revenus de tous lesdits biens mis en sa main et reçus par les receveurs de son domaine , et par eux employés ainsi qu'il sera par lui ordonné; mande aussi ledit seigneur à tous ses lieutenants généraux en ses armées, gouverneurs, etc., courir sus à ladite duchesse de Longueville , duc de Bouillon , maréchal de Turenne, M: de Marsillac et leurs adhérents, et à tous baillis, etc., de se saisir de leurs personnes et les poursuivre selon la rigueur de ses ordonnances. Ces lettres furent lues ,
publiées et registrées au greffe criminel d'icelle Cour pour être exécutées selon leur forme et teneur '.
LES PRISONNIERS DE LA BASTILLE
Le mardi 1 3 septembre , le Premier Président a dit : « Que le sujet de cette assemblée est pour sçavoir la résolution qui fut prise hier sur la proposition faite, qui sembloit avoir été reçue du commun vœu de toute la compagnie ; mais comme il eut hier Thonneur de voir M. le duc d'Orléans, il lui fit entendre les plaintes des exactions de celui qui commande à Lagny , dont on a voit parlé ce matin, et par même moyen il lui parla des prisonniers constitués par ses ordres dans la Bastille , auxquels on ne faisoit le procès , et qui ne pouvoieut demeurer longtemps en cet état, suivant la déclaration du 22 octobre 1 648. Il lui plut de répondre qu'il avoit fait écrire à celui qui commande à Lagny de le venir trouver, qu'il lui feroit rendre compte de ses
i. Ces lettres furent suivies, le 23 mai, d'une plainte portée au Parlement, par le Procureur Général , contre l'entreprise, mauvaise conduite, menées, cabales, ligues, etc., faites par les sieurs de Matta et Fontrailles, à la suite de laquelle il intervint des arrêts conformes. Mais, immédiatement, les Enquêtes se plaignirent de la vérification de la déclaration contre M™* de I-ongueville et autres, sans avoir assemblé les Chambres; le Premier Président répondit qu'il y seroit avisé. Le l"juillet, la Cour fut mandée par le Roi au Palais-Royal et fut informée, parla Reine-régente, que le Roi avoit résolu de s'en aller à Bordeaux ; voyage qu'il éloit obligé d'entreprendre, pour fixer toutes choses en Guyenne, et qu'il se promettait qu'en son absence la compagnie s'emploierait à maintenir la paix en cette ville. Le Garde des Sceaux expliqua ensuite longuement les intentions de la Régente. Les affaire? de Rordeaux continuèrent d'occuper les délibérations de la Cour; les troubles de cette province se rattachaient à la capti\ité des princes, Voy. notre édition des Mémoires de Pierre Lenet.
actions, pour après y pourvoir. Et pour les prisonniers, qu'il avoit donné ordre qu'ils fussent interrogés parle lieutenant criminel, afin que quand leur procès seroit instruit, il les fît juger par le Parlement; et que, sur les dix heures du soir, le sieur Goulas, son secrétaire , lui apporta de sa part le mémoire de tous les prisonniers qui étoient détenus à la Bastille, et pour quelles causes ils avoient été arrêtés. » Duquel mémoire la teneur en suit :
Prisonniers de Içl Bastille. — Les sieurs Asemant et Paris, n'ont pas voulu donner parole de ne point servir M. de Turenne ;
Saint-Martin, pour avoir été pris se voulant jeter dans Stenay, et ayant donné sa parole qu'il seroit en sa maison de Languedoc , sans passer par Paris , s'est trouvé dans ce palais les deux jours qu'il y a eu du bruit ;
Les sieurs Dalyes et Brivilliers , pour avoir eu correspondance avec M. de Bouillon.
11 y en a encore trois ou quatre qui y sont pour avoir fait des levées à Paris, ou pour s'être trouvés à la menée du palais, des noms desquels on ne se souvient pas ; ont été interrogés par le lieutenant criminel qui en instruit le procès :
M'"^ et M"" de Bouillon, pour les raisons que chacun sait'; M. de Carnavalet, pour les avoir laissés échapper;
\. Cette liste des prisonniers ne mentionne pas le président Perrault , qui était enfermé à Vincennes , comme nous l'avons vu ci-dessus. Une deputation fut envoyée au duc d'Orléans, par arrêt de la Cour du 20 septembre , pour lui remontrer qu'on disait que Perrault était malade et n'avait liberté d\';tre visité par
Il seroit à désirer que le marquis de Persan, Bussy- Rabutin , Bordet et du Fay , qui ont été soupçonnés, y fussent aussi, et qui, pour avoir été avertis, sont allés en l'armée des ennemis , oii ils font beaucoup de mal.
M. l'Avocat général présentera ce mémoire de la part de Son Altesse Royale à la Cour, aux fins de conclure que tout est dans l'ordre , et qu'ainsi il sembloit que la compagnie dût être satisfaite , et que l'on pouvoit proposer de mettre le mémoire entre les mains du Procureur Général, qui enverroit quérir le lieutenant criminel , et s'il trouvoit quelque chose où le public pût avoir intérêt , il viendroit en donner avis à la compagnie. La matière mise en délibération, la Cour a arrêté : que le mémoire concernant lesdils prisonniers sera mis entre les mains dudit Procureur Général, pour s'enquérir et instruire sui* ce sujet et sur ce qu'il requerra y être délibéré.
LE PARLRMENT DE TOULOUSE. — LEirVOYÉ DE L'ARCHmUC.
Le jeudi 15 septembre, en la chambre des vacations , le Premier Président a fait la lecture de la lettre qu'il avoit dressée pour envoyer au parlement de Toulouse , de laquelle la teneur en suit : « Messieurs , comme ce qui se passe en Guyenne regarde le repos de toute la France , et que le mouvement qui s'y est excité peut allumer un tel feu qu'il seroit très-difficile
son médecin, et qu'on lui avait fait boucher une fenêtre, de telle sorte qu'il était traité très-rigoureusement. Le duc d'Orléans répondit « que ce qui avoit été rapporté à la Cour n'étoit véritable, et qu'au contraire les médecins avoient toujours eu la liberté de visiter et de panser ledit Perrault. «
de réteindre, aussi prévenant vos sentiments, la compagnie a jusques à présent contribué, pour arrêter le cours d'un tel mal , ce qui a été de son pouvoir , comme vous verrez par les extraits des registres cienclos. Vous pouvez donc croire qu'en ce qui touchera le service du Roi, le soulagement de ses peuples et l'exécution des déclarations, elle continuera d'employer tous ses soins et porter tous ses vœux avec vous, afin de satisfaire à son devoir et à son obligation de maintenir l'autorité du Roi et l'exécution de sa volonté, confirmée par tant d'actes publics. Vous assurant que nous serons toujours , etc. »
Ensuite , le Premier Président a dit , en la chambre des vacations : a Que s'étant trouvé lundi , mardi , et le jour d'hier au palais d'Orléans , avec M. le président de Mesmes , par l'ordre de Monsieur , duc d'Orléans , lors de la réception de don Gabriel de Tolède , envoyé par M. l'Archiduc, et du congé qu'il a pris de mondit sieur duc d'Orléans , il étoit juste de dire à la compagnie le sujet de son voyage et la résolution prise. M. l'Archiduc ayant écrit , ci>devant , par un trompette, à Monsieur, duc d'Orléans, sur la paix nécessaire entre les deux couronnes, et par ses lettres ayant témoigné sa passion pour achever un ouvrage si important. Monsieur, duc d'Orléans, lui fit réponse et y envoya le sieur deVerderonne pour lui faire cognoitre qu'il étoit temps de mettre fin à celte guerre , qui avoit trop longtemps duré pour le bien de la chrétienté, et que de sa part il lui donnoit assurance d'employer tous moyens pour la faire cesser. Que cet honneur rendu à M. l'Archiduc, l'avoit obligé de lui envoyer don Gabriel de Tolède, pour lui rendre
actions de grâces, et pour témoigner de plus en plus qu'il préféieroit les effets aux paroles , et que , par la lettre qu'il lui présentoit, il le conjuroit que l'affaire fût terminée entre eux deux , et que Monsieur , duc d'Orléans , pouvoit venir en toute sûreté entre Rhetel et Rlieims, et que dans le 1 8 du courant ils pourroient se trouver ensemble.
« Le reste se passa en civilités ; mais comme il avoit entrepris de disposer des lieux , des jours et des personnes, on trouva nécessaire d'envoyer visiter don Gabriel de Tolède par M. d'Avau, en présence de M. le Nonce et du résident de Venise , médiateurs de la paix ci-devant convenue, afin d'apprendre en leur présence s'il avoit quelque charge particulière ou quelque cognoissance du pouvoir et des moyens que M. l'Archiduc devoit tenir , et lui faire cognoître que le Heu choisi , qui étoit au milieu de l'armée ennemie, ne pouvoit permettre que l'on s'y exposât et que le jour étoit si proche, qu'il n'y avoit pas moyen d'y satisfaire, et que Monsieur , duc d'Orléans, étoit prêt de s'acheminer en quelqu'autre lieu , quand les affaires auroient été premièrement examinées par personnes choisies de part et d'autre. M. d'Avau a rapporté ce qui s'étoit passé en la conférence, et qu'il a déclaré n'avoir autre charge que celle qu'il avoit exposée; que si l'on désiroit sçavoir ce qu'il avoit pu cognoître des desseins de M. l'Archiduc , qu'il étoit obligé d'assurer qu'il étoit porté à conclure une paix honorable entre les deux couronnes, et que l'état des affaires de l'une et de l'autre sembloit le désirer ; qu'il éloit obligé d'avouer que l'on pouvoit choisir un autre lieu et de convenir de quelques personnes.
Après ce rapport, avoit été résolu d'envoyer vers M. l'Archiduc, M. d'Avau , qui avoit été ci-devant plénipotentiaire à Munster, et de prier M. le Nonce et le résident de Venise de prendre la peine d'y aller, afin qu'en leur présence l'on put arrêter tous les ordres nécessaires pour commencer le traité de cette paix si désirée d'un chacun et si nécessaire à tous.
i< Et hier , sur les cinq heures après dîner , il vint prendre congé de Monsieur, duc d'Orléans, qui lui dit sa résolution et lui témoigna beaucoup de civilités, dont il fut très-content et satisfait. De sorte qu'il ne reste plus que les vœux que ce premier travail succède, et qu'enfin l'on puisse jouir d'un calme public et d'un repos général pour l'avantage de la chrétienté. » Il fut arrêté que de ce que dessus seroit fait registre.
BEQUÊTE DES PRINCES PRISONNIERS ADRESSÉE AU PARLEMENT. ORDRES DE LA REINK A CE SUJET.
Le samedi 1 0 décembre , M^ François Mole , pourvu de l'état et oftice de conseiller en la Cour de céans, mandé , lui a été donnée la loi FUium quem cod. familix.
Ce jour, la Cour, toutes les Chambres assemblées, présents les gens du Roi , le Premier Président a dit : « Que hier , environ les onze heures du matin , il fut au Palais-Royal avec M. le président de Bellièvre, MM. Le Doyen et Viole, conseillers de la Graiîd'- Chambre, les députés des Enquêtes et Requêtes et les gens du Roi. Sitôt qu'ils furent arrivés, M. le maréchal de l'Hôpital , gouverneur de cette ville , les vint
trouver , montèrent en la chambre de la Reine-régente, mère du Roi , étant en son lit , le Roi en un fauteuil ; proche de lui, M. le duc d'Orléans, M. le duc d'Anjou , M. le Garde des Sceaux et autres.
« La Reine ayant fait signe, ils s'approchèrent: elle leur dit que l'état auquel elle étoit ne lui permettoit pas de beaucoup parler; que M. le Garde des Sceau.x feroit entendre son intention. Et ayant le Garde des Sceaux pris la parole, il leur avoit dit : « Que le Roi et la Reine avoient sçu les deux requêtes présentées et la lettre de MM. les Princes ; que l'affaire étoit trèsimportante pour y prendre résolution ; prioit la compagnie de différer pour quelque temps, afin d'y pourvoir pour le bien de l'État. » Le Premier Président lui dit : a Qu'ils avoient un extrême regret de voir que, par l'indisposition de la Reine , notre fortune publique étoit ébranlée, et que l'on se promettoit qu'à la faveur du ciel elle en seroit bientôt délivrée, pour le salut de la France , et qu'il ne manqueroit de faire entendre sa volonté à la compagnie; qu'elle se pouvoit assurer de sa fidélité et de ses respects particuliers pour sa vertu. » Et ayant fait humbles révérences s'étoient retirés.
Les gens du Roi, M* Orner Talon, avocat dudit seigneur, portant la parole , ont dit : « Que Messieurs s'étant retirés, la Reine les ayant appelés, leur dit qu'elle avoit eu vingt-deux accès de fièvre; qu'elle n'avoit eu loisir de penser aux affaires, et qu'elle seroit bien aise de surseoir quelque temps. Il leur sembloit donc qu'il seroit dur de la refuser, et qu'il dépendoit de la Cour d'y aviser par sa prudence. » Et, sur ce, les gens du Roi retirés , la matière mise en délibération ,
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la Cour a arrêté de surseoir jusqu'à mercredi , auquel jour l'affaire a été remise K
Le 14 décembre, la Cour, toutes les Chambres assemblées, suivant l'arrêt du 10 de ce mois, lecture faite des requêtes présentées, l'une par M""^ la princesse de Condé, et l'autre par M"^ de Longueville, lettres et conclusions des gens du Roi mentionnées ès-registres des 7 et 10 de ce mois, ayant commencé à délibérer, a arrêté et ordonné qu'il sera délibéré demain , toutes affaires cessantes , et Monsieur, duc d'Orléans , oncle du Roi , invité de s'y trouver. A cette fin ont été députés M" Jean Doiijat et Claude Ménardeau , conseillers en ladite Cour.
Le jeudi 1 5 décembre , ia Cour, toutes les Chambres assemblées , après avoir ouï le récit fait par M" Jean Doujat et Claude Ménardeau, conseillers en ladite Cour , de ce qui s'étoit passé en leur députation vers Monsieur, duc d'Orléans, le jour d'hier et ce matin, et que mondit sieur leur avoit dit ne se pouvoir trouver en l'assemblée en ladite Cour , a été remise la délibération à samedi.
Le vendredi 16 décembre, la Cour, toutes les Chambres assemblées, après avoir ouï et examiné M* François Mole, pourvu de l'état et office de conseiller en ladite Cour, sur la loi ci-devant à lui donnée et sur autres livres de droit , théorique et pratique; lui
4 . Pendant ces délibérations du Parlement , les pamphlets se multiplièrent tellement , que la Cour fut obligée de rendre, 'le 13 décembre, un nouvel arrêt portant défense de composer et mettre en lumière aucun libelle injurieux. — Voy. le Recueil de Mazarinades, publiées dans la collection de la Société, par M. C. Moreau.
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retiré, la matière mise en délibération, a arrêté et ordonné qu'il est suffisant et capable, et que comme tel, il sera reçu auxdits état et office. Et à l'instant mandé , a fait le serment accoutumé , juré fidélité au Roi et V a été reçu,
I,' ARMÉE DES FEONDEURS COMMANDÉE PAR TURENNE, BATTUE PAR LES TROUPES DU ROI.
Le lundi 19 décembre, la Cour fut informée que M. de Rhodes, grand maître des cérémonies, apportoit la lettre du Roi dont suit la teneur : « Nos amés et féaux , aussitôt que nous avons reçu la confirmation de la signalée victoire remportée par notre armée, commandée par notre très-cher et très-amé cousin le maréchal du Plessis - Praslin , sur celle que commandoit le vicomte de Turenne , composée tant des troupes d'Espagne et Lorraine , que des rebelles de noire royaume, laquelle, par l'assistmce qu'il a plu à Dieu de nous donner, a été entièrement défaite, en sorte que toute leur infanterie est demeurée sur la place , et presque toute la cavalerie taillée en pièces , à la réserve de quelques escadrons , qui se sont sauvés à la fuite, leur artillerie, bagages, drapeaux, étendards et timbales pris, avec les principaux officiers qui commandoient lesdites troupes. Nous avons bien voulu vous en faire part , dans l'assurance que nous avons de la joie que tous nos bons sujets en recevront, et comme nous recognoissons tenir cet heureux succès de la main de Dieu et de sa protection particulière pour notre couronne , nous ne pouvons en rendre assez tôt les grâces que nous en devons à sa divine
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m.ijesté, el pour le témoigner, nous avons résolu de faire chanter le Te Deum en l'église de Notre-Dame, mardi prochain , 20' de ce mois , à neuf heures du matin , etc. Donné à Paris, le 18* jour de décembre 1650 K »
\ . Malgré cet échec énorme pour le parti des princes, la haine contre le cardinal Mazarin était si grande , que le 30 janvier 1 6S1 le Premier Président fut mandé chez la Reine , qui lui dit, par la bouche du Chancelier : « Qu'elle accorderoit incessamment la liberté des princes, après que M"" de Longueville et le maréchal de Turenne auroient posé les aimes et se seroient rendus à leur devoir, et que, pour témoignage de sa bonne volonté, elle enverroit au premier jour des lettres d'abolition , afin que par tous moyens elle puisse assurer la paix du royaume. » — Le l" février, la Reine manda de nouveau Mathieu Mole, « pour lui l'enouveler l'assurance que les princes seroient bientôt mis en liberté. t> lis sortirent, en effet, de prison le 1 3 février 1651 . Leur mise en liberté avait été retardée par les intrigues du cardinal de Retz contre Mazarin. Le Coadjuteur s'était emparé de l'esprit du duc d'Orléans, et il s'opposait au retour des princes parce que la Reine espérait, en les mettant en liberté, pouvoir conserver son premier ministre (voy. à ce sujet la séance du Parlement du 4 février de relevée) ; mais l'opposition universelle rendit ce projet impossible. Mazarin dut céder momentanément à l'orage soulevé par les Frondeurs anciens et nouveaux, et sortir du royaume. (Voy. les Lettres de ce ministre, écrites pendant son exil, et publiées par M. Ravenel , coUect. de la Société.)
Fl-\ DES MEMOIRES.
CAMPAGNE DE LORRAINE
Du camp de Manière.
Nous soniines campés à une heure des ennemis, qui se tiennent clos et couverts dans leur camp , auquel ils sont très-bien retranchés, avec quatre grands forts aux quatre principales avenues. Nos espions rapportent que la nécessité des vivres y est grande, le pot de vin y valant huit livres barrois et le pain six. sols la livre; ils n'ont point de fourrage pour leurs chevaux , qui se montent à douze mille chevaux de bagage. Deux régiments, l'un d'Italiens et l'autre d'Allemands, se battirent pour du fourrage et en demeura cinquante hommes sur la place. On ne croit pas qu'ils puissent subsister longtemps dans leur camp.
Le château de Moyen- Vie est assiégé depuis cinq jours. Nouvelles viennent de venir qu'il capitule. Nous y avons perdu le major de Normandie et un capitaine de
Vaubecourt. Il arriva, hier, dajas notre camp, un convoi (le vivres pour seize jours, conduit par le sieur de Fontenay-Mareuil, maréchal de camp.
Du camp de Sainl-Dizier '.
Le Roi arriva ici en très-bonne santé ; il fit en venant de Vitry la revue de la noblesse d'Anjou, du Maine, Cotentin, Auxerrois, Vexin, Montargis, Gien et Cliâteauneuf en Timerais, laquelle se monte à mille chevaux fort bons; nous attendons demain celle de Touraine, Orléans, Chartres et Bas-Poitou, laquelle toute ensemble se monte à neuf cents chevaux, qui se joindront dimanche au Roi. Il y a avec M. de Vaubecourt celle du Haut- Poitou, d'Auvergne et Bourgogne, qui se monte à dixhuit cents chevaux ; outre ce que dessus, nous avons trois mille chevaux de compagnies réglées, lesquels sont trèsbons , et quatorze mille hommes de pied ; outre encore ce que dessus, on attend, dans quatre jours, la noblesse de Limousin, Berry et la Marche. Il vient d'arriver nouvelles aue les douze mille Suisses seront à Langres, le 26 de ce mois, et qu'ils sont proche de Dijon.
Du camp devant Nancy.
Le Roi ne se contente pas d'avoir reconnu les postes avantageux à son armée autour de Nancy; il a voulu tracer lui-même tous les forts et les lignes de la circonvallation de son camp , et , pour cet effet , il y a deux jours qu'il sort dès les cinq heures du matin de son quartier et n'y rentre qu'à la nuit, fermante. Ceux de la ville commencent à tirer quelques mousquetades à ceux
1. Le Roi était parti de Château-Tliierry, avait passé par Châlons, et arriva à Saint-Dizier le 23 août. [Mémoires de Richelieu, t. VII, p. 4Jo.) Le Roi était arrivé le :28 août à Pont-à-iîoasson.
qui s'approchent de trop près de leurs murailles, et même ont blessé quelques soldats du Roi.
La nuit passée, 6 septembre , il y eut grande alarme dans la ville, d'où les assiégés tirèrent quantité de mousquetades. Ce qui obligea tous nos quartiers à se tenir en armes une bonne partie de la nuit.
Le cardinal de Lorraine (qui étoit parti d'ici, dimanche dernier, pour retourner trouver son frère) , est revenu ce matin 7. Cet après-dîner, il a été deux heures enfermé avec Sa Majesté et M. le Cardinal. Sur quoi Too ne peut encore rien assurer de la paix ou de la guerre, cela étant encore incertain.
Le Roi sépara ici les quartiers. Le quartier du Roi , où commande, sous Sa Majesté, le maréchal de la Force, qui fait les lignes et forts depuis la Malegrange jusques à l'hôpital; M. de Saint- Chaumont , depuis la Malegrange jusques à la rivière, vers Doubline ; M. de Vaubecourt, depuis l'hôpital jusques à un village appelé Lachon , où est son quartier ; M. d'Arpajon , depuis Lachon, sur le haut des montagnes, jusques au-dessus de Maxeville ; M. de Nesle, depuis au-dessus de Maxeville, son quartier, jusques proche Champigneule, où commence le quartier de M. de Châtelier-Railol:, qui va jusques au bord de la rivière, au-dessous de Nancy, où de l'autre côté commence le travail de M. le marquis d'Alluy, qui va sur la montagne au-dessus de Saint-Max, où est celui de M, du Halier, qui achève la montagne; puis, M. le marquis de la Force, depuis le pied de !a montagne jusques au bord de la rivière , proche Doubline, où se fait le pont de bateaux. Toute cette circonvallation peut avoir quatre lieues de tour, et espère-t-ou que, dans trois semaines, pour le plus tard, tout sera
achevé. Il y a tous les jours six mille soldats au travail, et, de plus, le Roi a envoyé quérir huit cents Ricelois * et quatre cents vignerons sur la rivière d'Aube, qui sont excellents pour remuer la terre. Il nous arrive tous les jours des troupes nouvelles, et croit-on que, dans quinze jours, l'armée sera composée de trente mille hommes et de quatre mille chevaux ^.
RELATION TRES-PARTICDLIERB
De ce qui s'est passé depuis que le Cardinal-Duc est arrivé à Charmes pour traiter avec M. de Lorraine , jusques à l'entrée du Roi dans la ville de Nancy. (Voy. Mém. de Mole, t. II, p. 187.)
Le Cardinal-Duc arriva à Charmes à cinq heures du soir , attendit le duc de Lorraine jusques à neuf heures du soir ^ ; voyant qu'il ne venoit point et qu'il n'en avoit nulles nouvelles, il se coucha et s'endormit.
Sur les onze heures , le duc arriva , accompagné de vingt gentilshommes, et vint mettre pied à terre au logis du Cardinal-Duc, lequel dormoit il y avoit deux heures ; ses gehs le voulant éveiller, ledit duc de Lorraine ne le voulut jamais permettre. Ce que sçachant , le lendemain 1 9 octobre, le Cardinal-Duc se fâcha de quoi on ne l'avoit éveillé, et incontinent alla voir ledit duc, sur les sept heures du matin; lequel il trouva endormi et ne voulut permettre qu'on l'éveillât, et il s'en alla entendre la messe. En sortant de l'église, il trouva ledit Duc, où ils
1. Probablement des ouvriers des Riccjs, trij)le bourgade de l'ancienne Champagne, comprise aujourd'hui dans le département de l'Aube, et située au milieu d'un vignoble important.
2. Le cardinal de Lorraine envoya ordre au marquis de Mouy d'ouvrir les portes de Nancy, et les troupes du Roi entrèrent dans cette ville le 24 septembre. Le lîoi y iit son entrée le lendemain. (Mémoirej de Ulchelieu, t. VII, p. 443.)
Voy. les Mémoires de Richelieu, t. VII, vt
se firent de grands compliments : le Cardinal voulant mener ledit Duc en son logis , et le Duc le Cardinal au sien. Sur ces compliments, quelqu'un dit : « M. de Lorraine n'a pas ouï la messe. » Sur quoi le Cardinal-Duc lui dit : « Monsieur, vous feriez mieux d'entendre la messe, et puis nous traiterons. » Il s'en alla. Le Cardinal-Duc avoit mis des gens pour prendre garde quand la messe seroit dite, pour aller attendre M. de Lorraine en son logis ; mais ses gens n'ayant pas été assez prompts j)our l'avertir, comme il descendoit le degré de son logis, il trouva M. de Lorraine en tête, qui le surprit fort, et lui dit : « Monsieur, j'allois à votre logis. » Là-dessus se passèrent force compliments, après lesquels ils montèrent en haut, oîi ils furent enfermés trois heures ensemble, sans rien faire. L'après-dîner, ils traitèrent encore pour le moins quatre heures, au logis du Cardinal- Duc ; ils ne se purent accorder. Tout le monde croyant que tout étoit rompu, l'ordre fut donné aux troupes qui étoient venues avec le Cardinal-Duc, de se tenir prêtes pour s'en retourner le lendemain 20 , à neuf heures du matin. Mais comme le Cardinal-Duc vint pour dire adieu au Duc en son logis, ils parlèrent quelque temps ensemble, et demandèrent une écritoire, qui leur fut apportée, et le traité fut signé à l'heure que les parties s'y attendoient le moins.
A l'heure même, le Cardinal-Duc envoya le comte de Nogent au Jloi, pour lui donner avis que le traité étoit signé, et que le duc de Lorraine seroit le lendemain, après dîner, auprès de Sa Majesté. A même temps, le Duc fit partir le sieur de Contrisson, avec passe-port du Cardinal-Duc, pour aller à Nancy défendre, sous peine de la vie, que l'on ne tirât point : la journée finit ainsi. IV 7
Le 21, le Cardinal-Duc est allé voir M. de Lorraine en son logis, et de là sont partis pour venir trouver le Roi , le Cardinal-Duc dans sa litière et M. de Lorraine dans le carrosse du Cardinal-Duc, où étoient avec lui le cardinal de la Vallette, le nonce du Pape et le duc de la Vallette. Comme ils ont été proche le quartier du Roi , le Cardinal-Duc a monté dans son petit carrosse , et est allé trouver le Roi un moment devant que le Duc arrivât ; puis M. de Lorraine est arrivé, à qui le Roi a fait toutes les caresses du monde, et le mena dans son petit cabinet, oii étoient le Cardinal-Duc, le Garde des Sceaux, les sieurs de Bullion , Saint-Chamond , Brassac et Bouthilier. Ils ont discouru quelque temps. Après, le Cardinal-Duc est sorti avec tout le conseil, et M. de Lorraine est demeuré avec le Roi, qui l'a entretenu assez longtemps. Sa Majesté voyant venir l'heure du souper , lui dit : « Allez vous reposer à votre logis, » et l'a fait conduire par M. le Premier Écuyer et plusieurs autres seigneurs de la cour. Ainsi a fini la journée.
Le 22 au matin, le sieur Bouthilier, secrétaire d'Etat, et le père Joseph, capucin, sont allés voir M. de Lorraine, et ont demeuré deux heures avec lui pour quelques petites difficultés qui restoient et pour résoudre le temps que les troupes du Roi pourroient entrer dans Nancy. Le Duc demanda lors d'envoyer quérir le sieur Jeannin, secrétaire d'Etat de Lorraine, qui étoit dans la ville. On l'a envoyé quérir aussitôt, mais il n'est venu que trois heures après. Cependant le Duc est venu voir le Roi, où il a été une heure ; on lui vint dire que Jeannin étoit venu ; il sortit aussitôt pour aller à son logis, et demeura enfermé avec lui deux grosses heures.
On donna cependant avis à Sa Majesté, de plusieurs
côtés, que le Duc avoit quelque dessein de s'échapper, la nuit môme ; à ce que ion a sçu depuis on le croyoit dans la ville. A quoi Sa Majesté ne voulut pas ajouter foi ; mais, pour éviter tous mauvais événements, elle commanda qne l'on fit bonne garde dans le quartier, qui est l'ordinaire ; et quelques officiers du régiment des gardes eurent ordre de se promener autour du logis, de peur que si M. de Lorraine eût voulu sortir la nuit, les sentinelles ne lui fissent quelque mauvais tour : de quoi le Roi eût été au désespoir. La nuit se passa comme cela.
Le lendemain 23, le Duc dormit jusques à dix heures. Dès qu'il fut éveillé , le Cardinal-Duc l'alla voir, pour l'assurer que le Roi n'avoit rien cru des bruits qui avoient couru qu'il se vouloit sauver; véritablement, qu'il eût extrêmement fâché Sa Majesté s'il eût fait un trou à la lune, de quoi toute l'Europe se fût moquée. Ce qui avoit obligé le Roi à faire la même garde dans son quartier qu'il a accoutumé en temps de guerre, qui est trèsexacte ; et commander à quelques officiers de se tenir près de son logis, de peur qu'il ne lui arrivât quelque accident, comme j'ai dit ci-dessus.
Quand le Cardinal-Duc fut sorti, M. de Lorraine alla à la messe, puis retourna dîner ; la garde étant toujours fort exacte dans le quartier.
L'après-dîner , on croyoit entrer dans Nancy , les troupes mêmes furent commandées ; mais une bonne partie de la journée se passa en allées et venues du sieur Jeannin chez le Cardinal-Duc, et aussi que le Duc dit que ses troupes ne sortiroient point de Nancy , sans une certaine marque qu'il leur avoit donnée. Pour cet effet, il envoya dans la ville un de ses valets de cliambre, auquel
il se confîoit, pour faire venir parler à lui le sieur Drusnet, lieutenant de ses gardes, qui porta l'ordre d'ouvrir, le lendemain matin 24, les portes aux troupes du Roi; et entrèrent, dès le soir, les maréchaux des logis du Roi avec le sieur de Miremont, capitaine au régiment des gardes, lequel manda, le matin, au Roi, que la garnison de la ville sortiroit, à huit heures du matin, par la porte Saint-Jean, et que ceux du Roi entreroient, à neuf heures, par les portes Saint-Nicolas et Saint-Georges, ce qui a été exécuté en la forme qui s'ensuit :
Premièrement, le marquis de la Force, maréchal de camp, est allé, avec trois cents chevaux, au bout de l'étang pour conduire la garnison ; ils sont donc sortis, la cavalerie la première, au nombre de deux cent trente, et l'infanterie après, composée de deux mille trois cent dix, lesquels ont été conduits par ledit marquis proche de Rosières. Après est entré le Grand Prévôt et ses archers par la porte Saint-Nicolas. Le duc-de la Vallette, colonel de l'infanterie, avec huit compagnies des gardes, qui sont allés tout droit prendre possession de la vieille ville ; suivoit après le sieur de Châtelier-Barlot, maréchal de camp, à la tête de six compagnies des gardes, qui ont pris la porte Saint-Nicolas et la grande place de la nouvelle ville; en même temps, M. du Hallier, maréchal de camp , entroit par la porte Saint-Georges , avec six compagnies de Suisses, et a garni la porte et les bastions de main gauche jusques à la porte Saint-Nicolas. Après est entré, en suite de M. de Châtelier, le comte de la Suze à la tête de douze compagnies du régiment de Picardie, qui se sont saisis de la porte Saint-Jean et des bastions entre ladite porte et celle de Saint-Nicolas. Comme le Duc a sçu que tout ctoit exécuté, il est venu voir le Roi, qui
lui fit grandes caresses. Le Roi n'y a pas été coucher la première nuit et n'y est entré que le lendemain 25, où étant près de la chapelle de Bon-Secours, le cardinal de Lorraine est venu au-devant de lui, assisté du marquis de Mercy et de plusieurs autres gentilshommes lorrains. De là le Roi est allé à son logis, pour donner prompteraent ordre à l'exécution d'icelui.
RETOUR DU DUC d' ORLÉANS EN FRANCE, EN 1634.
(Voy. mémoires^ t. IT, p. 288.)
De Parai, ce 14 octobre lôS'i.
Monsieur, frère du Roi, ayant fait sçavoir à Sa Majesté qu'il désiroit revenir en son royaume et se remettre en ses bonnes grâces, Sa Majesté reçut cette nouvelle avec grande joie, et, pour cet effet, lui envoya les ordres pour tous les gouverneurs des places de Picardie, afin qu'ils eussent à le recevoir , ne sçachant pas lui-même à laquelle premièrement il se pourroit retirer, toutefois en gardant toujours leur sûreté : ce que mondit seigneur trouva très-juste. Donc, Monsieur, ayant reçu les ordres du Roi, prit résolution de partir à l'insçu des Espagnols, parce qu'ils avoient bien fait cognoître, par leurs actions, qu'ils ne désiroient pas qu'il s'accommodât avec le Roi : et même croyoit-on qu'ils le voulussent arrêter. Deux jours devant son partement, le président Rose (chef du conseil d'Espagne en l'absence du marquis d'Ayetone), vint trouver Monsieur et lui dit qu'il trouvoitbien étrange qu'il n'eût point fait de feux de joie du gain de la bataille de Nordlinguen, vu que la Reine sa mère en avoit fait, et que toute la ville étoit en joie; et qu'il le venoit avertir qu'il y avoit rumeur de cela dans la ville, et qu'il
le prioit que ses gens se tinssent clos et couverts durant trois ou quatre jours, de peur qu'il ne leur arrivât accident. Tout cela fit juger à Monsieur la mauvaise volonté qu'il y avoit contre lui et les siens, ce qui le conforta encore dans la bonne résolution qu'il avoit prise dès auparavant.
Voyant donc l'occasion propre pour l'exécuter, le marquis d'Ayetone étant allé à Tréveure, il prit son temps, le 8 de ce mois, fit semblant d'aller chasser le renard dans un bois distant de deux lieues de Bruxelles, où étant arrivé, il prit le chemin de la Capelle, la plus proche place frontière de Picardie, éloignée de Bruxelles de vingt-cinq lieues, à laquelle il fut tout d'une traite ; son cheval mourut sous lui à la dix-septième lieue, mais en ayant fait mener six en main, pour rafraîchir ceux qui ne pourroient plus aller, il en prit un qui le porta jusques à la Capelle , ou il arriva sur les dix heures du soir*, par un beau clair de lune, qui lui servit de beaucoup pour se faire recognoître. Car, approchant de la place, les sentinelles prirent l'alarme, et toute la garnison prit les armes, et allèrent chacun en leur poste. Le gouverneur, qui est le baron du Bec, fils de feu M. de Vardes, alla promptement sur le bastion du Roi pour voir ce que c'étoit. Il entendit une voix qui dit, comme les sentinelles demandoient : a Qui va là ? — C'est Monsieur, frère du Roi. » Le voilà bien surpris, ne sçachant rien de l'affaire ; il donne tous ses ordres pour se bien défendre, croyant que ce fût une entreprise sur la place. A l'heure même. Monsieur parla et lui dit : « Baron du Bec, empêchez que l'on ne tire sur nous. Je viens ici avec
^. Voy. les Mémoiret d* Bichelieu, t. VII, p. 82.
les bonnes grâces du Roi et sa permission. » Le baron, cognoissant sa parole, commanda aussitôt que l'on ne tirât point. Lors Monsieur lui dit : « J'ai des ordres du Roi pour vous. Faites sortir quelqu'un à qui je les puisse donner. » Il fit donc sortir le baron de Longchamp, son neveu, capitaine au régiment de Piémont, qui l'étoit venu voir le soir précédent, auquel mondit seigneur bailla les ordres du Roi , lesquels il porta dans la place au gouverneur, qui reçut à l'instant Monsieur, lui sixième, en gardant toujours sa sûreté, suivant les ordres du Roi; de quoi mondit seigneur lui sçut très-bon gré. Ceux qui étoient armés et qui entrèrent avec lui ëtoient les sieurs de Puylaurens, du Fargis, d'Elbène, Briançon, du Coudray et Senantes. Étant donc entrés, il dit au gouverneur : o Donnez-nous à souper; il y a dix-huit heures que nous n'avons ni bu ni mangé. » Le gouverneur lui fit apprêter diligemment à manger. Il fut bu à la santé du Roi et ensuite à celle du Cardinal-Duc. Puis le gouverneur le logea très-bien dans sa chambre, et dépécha aussitôt le baron de Longchamp vers le Roi, pour lui donner avis de l'arrivée de Monsieur, et lui dire comme tout s'étoit passé. Monsieur dépêcha aussi le sieur d'Elbène, pour témoigner à Sa Majesté la joie qu'il avoit d'être remis en ses bonnes grâces. Il a demeuré à la Capelle le 9, en est parti le 1 0, pour aller à Notre- Dame-de-Liesse remercier Dieu de l'avoir tiré d'où il étoit, et, de là, est allé à Soissons attendre les ordres du Roi.
De Noyon, ce 9 novembre.
Le sieur de Chaulnes, eu étant averti, est aussitôt parti, assisté des compagnies de cavalerie du cardinal de la Valette, qui ëtoieut logées à Noyon, et de celles de
Beauregard et de la Roque-Massebaut , pour lui offrir toute sorte d'assistance de la part de Sa Majesté et lui donner escorte pendant qu'il seroit vers la frontière; et, ayant appris à Saint-Quentin qu'il avoit couché à Marie, l'y est allé trouver pour lui faire ces mêmes offres.
M. de Chaulnes ayant trouvé Monsieur, frère du Roi, parti de Marie, apprit qu'il étoit allé dîner à Notre-Damede-Liesse et qu'il viendroit coucher à Laon , lui coupa chemin entre Liesse et ledit Laon, où il l'attendit jusques sur les trois heures après midi. Donc, Monsieur venant, le duc de Chaulnes le pria et conjura si instamment de vouloir venir coucher à la Fère , où son souper l'attendoit , que Monsieur, après quelques résistances, lui disant qu'il avoit mandé au Roi qu'il alloit attendre ses commandements à Soissons , se laissa enfin aller et se mit dans le carrosse du duc de Chaulnes, et alla coucher à la Fère, où il a été défrayé lui et les siens six jours durant, y ayant été tenu pour cet effet huit tables de trente couverts chacune. Il en est parti lundi dernier 1 6, et est venu coucher à Soissons, où ceux de la ville l'ont défrayé. Il y a séjourné mardi, auquel jour le duc de Chaulnes lui a encore donné à souper, et, mercredi 17, est venu coucher à Nanteuil, où iî attendit les nouvelles du Roi. Il y vint dans le carrosse que Sa Majesté lui avait envoyé.
Le sieur de Longchamp arriva à Sainte -Genevièvedes-Bois, le 1 0 de ce mois, à huit heures du soir, comme le Roi soupoit, et lui apporta cette bonne nouvelle et ce qui s'étoit passé à sa réception. De quoi le Roi témoigna une joie extraordinaire, et dit au baron de Longchamp le contentement qu'il avoit de son oncle, de la façon dont il s'y étoit gouverné. Sadite Majesté l'envoya aussitôt au Cardinal-Duc, pour lui faire part de cette agréable nou-
DE MATHIEU MOLE. lOS
velle, lequel l'a reçu à Chilli. Sa Majesté avoit envoyé à mondit seigneur à Soissons le sieur Bouthilier, secrétaire d'État, pour l'assurer de son affection, et lui témoigner l'extrême joie qu'il a de le revoir dans son royaume, où il recevra toute sorte de bons traitements*.
SIÉGB DB CORBIE * EN
( Voy. les Mémoires, t. II, p. 362 à 368.)
Du camp derant Corbie, ce 8 octobre.
Vous aurez déjà sçu comme, le 2' jour de ce mois, le Roi alla à Amiens, où étoit le Cardinal-Duc, où se rendirent aussi Monsieur, M. le comte de Soissons , le duc d'Angoulême , les maréchaux de Châtillon et de la Force, et aussi les sieurs du Rallier et marquis de la Force , maréchaux de camp. En ce lieu fut
i . Dans la lettre suivante de Mole à Pierre Dupuy, il est aussi question dn retour du duc d'Orléans : « Monsieur, je vous rends mille grâces de la part que vous m'avez donnée de la meilleure disposition de ce petit neveu , et ai appris par 31. Girault que la pierre étoit si petite que cela a été cause de lui avoir fait souffrir un peu plus longtemps du mal , mais qu'il y a toute sorte d'espérance de sa santé ; comme aussi de l'état de nos affaires publiques, qui, dans la justice des desseins du prince, succéderont toujours à souhait.
« J'ai lu cette préface avec grand contentement, puisque j'y ai vu la vérité très-bien défendue ; l'auteur a eu très-grand avantage de louer les conseils après les heureux événements ; mais ce qui ne se peut assez estimer, c'est qu'après tant de sorte de personnes qui ont jusques ici entrepris les louanges de M. le Cardinal, il les a publiées avec des pensées toutes nouvelles et un style digne du sujet; si elle n'eût été achevée d'imprimer, le retour de Monsieur y eût été ajouté, non en vœu, mais en effets, qui fait cesser nos craintes et nous donne des assurances de repos; c'est une victoire de laquelle nous recueillerons le fruit de jour en jour.
<t Vous sçavez qu'il a été deux jours à Ecouen, bien près de nous, et que M. Bouthilier y étant arrivé hier sur les sept heures, il en partit à midi pour aller trouver le Roi, Le reste est plus tôt sçu à Paris qu'ici. Jo suis, etc. Ce lundi, sept heures. »
2. Sur les préparatifs de cette campagne et les premières opéiatious
prise la résolution d'investir Corbie de delà l'eau. Ce qui fut exécuté le même soir par le sieur de Fontenay- Mareuil, maréchal de camp, avec dix mille hommes de pied et deux mille chevaux, lesquels s'allèrent camper dans un bois hors de la portée du canon de la ville , où il est retranché, le lieu étant assez fort de son naturel. Monsieur et le comte de Soissons, avec tout le reste de l'armée, sont demeurés logés à Buigny et à Allonville , distants d'une bonne lieue et demie de Corbie, du côté de Doullens.
Les travaux du côté de deçà (dont le Roi prend particulier soin, étant de son côté et sous lui le marquis de la Force et le sieur de Lambert, maréchaux de camp), seront, dès le 8 du courant, en état de se bien défendre et seront en perfection dans peu de temps , sçavoir : le fort appelé Louis, qui est autour de l'église dans la terre ferme; les deux redoutes dans la prairie, entre le premier cours de la rivière et le second à droite et à gauche du second pont ; et le fort qu'a entrepris le sieur de Campis, capitaine au régiment de Navarre, lequel est à la tête de tout dans la corne qui fut surprise et dont vous avez ouï parler. Les travaux de delà consistent en sept forts et huit redoutes, sçavoir ; trois forts et quatre redoutes, et les lignes d'entre-deux, entre la rivière de Somme et celle d'Ancre, et trois autres forts delà la même rivière d'Ancre et quatre redoutes, dont le maréchal de Châtillon et M. du Hallier prennent soin. Le Cardinal-Duc y vint le 6 de ce
militaires, voy. les Mémoires de Richelieu , t. IX, p. 236 et suiv. Mais le récit y est tout à fait hostile au duc d'Orléans et au comte de Soissons. La relation du Roi est plus circonstanciée et paraît empreinte d'une grande impartialité. Cependant, la part faite au Cardinal-Duc, pour la direction des opérations, est, comme dans les autres affaires de guerre , peut-être un peu trop restreinte.
mois, auquel Monsieur fît tout voir, puis le Cardinal retourna coucher à Amiens.
Le Roi est logé à Derauin , village distant d'une lieue de Corbie, sur la rivière de Somme, Sa Majesté n'ayant pu loger plus près, tous les villages du long de la Somme étant tous brûlés, et les autres, qui sont sur le haut, n'ont point d'eau, et étant aussi infectés de peste et de quantité de corps morts et charognes que les ennemis y ont laissés. Ils ont rempli le peu de puits qui y étoient de chevaux morts et autres immondices , de façon qu'on a mieux aimé les abandonner que d'y loger; personne, même les paysans, n'y voulant retourner, de peur de mourir, mais ils se buttent dans les champs pour recueillir quelques blés et labourer leurs terres.
Sa Majesté alla, le A de ce mois, visiter les passages de Cerisy et Sailly, auxquels il traça les forts et redoutes pour empêcher les ennemis d'y passer une autre fois.
Le dimanche 5, le Roi se rendit à Amiens , où se trouvèrent le comte de Soissons et le maréchal de Châtillon. Là fut tenu conseil , pour résoudre le reste des travaux qui se feront delà la rivière d'Ancre, vers le quartier de Monsieur. Puis, Sa Majesté s'en retourna coucher en son quartier , les autres travaux que font entre cette rivière et celle de Somme les troupes que commande Fontenay- Mareuil étant déjà presque en défense par les soins de Monsieur, qui n'en bouge du matin au soir.
Le Roi y a été tout le 7, pour voir en quel état étoit le travail , qu'il a trouvé pouvoir être en défense dans quatre jours après et en perfection dans huit. Sa Majesté y trouva plus de cinq mille hommes, et, comme il y arrivoit, les ennemis firent une sortie de quelque cinquante chevaux et de deux cents hommes de pied , qu» ne
s'avancèrent qu'à demi-portée du canon de la ville, pour attirer aux canonnades notre cavalerie , laquelle , voyant leur dessein, n'y envoya que vingt chevaux et trente mousquetaires, qui les menèrent battant jusques tout contre la ville, en tuèrent deux et trouvèrent un sac d'avoine qu'un de ceux qui furent tués avoit en croupe. On ne sçait que juger de ce qu'il en vouloit faire. Il n'y a eu des nôtres qu'un cheval blessé à la fesse d'un coup de mousquet.
Le Cardinal-Infant est à Arras , à ce qu'on a sçu par neuf prisonniers qui furent pris mercredi 8 de ce mois, qui disent aussi que les ennemis ont mis tout leur canon dans la ville et s'étoient logés dans les villages d'alentour.
Le 9, le Roi fut douze heures à cheval, pour aller recognoître entre le camp et Bapaume, et aussi du côté d'Arras, les avenues par où les ennemis pouvoient venir pour jeter du secours dans Corbie, où Monsieur, le comte de Soissons, M. d'Angoulême, le maréchal de la Force, le duc de Beaufort, et les sieurs du Rallier et marquis de la Force, se trouvèrent. Le conseil fut tenu à cheval, où le champ de bataille fut résolu en cas que les ennemis vinssent, et le changement du camp de Monsieur, porté à Querrieux, au lieu de Buissy, où il étoit. Ensuite de quoi il vint avis, par un prisonnier que le colonel Gassion prit, que Jean de Wert étoit délogé et alloit prendre ses quartiers d'hiver en Liège. Ce qui nous fit tenir sur nos gardes toute la nuit suivante, de crainte que ce fût une feinte pour donner sur quelque quartier , bien que le Roi, avant que s'en retourner au sien, eût fait retirer ceux qu'il jugeoit être en quelque péril.
Le 10, les travaux ont continué, et sont en défense entre la Somme et la rivière d'Ancre ; le reste n'est pas si avancé. Ou a remarqué que le jour que les Espagnols
sont en garde, ils tirent bien plus de canonnades que les autres jours auxquels en sont les Italiens et Wallons, car le jour que le Roi y fut, qui éloit le 1 0 de ce mois , ils tirèrent plus de deux cents volées de canon, et ce jour étoit celui de la garde des Espagnols. On a appris, hier, que Jean de Wert est encore vers Bapaume, et, dit-on, qu'il a des pontons avec lui pour passer les rivières ou faire entreprise sur quelque place.
Les carabins de carquois, qui sont en garnison à Doullens , prirent avant-hier deux cents bêtes à cornes , vingt chevaux et quelques prisonniers proche la ville de Saint-Pol.
Le 1 1 , les régiments qui doivent garder la tête d'en haut , se sont huttes chacun à son poste , 'derrière le retranchement.
Le 12, le Roi est retourné faire le tour du camp, lequel il fait de deux jours l'un sans y manquer. Après, il a été voir le fort qu'il fait faire à la chaussée de Sailly, puis s'en est retourné à son quartier : Sa Majesté ayant été à cheval depuis sept heures du matin jusqu'à cinq heures du soir. Le même jour, un homme fut pris à Bray-sur-Somme , lequel venoit recognoître les passages de la rivière de Somme , pour faire faire quelque entreprise à Jean de Wert de ce côté-là. On l'a envoyé à Amiens. Il sortit de la ville de Corbie un tambour des nôtres, lequel ditqu'ils ne mangeoient dedans que du pain, qu'ils font avec du blé pilé dans des cloches et marmites de fer qu'ils ont assemblées à cette fin ; ce qui fut confirmé par un autre habitant qui en est aussi sorti. Ils ont voulu jeter dehors quelque cent trente bouches inutiles, mais on les fit rentrer à coups de mousquet, excepté deux qu'on amena au Roi. Ils faisoient un mouhn à vent,
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lequel de voit aller dans deux jours ; mais on a rais quatre canons pour l'abattre au premier tour qu'il feroit. Le même 1 2, le Cardinal-Duc alla visiter les travaux, accompagné des maréchaux de Châtillon et de la Force ; et, sur le même soir, sortit encore un tambour de la ville, qui dit qu'il y avoit trois jours que le lieutenant du gouverneur, nommé Campagne,, avoit été tué d'une bombe qu'il vouloit jeter à nos gens, laquelle creva en sortant du mortier et lui emporta tout le ventre, et qu'il avoit été fort regretté dans la ville ; il dit aussi que le gouverneur étoit fort malade , et un quart des soldats ; qu'ils n'avoient ni viande fraîche, ni salée , ni aucune autre nourriture que la moitié d'un pain de munition fort mal moulu ; ils ont de la bière où ils mettent du foin haché au lieu de houblon : encore ce n'est que pour les officiers, qui la boivent toute chaude.
Le 13, le Roi alla faire le tour du camp, et s'arrêta quelque temps avec Monsieur, son frgf e, à voir jeter par terre, après vingt coups de canon, le moulin à vent que les ennemis avoient fait sur le rempart, qui n'avoit encore tourné qu'une heure, et sur lequel étoit fondée toute leur espérance , les moulins à bras ne les pouvant fournir, comme vous aurez déjà sçu ; et, en même temps, un soldat ayant eu la jambe coupée d'un coup de pièce de la ville. Sa Majesté lui a donné trois pistoles et l'a envoyé à l'hôpital des blessés. Ils n'ont blessé que celui-là en toute la journée. ISos travaux continuent toujours puissamment.
Ce même jour, les sieurs du Hallier et le marquis de la Force allèrent à la guerre avec douze cents chevaux , moitié François , moitié étrangers , et après eux ont suivi quatorze cents chariots , pour aller au fourrage
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en des lieux que les ennemis avoient conservés pour eux, en cas qu'ils voulussent sd rapprocher d'ici. Un espion rapporta que, le jour précédent, se devoit tenir une assemblée au Mont Saint-Eloy, où se trouveroient le Cardinal-Infant, le prince Thomas et Piccolomini, pour aviser, sur le rapport de leurs espions, comme ils entreprendroient le secours de Corbie, ou s'ils l'abandonneroient. On dit ici qu'il leur doit venir un secours de trois mille hommes de pied, commandés par le colonel Goeutz, sergent de bataille de la Ligue. Cependant, les nôtres ont rapproché de la ville le pont de bateaux qui étoit à Vaire, pour ce qu'il étoit hors du retranchement. Ceux de la ville ont envoyé un tambour pour sçavoir si on vouloit acheter leurs chevaux, offrant de donner pour douze rixdalers ceux qui seroient estimés cent écus, et les moindres à proportion. Ils ont fort peu tiré cette journée ; ils élèvent un travail pour voir dans le nôtre du côté de la rivière, mais ils ne nous feront point de mal, car à mesure qu'ils haussent le leur, nous élevons le nôtre. Le 14, dès le matin, le Roi est retourné au camp et a fait faire trois ponts de bateaux près de celui qui est fait à Aubigny, pour pouvoir passer plus promptement pour secourir le quartier de Monsieur, en cas qu'il en fût besoin. Il a aussi ordonné de toutes les gardes qu'on doit faire dans les forts et lignes à mesure qu'ils s'avancent et donné les postes à un chacun en cas d'alarme. Le conseil fut encore tenu tout à cheval. Il est sorti , ce matin, un homme de la ville, qui dit qu'on y avoit été quatre jours sans pain, pour ce que les moulins à bras étoient en désordre, mais qu'ils étoient raccommodés depuis avant-hier, et qu'on leur avoit donné, le jour précédent, demi-ration, qui est l'ordinaire pour eux et pour
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leurs femmes, la plupart des soldats étant mariés; que cependant leur viande ordinaire étoit du blé bouilli et pilé, comme je vous ai dit ci-devant, dans les cloches et pots de fer, puis fricassé avec huile de chènevis. Les sieurs du Hallier et marquis de la Force sont retournés sans rencontrer personne, et les charrettes ont amené du fourrage pour quatre jours. Il est venu nouvelles ce soir que le Cardinal-Infant étoit allé à Cambrai, et que le prince Thomas, Piccolomini et Jean de Wert étoient demeurés à Arras, et autour de là leurs troupes, desquelles ils avoient fait revue sans leur donner argent, de quoi ils se fâchent fort*.
liC 1 5 octobre, il n'est venu aucunes nouvelles des ennemis; mais, du 15 au 16, nouvelles vinrent au camp qu'il avoit paru huit escadrons des ennemis vers Ancre. Aussitôt le comte de Soissons monta à cheval avec la cavalerie légère et alla au champ de bataille. Monsieur demeura dans son quartier et fit tenir toute l'infanterie sous les armes, sans sortir, mais toute prête à marcher.
1 . Nous donnons en note la partie au récit du siège de Corbie , qu n'est pas autographe, mais qui a été dictée par le Roi et quelquefois corrigée de sa main. « Ce jourd'hui, depuis six heures jusques à minuit, on a été occupé dans le quartier du Roi à donner les ordres nécessaires pour arrêter le feu qui a pris par quatre fois audit quartier. La première au corps de garde des Suisses, où étoit la compagnie de Chaufstein, qui y a perdu toutes ses armes et lui tout son bagage ; la seconde, incontinent après, au quartier de Gultault , qui a brûlé son logis et huit autres eu suite ; la tioisième, au quartier de la colonelle , où il n'y a eu qu'une maison, et l'autre derrière la maison du Roi, qui, suivant ses soins ordinaires, a donné lui-même les ordres nécessaires pour sauver le quartier, lequel couroit sans cela grand risque d'être entièrement brûlé, sans, cette vigilance du Roi, qui ne se lasse point de produire tant de bons effets pour le bien et conservation de ses peuples. On ne sçait encore d'où vient ce feu; l'intervalle et suite du temps et la différence des lieux font croire qu'il y ait été mis exprès par personnes envoyées à cet effet. »
DE MATHIEU MOLlt. H3
Le canon fut attelé. Bref, tout étoit en bonne disposition pour combattre. Tout ce qu'il y avoit de noblesse dans Amiens accourut au bruit. Monsieur en donna avis au Roi, lequel montoit à cheval, comme on lui vint dire que ce n'étoit rien et qu'il pouvoit se recoucher. Il ne laissa pas de commander au duc d'Angouleme d'envoyer douze cents chevaux au marquis de la Force, au cas qu'il en eût besoin, lesquels furent à cheval jusques au jour. Le 16, le Roi fit le tour du camp et montra les lieux où il vouloit qu'on fît encore un fort et deux redoutes, à sçavoir : entre le fort de Châtillon et la chaussée. De ce côté. Il y aura double ligne. On y fait aussi une digue pour noyer tout le marais de la rivière d'Ancre. Ceux de Corbie tiroient depuis deux jours, de leurs canons, des balles de fonte, des battants de cloches et des poids de plomb : ce qui fit croire qu'ils manquoient de boulets; et eut-on avis que, lorsqu'ils firent sortir les habitants, ils avoient fait signer aux principaux un procès-verbal , on ne sçait pour quel sujet ils ont fait cela, qu'ils étoient sortis huit cents, et cependant ils n'étoient que soixante-douze. Un prisonnier, qui se sauva d'avec Jean de Wert, le même jour 16, rapporta que le Cardinal-Infant avoit donné quatorze mille écus à Piccolomini et six mille à Jean de Wert ; qu'il étoit logé à Aubigny , proche d'Arras , et qu'on leur avoit donné de l'avoine pour trois jours, avec commandement de ne la séparer point à leurs soldats sans nouvel ordre : ce qui fit croire qu'ils avoient quelque entreprise.
Le 17, le Cardinal-Duc vint au quartier du Roi, où se sont trouvés aussi le comte de Soissons, le duc d'Angouleme et le marquis de la Force, et ont tenu conseil , sur l'avis reçu que Jean de Wert étoit en campagne avec trois IV 8
mille chevaux et deux mille dragons. Tous les quartiers eurent l'ordre de se tenir alertes. Le même jour, il est sorti de Corbie cinq Wallons qui confirmèrent tout ce que vous avez sçu ci-devant, et ajoutèrent encore que ceux de dedans n'ont point de drogues pour les malades et blesses, et ils ont telle faute de cuirs , qu'ils sont presque tous nu-pieds; qu'ils manquent aussi de graisse, de chandelle et de sel. Ils ont découvert depuis deux jours un magasin dans une cave de l'abbaye, où il y avoit cent setiers de farine et dix tonneaux de vin, desquels ils vivoient à cette heure. Les uns disoient qu'il leur est entré quatre petits moulins à bras , il y avoit quatre jours ; d'autres, qu'ils en font courir le bruit dans la ville, mais qu'ils ne le croient pas vrai. Ils confirment l'extrême maladie du gouverneur, lequel n'étoit point sorti de son logis depuis quinze jours.
Le 1 8, les ennemis ont fait une sortie de six cents chevaux, et sont venus pousser les vedettes de la compagnie de chevau-légers du Cardinal-Duc , qui étoit en garde : laquelle sortit de son poste, et les repoussa vigoureusement jusques dans leurs contrescarpes. Ils tirèrent force canonnades , sans faire mal à ladite cavalerie , mais tuèrent du troisième bond un capitaine du régiment de Navailles, qui étoit devant la hutte de son mestre de camp. Sur le soir du même jour, le feu prit dans les huttes du régiment de la marine , où un capitaine du régiment de Picardie, nommé le Buat, voulant aller mettre ordre, quelques mousquets tirèrent dans lesdites huttes, dont il reçut un coup dans le ventre : duquel il mourut sur-le-champ.
Le 19, les travaux ont toujours continué, et la circonvaliation du côté du marquis de la Force a été réso-
lue. Aujourd'hui , on a reçu nouvelle que cinquante carabins de carquois, qui sont à Doullens, ont défait huit cents paysans qui étoient en embuscade dans un bois, et sont venus vendre leurs fusils à Doullens.
Le 20 , Monsieur a pris congé de Sa Majesté ; il est allé coucher à Amiens, pour demain aller à Paris, et de là à Blois. Il a laissé son beau logement de tentes au Roi : lequel s'en veut servir pour faire des corps de garde, en attendant que ceux auxquels on travaille soient achevés. On fait état de mettre dans les lignes et forts quarante pièces de canon , dont il y en a déjà vingt-huit de placées ; le reste y sera dans deux jours. Ceux de la ville ont tiré, cette journée, plus de deux cent soixante volées de canon sans toucher personne. La revue de l'infanlerie a été faite, laquvUe est en très-bon état. La nuit du 20 au 21 , ils ont jeté force feux d'artifice à la redoute de Campis, sans y offenser aucun.
Ce jourd'hui a été pris un prisonnier qui a été amené au Roi, qui dit que, la nuit du 1 5 au 16^ Jean de Wert vint avec quatre mille chevaux et deux mille dragons pour essayer à jeter quatre moulins dans Corbie, et qu'ils ne surent entrer. Ce fut justement la même nuit que nous eûmes l'alarme que vous avez déjà sçu. Il assure, de plus, que les moulins qu'on disoit être entrés, sont ceux-là, et qu'assurément il n'en étoit point entré. Le Roi a été tout ce jourd'hui au camp, pour marquer les campements de l'infanterie dans les lignes et donner les ordres pour le passage de la cavalerie , qui doit repasser demain la rivière de Somme, pour plus grande facilité , moitié au pont d'Aubigny, un quart à Pontavert et l'autre quart à Amiens.
Au camp devant Corbie, ce 24 octobre 1636.
Le 22 octobre, il est revenu en notre camp un soldat de Miche qui étoit prisonnier, et confirma tout ce que rapportoit le prisonnier que nos gens avoient pris le jour précédent. Il dit, de plus, que les ennemis font état de venir dans six jours , avec toute leur cavalerie et quatre mille dragons, pour essayer encore à jeter des moulins dans la ville et soixante hommes de métiers, dont ils ont grand besoin. Ces choses étoient bonnes à faire il y a huit jours, mais il n'étoit plus temps à cette heure, n'y ayant plus que deux cents toises d'ouvrages à achever du côté de M. de Châtillon, et qui sont à demi faites. Il assura, de plus, que les troupes de Piccolomini et de Jean de Wert n'avoient point voulu prendre d'argent, comme celles de Flandre, parce qu'on les vouloit par là obliger à vivre dans l'ordre, et elles n'y veulent pas vivre, aimant mieux voler que d'avoir de l'argent et vivre dans la discipline; elles traitent le pays où elles sont comme elles ont traité la Picardie. Aussi Jean de Wert voulant aller loger dans un village, les paysans se retirèrent dans l'église et tirèrent sur ses gens, desquels ils tuèrent jusques à quarante ; ce que voyant ledit Jean de Wert ^ y fit mettre le feu et brûla tout le bourg. On apprit aussi que le Cardinal-Infant étoit toujours à Arras, où il faisoit état de passer l'hiver, n'ayant point été à Cambrai , comme on l'avoit dit. Le Roi donna pour quartier à M. le Comte Marcelcave, qui est à un quart de lieue de sou quartier. Toute la cavalerie qui est passée aujourd'hui , suivant l'ordre que vous avez sçu , logea entre Demuin , Marcelcave, Amiens et Corbie, le logement plus éloigné n'étant qu'à trois lieues de Cor-
bie. Toute l'infanterie est demeurée dedans les retranchements, excepté les gardes et suisses qui étoient de de là, lesquels sont revenus joindre leurs corps au quartier du Roi. Le maréchal de Châtillon est aussi demeuré pour commander le quartier de delà , lequel a sous lui pour maréchaux de camp les sieurs du Hallier, Fontenay-Mareuil et Bellefons. Le maréchal de la Force , qui est l'ancien des maréchaux de France , est repassé de deçà pour servir près du Roi. Un homme, qui est sorti ce soir de Corbie, assure que le gouverneur étoit mort , et qu'il y a grand grabuge dans la ville pour le commandement. La nuit du 22 au 23, nous fûmes sous les armes depuis deux heures après minuit jusques à une heure de jour, sur un avis qui étoit venu de Doullens, qu'un grand corps de cavalerie avoit passé à Pas , en Artois , qui n'est qu'à quatre heures de nous. Le Roi a envoyé aussitôt quantité de batteurs d'estrade qui n'ont rien rencontré. Mais les batteurs d'estrade ont pris un espion qui a avoué qu'il alloit trouver le prince Thomas , et qu'il n'avoit autre charge que de lui donner une paire d'Heures qu'il avoit dans sa poche, et lui dire qu'il regardât les versets au-dessous desquels il y avoit des points. Ces Heures ont été apportées au Roi, qui a trouvé deux versets marqués de ces points; il y a à l'un : Fiat misericordia tua^ Domine^ super nos ^ quemadmodum speravimus in te^ et à l'autre : In le^ Domine^ speravi. Par là pouvez juger en quelle nécessité ils sont. Cette grande nécessité des ennemis fut aussi confirmée par cet espion, lequel demeura une heure sans pouvoir parler, pour être saisi de froid, parce qu'étant poursuivi, il avoit été contraint de se jeter dans la rivière , où il fut pris. Il confirma la mort du gouverneur arrivé la nuit du lundi
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précédent, et dit que le sergent-major commandoit. Il est arrivé au Roi quatre mille hommes de pied que Sa Majesté a envoyés en de bonnes garnisons, pour rafraîchir, dans quelque temps, ceux qui sont ici, et en attendoit-on encore deux mille dans quatre jours , sans les recrues des vieux régiments qui viendront dans peu.
Le 24, le Roi alla coucher à Amiens, et reviendra demain coucher à son quartier. M. le Comte est demeuré au camp pour avoir soin de tout, pendant l'absence de Sa Majesté , qui mena avec soi le duc d'Angoulême. L'armée des ennemis étoit toujours derrière la rivière de Scarpe qui vient d'Aubigny, passe à Arras et de là à Douai. M. de Rambures a fait ces jours passés brûler huit villages vers Arras.
Sa Majesté étant à Amiens , reçut nouvelles certaines que le général Banier avoit gagné la bataille contre le duc de Saxe , près Havelberg, et qu'il y avoit eu du côté des Saxons vingt-deux mille hommes morts ou blessés; qu'il avoit été pris quarante canons et neuf mille chariots ; que le duc de Saxe s'étoit retiré avec trois cents chevaux seulement, et que les feux de joie de cette victoire avoient été faits à la Haye et par toute la Hollande. Il vint aussi nouvelle au Roi que la forteresse d'Hermanstein avoit reçu un assez bon secours de vivres, souliers et habillements, et que le landgrave de Hesse , acconvpagné du marquis de Saint-Chamont , partoit de Wesel avec un grand convoi , afin de le ravitailler pour plus d'un an.
Le 25 , le Roi s'en retourna à son quartier, après avoir jugé le malin, au conseil de guerre, par contumace, le sieur de Soyecourt, qui a rendu Corbie aux Espagnols , dont vous verrez l'arrêt au premier jour. Ce
jour-là, le Cardidal-Duc, voyant que la circonvallation étoit fermée du coté par où le secours pouvoit venir, supplia le Roi de s'en vouloir aller à Chantilly pour quinze joure, afin de se rafraîchir un peu des peines qu'il a eues depuis deux mois , et aussi pour faire nettoyer son quartier, où il y a de la peste ; ce que Son Eminence eut grand'peine à faire agréer à Sa Majesté, qui ne vouloit point, même pour ce peu de temps, quitter l'armée. Mais enfin elle a acquiescé à sa prière et partira le 27 de ce mois pour Chantilly, laissant en son quartier tous ses meubles et partie de sa maison. Sa Majesté va aussi pour donner ordre aux logements et subsistances de dix mille hommes de pied^ qui doivent arriver vers Senlis le quatrième du mois prochain, pour rafraîchir cette armée en cas de besoin; le Cardinal-Duc et le Chancelier demeurant à Amiens. Le comte de Soissons commande l'armée en l'absence du Roi.
La nuit du 24 au 25 , on fit donner une alarme aux ennemis par quatre côtés, et la prirent si chaude qu'ils tirèrent toute la nuit, bien qu'il n'y eût personne; car ceux qui [la] leur avoient donnée s'étoient retirés aussitôt. Les nôtres, qui étoient en garde du côté de la rivière , les entendoient crier: « A moi, à moi, les voici! » croyant qu'on leur donnoit l'escalade de tous côtés '.
i. Le fragment suivant n'est pas autographe. Il paraît avoir été dicté par le Roi : « Ce jour-là encore, le Roi reçut nouvelles que les compagnies de cVievau-légers et carabins du gouverneur de Guise, commandées par le sieur de la Mothe , ayant eu avis qu'une compagnie de chevaulégers italiens, delà garnison de la Capelle, étoit logée dans un bourg du Canibrésis , où il y avoit force butin, fît partie avec quelques mousquetaires de la garnison de l'aller enlever. Étant partis pour ce faire , le vendredi 17 du présent mois, réussirent si heureusement, qu'ayant envoyé quelques coureurs afin d'attirer les ennemis à la campagne, comme ils firent, furent chargés si rudement et si à propos par les gen» du Roi,
Le 26, le Roi assembla M. le Comte et tous les officiers de l'armée pour leur commander ce qu'ils avoient à faire pendant son absence de quinze jours. Il ordonna quatre batteries : trois du côté où le maréchal de Châtillon commande, chacune de huit pièces, et la quatrième du coté de Fouilloy, de six pièces. On fait celle-ci diligemment, pour ce que les ennemis y en font une que l'on veut empêcher, et celui des deux partis qui aura plus tôt achevé fera grand tort à l'autre. Les lignes sont toutes fermées et seront en perfection la veille de la Toussaint.
La nuit du 26 au 27, il vint avis de DouUens que les ennemis étoient partis d'Arras avec six mille chevaux , autant de mousquetaires , huit petites pièces , cent cinquante charrettes chargées de farine, onguents, souliers, moulins, lard, chandelles et autres choses dont la nécessité est grande dans Corbie ; qu'ils portoient aussi quantité de petits bateaux pour essayer d'entrer par la rivière vers le pont de Vaire, pendant qu'ils essayeroient à forcer les retranchements de l'autre côté, ce qui est du tout impossible. Le Roi commanda aussitôt au comte de Soissons de s'en aller à Vaire, avec six cents chevaux et deux mille hommes de pied, pour garder cette avenue et donner les ordres au maréchal de Châtillon de prendre garde et de se tenir sous les armes. Cependant le reste de la cavalerie étoit à cheval à la tête du quartier du Roi , et les régiments des gardes françois et suisses sous les armes et
que cette compagnie italienne fut par eux mise en déroute , partie dea ennemis tués sur )a place, partie faits prisonniers. Le reste s'étant voulu sauver dans Vervins , y a été arrêté, de sorte que ladite compagnie a été entièrement défaite, et en même temps le bourg de leur logement forcé par les nôtres, l'épée à la main, d'où ils ont remporté quantité de vivres et de butin. »
prêts à sortir avec le Roi, lequel avec ces susdites troupes devoit venir entre Vaire et le fort Louis , pour secourir le quartier qui en eût eu besoin, au premier avis que lui donneroit M. le Comte de l'approche des ennemis, qui le pouvoit sçavoir deux heures devant par les batteurs d'estrade avancés à deux lieues au delà des lignes. Une heure après cet avis , il en vint un autre par un carabin de la garnison de Behencourt , qu'ils avoient vu cinq escadrons de l'ennemi. On y envoya aussitôt huit partis de vingt chevaux, lesquels n'entendirent et ne virent rien. Chacun étoit en bonne disposition de bien faire si les ennemis fussent venus.
Le Roi n'est point parti le 27 comme on croyoit , Sa Majesté voulant voir s'il n'arriveroit rien la nuit suivante. Ce jour- là les ennemis ont fait une sortie de soixante chevaux et quatre cents hommes de pied , qui ont poussé notre garde à cheval jusques à deux cents pas des huttes; mais aussitôt qu'ils ont vu avancer l'infanterie, ils se sont retirés avec perte de deux de leurs cavaliers, et un chevau-léger des nôtres eut son cheval tué d'un coup de pièce , et lui une jambe emportée. Le Roi alla le même jour voir toute la circonvallation et ordonna un nouveau travail vers l'église du Hamelet, duquel il donna le soin au sieur de Lambert, maréchal de camp.
Le 28 , le Roi est parti pour Chantilly et alla coucher à Nointel, ayant laissé les lignes et forts en tel état qu'ils ne se peuvent forcer. Sa Majesté emmène avec soi le marquis de la Force pour avoir soin des troupes qui doivent venir vers Pontoise.
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Du camp, ce 2 novembre 1636.
Le 28 du passé., qui fut le jour auquel le Roi partit , on trouva sur le soir sept moulins d'acier en des hottes cachées dans le bois de Heilly, distant d'un quart de lieue du fort de Chdtillon.
Le 29, le comte de Soissons alla visiter tous les travaux ; et sont revenus des soldats du régiment de Degenfeld , qui étoient prisonniers , et assurèrent que l'armée ennemie s'étoit séparée et mise dans les garnisons, et que la dernière alarme que l'on eut de Jean de Wert à notre camp éloit véritable. Non qu'il eût dessein d'amener du secours dans la ville, mais il s'étoit avancé avec un corps de cavalerie, afin de couvrir la séparation de leurs troupes, et qu'elles fussent un peu avancées dans leur pays avant qu'on le pût sçavoir en notre armée, de peur que notre cavalerie ne fît quelques courses dans leur pays, et, trouvant des soldats écartés, ne leur donnât sur les oreilles. La moitié de notre cavalerie est allée dans les garnisons se rafraîchir, suivant les ordres que le Roi en avoit fait avant son départ.
Le 30 octobre, passa par ici le sieur de Marins, qui alloit rendre compte au Roi du voyage du colonel Gassion, lequel étant parti par ordre du Roi, la nuit du 26 au 27, pour aller à la guerre avec douze cents chevaux, entra dans le Cambresis la même nuit, se présenta aux portes de Cambrai, d'oïl personne ne voulut sortir; puis alla à un village des ennemis nommé Artigny, où trouvant cent paysans qui tirèrent sur ses gens, trois desquels ils tuèrent et en blessèrent cinq, et puis ils se retirèrent dans une maison assez forte ; mais il les y fit attaquer si vigoureusement que les siens entrèrent l'épée à la main dans ladite maison et y tuèrent tout. Il a brûlé ensuite,
dans le même pays du Cambresis, quarante-deux villages remplis de grains et de bestiaux. Comme il se retiroit, ceux de la garnison du Catelet lui firent dans un bois une embuscade de cent quarante hommes de pied et cent chevaux ; mais en étant averti par les batteurs d'estrade, il les alla charger si rudement qu'il poussa toute cette cavalerie toujours tuant jusques dans les portes, d'oii et de leurs basLions on lui blessa quelques uns de ses gens ; ils prirent cinquante chevaux des ennemis. Il retourna à l'instant contre l'infanterie ennemie, que le reste des siens tenoit si bien investie dans ce bois, qu'elle fut toute tuée , à la réserve de deux seulement sauvés pour sçavoir nouvelles. On apprit d'eux qu'ils étoient un tiers Espagnols, le reste Wallons et Italiens. Il alla repasser ensuite devant ledit Catelet, afin de voir si les ennemis n'en sortiroient point pour les charger en queue, ce qu'ils n'osèrent faire, et s'ils l'eussent entrepris, ils eussent été bien tués; car il avoit laissé derrière soi, dans un fond, deux escadrons en embuscade pour les attendre. Voyant donc qu'ils ne vouloient sortir, il retira ses gens, et s'en alla, continuant ses brûlements, jusques au 29 octobre qu'il se retira près de Saint-Quentin , en un village nommé Grugis, où il étoit quand celui qui a apporté ces nouvelles en est parti. J'oubliois de vous dire qu'il n'a pas souffert que pas un de ses gens entrassent dans les églises, en ayant ordre très particulier du Roi, qu'il a fait sçavoir à plusieurs curés de ces villages par lui brûlés.
Le dernier dudit mois, les tranchées pour aller aux batteries ont été ouvertes. Les ennemis sont sortis, cavalerie et infanterie, pour les rccognoître ; toutefois, ils n'en ont osé approcher à plus de deux cents pas. Il est arrivé plusieurs recrues à l'infanterie.
Du camp devant Corbie, le S de novembre 1636.
La nuit d'entre le premier et le second de ce mois, M. le Comte eut avisdeDoullens que les ennemis s'étoient avancés jusques à deux lieues d'Ancre. Aussitôt il donna avis partout, afin qu'on se tînt prêt au premier commandement, sans que toutefois personne sortît de son quartier, et, cependant, envoya plusieurs batteurs d'estrade qui ne trouvèrent rien.
Le lendemain, un prisonnier retourné d'Arras rapporta que Piccolomini y étoit fort malade, et confirma que les ennemis avoient envoyé dans les garnisons toutes leurs troupes qui ont fatigué, et fait revenir d'autres qui avoient tenu garnison tout cet été. Les batteries du maréchal de Chatillon s'avançoient fort; celles du maréchal de la Force, du côté de Fouilloy, tiroient; depuis le parlement du Roi, les nuits ont été si pluvieuses , que l'on ne pouvoit travailler que malaisément , et toute fois la circonvallation est à cette heure en sa perfection.
La nuit du 3 au 4 , un lieutenant du régiment de Vaubecourt, avec dix mousquetaires, ayant eu commandement de donner une fausse alarme à la ville, alla si avant qu'il se trouva tout contre une demi-lune , et , l'ayant reconnue, y entra, y trouva huit des ennemis, les fit tous tuer, et se retira sans perdre personne. Les ennemis en eurent l'alarme toute la nuit , et tirèrent extrêmement.
Le 4, il nous arriva quantité de canons et munitions de guerre. Un Wallon sorti de la ville rapporta que les ennemis ne sont que huit à neuf cents hommes sous les armes, tout le reste étant morts ou malades, qui s'aug-
mentent fort dans la ville, et, au contraire , diminuent fort en notre armée.
Du camp devant Corble, le 9 novembre.
Le 6 de ce mois, les travaux s'avancoient fort vers la ville. Il y a quatre attaques différentes , sçavoir : trois delà l'eau , du côté du maréchal de Châtillon , et une deçà , du côté du maréchal de la Force. Les batteries étoient faites, mais on ne vouloit pas qu'elles tirassent que les tranchées ne fussent plus avancées. Depuis que lesdites tranchées ont été ouvertes, les ennemis ont paru étonnés, tirent fort peu, et n'ont blessé que deux soldats assez légèrement.
Le 7, le Cardinal-Duc se rendit à Aubigny au logis du sieur de Lambert, où se trouvèrent aussi le comte de Soissons et les maréchaux de la Force et de Châtillon. Là furent prises les résolutions de hâter les travaux le plus qu'on pourroit. Un petit garçon sortit de la ville, qui dit qu'ils étoient fort étonnés de ce qu'on les attaquoit de force, et dit qu'ils ne croyoient pas pouvoir longtemps résister, faute de gens, pour ce qu'ils n'étoient plus que huit cents hommes sains , et qu'encore en tomboit tous les jours grand nombre de malades de flux de sang et dysenterie , dont il mouroit du moins quinze ou vingt par jour, faute de médicaments, pour ce qu'ils n'en ont point ; qu'ils avoient mangé tous les chiens et chats , et la plus grande partie de leurs chevaux. Et ce qui fait croire ce rapport véritable est que, depuis leur dernière sortie qu'ils firent, on n'a vu paroître que sept ou huit chevaux au plus ; il ajoutoit qu'ils ont assez de pain, mais moulu comme sçavez déjà. Ce qui fait croire aussi leur foiblesse est que les nôtres ayant souvent envoyé la nuit
dans leurs dehors , l'on n'y a jamais trouve plus de sept à huit hommes dans chaque demi-lune, et ce petit garçon assure qu'ils n'y en mettent pas davantage.
II court ici un bruit que Piccolomini se porte bien à cette heure, et doit aller vers Liège avec ses troupes; que le Cardinal-Infant est malade à Arras, ce qui n'est pas assuré, où est toujours le prince Thomas, lequel n'a fait revenir des garnisons que quatre mille hommes de pied et deux mille chevaux, bien qu'on ait dit ci-devant qu'il en eût fait venir davantage; en la place desquels sont allés ceux qui ont tenu cet été la campagne.
On apprit aussi que Jean de Wert a son quartier dans le Hainaut et Cambresis, pour tenir tête à Gassion, qui est à Vervins et qui fait souvent des courses dans le pays ennemi.
CE QUI s'est passe A l'eXÉCUTION DE LA CAPITUIATION »E COBBIE, LE 14 NOVEMBRE.
De Corbie, ce 15 novembre 1636.
L'heure de dix heures étant venue, M. le Comte envoya un aide de camp à ceux de dedans leur dire que le jour et l'heure qu'ils avoient demandés étoient venus, et qu'il fallolt qu'il satisfissent à la capitulation. Ils répondirent être prêts d'exécuter. Au même temps, le Grand- Maître de l'artillerie fit avancer jusques à la porte de la ville les cent dix chariots qui leur avoient été promis, lesquels ils furent assez longtemps à charger, et les allées et venues durèrent jusques à deux heures après midi, qu'ils mandèrent être prêts à sortir. A l'instant, le comte de Soissons fit avancer le régiment des gardes, jusques à la porte de la ville, où étant arrivé, la porte fut ouverte, et la garnison commença à sortir en cet ordre : premiè-
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rement , trois compagnies de cavalerie faisant quatrevingt-dix mestres les trois ; puis les chariots chargés de cinq à six cents malades et de quatre cents femmes ; puis les deux canons et trois charrettes de munitions. Après, marchoient l'infanterie en cet ordre, à scavoir : les Wallons, les Allemands, puis les Italiens (qui n'avoient pointde capitaines à leurs têtes, pour ce, dit-on, qu'ils n'avoient point été d'avis de se rendre), les Espagnols, ensuite de quoi marchoit le major de la ville, qui avoit toujours commandé depuis la mort du gouverneur , et lequel venant saluer le comte de Soissons qui les voyoit sortir, lui dit qu'il lui rendoit la place beaucoup plus forte qu'elle ne l'étoit lorsqu'ils l'avoient prise. Toute cette garnison étoit composée de dix-huit cents hommes de pied, dont il en sortit douze cent vingt sous les armes ; le reste sur les chariots, comme je vous ai dit ci-dessus. Quand donc tous ceux de ladite garnison furent sortis , M. de la Meilleraye, maréchal de camp, qui étoit en jour, entra dans la ville, à cheval, à la tête du régiment des gardes, lequel se saisit de la porte d'Ancre, qui est celle par où les ennemis étoient sortis et la même par où ils étoient entrés ; puis mena à la place et aux autres deux portes ceux qui étoient destinés pour leur garde. Ensuite, M. le Comte et tous les autres officiers de l'armée y entrèrent ; ce pendant, toute notre armée, tant cavalerie qu'infanterie, se tenoit en bataille, chacun à son poste. La garnison ennemie alla coucher à Béhencourt, village distant à deux lieues de Corbie, où elle a été soigneusement gardée par notre cavalerie , afin qu'elle ne reçût aucun déplaisir.
Le baron de Nanteuil, mestre de camp d'un régiment, ayant toujours bien servi et en toutes les occasions s'étant
porté comme un homme de bien et d'honneur doit faire, a été , sans qu'il y songeât, pourvu par Sa Majesté du gouvernement de cette place reconquise. On emmènera aujourd'hui toute l'artillerie qui étoit aux batteries et forts, puis on travaillera demain à abattre les tranchées, batteries , lignes et forts de la circonvallation de notre camp.
De Chantilly, ce Ib novembre.
Le Roi a reçu, ce matin, à quatre heures, les nouvelles de l'exécution de la capitulation de Corbie. Sa Majesté alla en même temps à l'église en remercier Dieu; puis ordonna qu'on se tînt prêt sur les deux heures après midi pour chanter le Te Deum , où se doit trouver la Reine et tout ce qui est ici, et a ordonné que l'on dépêchât pareillement à toutes les églises de ce royaume, pour faire rendre grâces à Dieu , tant de cette victoire que de la retraite honteuse de Galas hors de la Bourgogne. Elle a aussi dépêché à Blois le sieur du Boulay- Genlis, vers Monsieur, pour lui porter cette nouvelle.
De Vervins, ce 19 décembre 1636.
Le colonel Gassion ayant eu avis qu'il étoit arrivé à Hirson six cents chevaux allemands , commandés par le colonel Lagrange, pour lui empêcher ses courses ordinaires dans le pays ennemi, envoya plusieurs petites parties à la guerre pour lui apporter des nouvelles si cette garnison ne feroit point quelque course ; il eut nouvelle, le 1 7, que trois cents chevaux desdites troupes dévoient venir à un village nommé Neuf-Maisons pour y prendre du fourrage; il commanda le sergent-major de son régiment nommé Yonc (lui n'y pouvant aller à cause d'une vieille blessure qui s'étoit rouverte), avec deux cent cin-
quante chevaux, pour les aller charger, ce qui réussit trèsheureusement : et approchant dudit lieu, ses coureurs lui rapportèrent qu'ils voyoient paroître deux escadrons à la tête dudit village, il s'avance droit à eux, il les charge si vigoureusement qu'il les défait entièrement , en tue quatre-vingts sur la place, contraignant le reste à se jeter dans la rivière d'Oise_, qui est tout proche dudit village, où il s'en noya de compte fait quarante-trois (sans ceux qu'on n'a pu trouver), lesquels les paysans ont pêches pour les fouiller. Bref, de ces deux escadrons il ne s'en est sauvé que dix-neuf soldats, le capitaine et le cornette, parce qu'il faisoit grand brouillard. Comme cela fut fait, il eut avis que , dans le village, étoit le reste des trois cents chevaux qui fourrageoient j il fit donner dans le village un tiers de ses gens, lesquels, assistés des paysans, en tuèrent quelque quinze ou seize et prirent tout le reste prisonniers, lesquels se montent à quatre-vingt-dix, qu'ils ont amenés en ce lieu , avec quelque deux cents chevaux sur quoi étoit montée cette cavalerie, sans quantité que les paysans ont pris. De ces quatre-vingtdix prisonniers, quatre-vingt-quatre ont pris parti avec M. de Gassion, les six qui ne l'ont voulu avoient leurs femmes et enfants à Hirson, qu'ils n'ont pas voulu abandonner, lesquels il a mis à rançon.
De Moui.
Le Roi est parti, ce jourd'hui, de ce lieu pour aller passer la fête à Saint-Germain-en-Laye ; il reçut, hier au soir , la nouvelle de la défaite de trois cents chevaux par les troupes du colonel Gassion \
i. Le passage suivant a été dicté par le Roi. Il est daté de Nar- ^onne, le 12 mars 1642. « Le Roi étant arrivé, le 10 de ce mois, en cette ^v 9
SIÈGE DE COLIOURE '.
(Voy. les Mémoires, t. III, p. 19.)
De Narbonne, ce 18 mars.
Le maréchal de la Meilleraye partit , le 1 2 , de cette ville, et fit son rendez-vous à Sigean, à trois lieues d'ici. Le temps fut si rude , à cause de la neige qui tomboit extrêmement grosse, accompagnée d'un grand vent, qu'il fut contraint de laisser l'artillerie , l'infanterie et partie de la cavalerie à Sigean , Roquefort et la Palme, et le
ville, le 12, Sa Majesté fît partir le maréchal de la Meilleraye, grand maître de l'artillerie, avec une partie de l'armée, pour marcher vers Colioure, où il espère arriver dans trois jours. Le jour précédent, quatrevingts soldats castillans s'étoient venus rendre en cette ville, les uns de Perpignan, les autres de Colioure. Les premiers disent qu'il est demeuré dedans (la première de ces places) quatre régiments, sçavoir : celui du Comte-Duc, commandé par don Juan d'Arce, celui de don Pedro Gevare et de don Diego, cavalier ; que le gouverneur est doïi Florès d'Avila, et que don Juan d'Arce commande sous lui ; qu'il y a quatre cents chevaux dans la ville, qu'ils font état de saler au lieu de bœufs quand ils seront assiégés; que ces quatre cents chevaux vont et viennent cependant à Colioure ; que l'on ne donne dans Perpignan aux soldats que huit onces de pain par jour, ce qui est cause qu'ils se veulent tous débander, et que, pour l'empêcher, les officiers réformés sont obligés de faire la garde aux portes. Les seconds disent qu'il est demeuré deux mille hommes dans Colioure, composés des régiments de Pentoxa, Calatajout, don Pedro de Tolède, don Diego de la Sacca et du marquis de Los Vêlez ; que le marquis de Mortare commande le tout et que l'on n'y donne point de pain aux soldats, d'autant qu'il n'y a point de moulin , mais à chacun seize onces de blé avec du sel , dont ils composent une pâte qui leur sert de nourriture; que le marquis de Terracuze s'est embarqué avec S. Aulnez et les régiments wallons , irlandais et italiens qu'il a menés à Roses, à cause qu'ils se debandoient tous parla France.
« Le Cardinal-Duc n'est encore arrivé près de Sa Majesté; l'on ne l'attend que le 15. »
1. Les Mémoires de Louis XIII, relatifs aux guerres de l'année 1642, offrent plus d'intérêt que ceux des années précédentes, puisque les Mémoires dits de Richelieu s'arrêtent entièrement au commencement de l'année 1642. (Voy. la Notice sur les manuscrits de Mole, p. txx.)
vicomte de Turenne pour commander lesdites troupes ; lui s'avança jusques à Leucate, avec les trois compagnies du Roi, de gendarmes, de chevau - légers et de mousquetaires.
Le 13, ledit maréchal alla avec les mêmes troupes loger à Canet, fit avancer l'artillerie jusques à Leucate avec quelque cavalerie, et l'infanterie séjourna où elle étoit.
Le 1 4, l'artillerie, infanterie et cavalerie marchèrent jusques à Clairac , bourg distant de Perpignan d'une lieue et demie ; et ledit maréchal ayant avis qu'il devoit passer quelque convoi de Colioure à Perpignan , partit sur les huit heures du soir pour aller à Elne, où il arriva à une heure après minuit, avec les trois compagnies du Roi seulement, pour attendre ce convoi; de quoi les ennemis étant avertis n'osèrent le tenter. Le 1 5, toute l'armée arriva à Elne'.
1 . La relation du 16 a été dictée par le Roi, ainsi qu'il suit : « Le dimanche 1 6, à trois heures du matin , le maréchal de la Meilleraye alla investir Argilliers, où il y avolt trois cents Espagnols naturels. Il fit mettre le canon en batterie devant la place , en attendant que le corps de l'armée fût arrivé , et pour ne point perdre de temps pour le siège de Colioure, il laissa le sieur de Troisvilles, maréchal de camp, avec les régiments d'Enghien, Conti et Roquelaure et la moitié des gendarmes, chevau-légers et mousquetaires du Roi, pour les forcer, et s'en alla droit à Colioure. Les ennemis ayant occupé les montagnes les plus avancées des environs de la place, le vinrent recevoir avec deux mille hommes d'infanterie. D'abord il leur gagna les premières éminences qu'ils ne disputèrent qu'à coups de mousquet; l'escarmouche dura bien deux heures; mais ils n'en firent pas de même de celles qui sont les plus proches de la ville, en l'une desquelles il y avoit un fort gardé par cent hommes. Le maréchal de la Meilleraye, avant recognu un endroit de ce fort où 1'» n pouvoit monter par derrière, avec la cavalerie, quoiqu'avec peine, se résolut de le forcer l'épée à la main. Pour cet effet, il donna ordre au vicomte de Turenne d'attaquer à la droite, ce qu'il fit fort vivement, ayant avec lui le sieur d'Espenan, maréchal de camp.
« En même temps, ledit maréchal de la Meilleraye ayant avec lui les
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Le 17, rarmée se reposa, et travailla à se hutter. La nuit du 17 au 18, la tranchée fut ouverte du côté de la tour Sainte-Thérèse, et l'on en fit cinq cents pas.
De Narbonne, 21 mars 1642.
On a nouvelles, de Barcelone, que l'armée castillane, qui étoit à Tarragone, s'e«t retirée à Tortose, ayant laissé dans ladite ville de Tarragone deux mille hommes de garnison ; ce qui fait ajouter quelque créance au bruit qui a couru que l'Aragon étoit révolté, ou bien près de
sieurs de Brlssac, de Piennes , aide de camp, et quelques gentilshommes de sa maison , se mit à la tète de la moitié des gendarmes et clievaulégers du Roi qu'il avoit amenés avec lui , donna à la gauche le premier l'épée à la main et tua lui-même un capitaine espagnol, qui vouloit maintenir son poste. D'autre côté, le sieur d'Argencourt, maréchal de camp, et le sieur Magalotti, mestre de camp de cavalerie , poussèrent les ennemis, qui vouloient leur faire tête , jusques à la portée de pistolet de la place. Ces gens étant chassés, ainsi que ceux de l'aile droite, par M. de Turenne, ils furent tous poursuivis jusques aux murailles de la ville, et il en demeura plus de six vingts morts sur la place, et plus de quatre-vingts au moins prisonniers, entre lesquels il y a deux capitaines d'infanterie. En sorte que les nôtres , presque en même temps , se trouvèrent maîtres d'un côlé et d'autre de toutes les éminences et du fort que les ennemis y avoient fait. En cette occasion, le sieur de Drouet, capitaine au régiment des gardes de Sa Majesté , qui commandoit les enfants perdus , y a trèsbien fait; les sieurs de Brissac, de Piennes, de la Guette, de Paris, aides de camp, et tout le reste des officiers ont aussi fort vaillamment fait leur devoir, à l'exemple de leur général.
« Le fort Neuf, que les ennemis avoient fait auprès de Colioure, a été aussi pris d'assaut, par les Suisses, l'épée à la main.
a A la droite des gardcï , Champagne et Effiat chassèrent vigoureusement les ennemis, qui avoient des postes dans la montagne de ce côtélà, et les poussèrent jusques dans la ville. »
« Dans ce même temps, le maréchal de la Meilleraye eut avis que ceux d'Argilliers s'étoient rendus audit sieur de Troisvilles à discrétion, après avoir souffert cent soixante coups de canon. Cette place avoit été défendue ci-devant six jours entiers contre les Catalans, par le sieur de Gatignes, qui en sortit avec une honorable composition.
« L'on a appris , par les prisonniers , que la plupart de la caralerie, qui éloit en Roussillon, est enfermée dans Colioure. »
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l'être. Les autres croient qu'ils se sont retirés sur les avis qu'ils ont eus qu'il arrivoit au sieur de la Mothe quantité d'infanterie et cavalerie, que le Roi y a fait passer depuis qu'il est ici, et qu'étant les seules troupes qu'on dit être en toute l'Espagne, ils ne veulent rien hasarder sans ordre du Roi leur maître , vers lequel on dit qu'ils ont envoyé. Le marquis de Mortare, qui est dans Colioure, a envoyé offrir ses chevaux au maréchal de la Meilleraye, qui les a refusés civilement, et aussi offrir de vendre à tous ceux de l'armée qui les voudroient acheter les chevaux de la cavalerie qui est là dedans , que l'on dit être de trois cents; mais on a aussi refusé leur offre, disant qu'on les auroit bien sans payer. Le siège s'avance fort; on ne voit passer ici que Castillans et Italiens, qui se débandent de tous côtés.
De Narbonne.
La nuit du 18 au 19, le premier bataillon des Suisses releva les gardes. Cette nuit-là, on avança cent cinquante pas de tranchées, jusques sur les bords d'une ravine, qui n'est qu'à cent cinquante pas de la tour Sainte-Thérèse, autrement appelée la tour Royale,
La nuit du 19 au 20, le deuxième bataillon des Suisses entra en garde. On fit une batterie de six pièces sur la droite de là tranchée, au bord de la ravine, pour battre la susdite tour, et encore une autre de deux pièces sur une hauteur encore à la droite de celle dont je viens de parler, qui voit dans la place d'armes, qui est entre la tour et la ville. La même nuit, les ennemis firent une sortie de trois cents hommes , tout le long de la mer, laquelle fut vertement repoussée par le sieur d'Argencourt, qui étoit en jour de maréchal de camp, et lesdits Suisses qui éloient en garde, qui les suivirent l'épée à la main
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jusques dans le retranchement qui est au pied de la tour, où le capitaine castillan qui commandoit la sortie fut tué, huit ou dix soldats, et un alfère fait prisonnier et fort blessé , lequel mourut deux heures après , qui a dit qu'ils étoient trois cents à ladite sortie. Nous n'y perdîmes qu'un sergent, et deux soldats légèrement blessés.
La nuit du 20 au 21 , Champagne entra en garde. On avança quatre-vingts pas de tranchée jusques au fond de la ravine.
Le 21 , sur les dix heures du matin, les ennemis sortirent jusques au nombre de quatre cents hommes de pied et soixante chevaux, qui furent repoussés par un des bataillons de Champagne, qui alla droit à eux. Nous perdîmes un capitaine de Champagne, nommé Lavau, et un d'Effiat, nommé Montsolens, qui accourut à l'alarme avec vingt soldats de sa compagnie. Tout ledit jour, la batterie de six pièces tira, qui a entièrement ruiné le haut de la tour de Sainte-Thérèse , en sorte que les ennemis n'en tirent plus.
La nuit du 21 au 22, Enghien et Contl entrèrent en garde ; on ne fit rien qu'accommoder la tranchée de la nuit de devant, et travailler à une batterie nouvelle. Sur les neuf heures du matin, les ennemis firent une sortie de six cents hommes de pied et cent cinquante chevaux, vinrent à la tranchée , qui ne fut pas fort disputée , emportèrent la tranchée et s'en allèrent à la batterie des six pièces, dont ils furent les maîtres jusques à ce que Champagne et Effiat prirent les armes ; le sieur Magalotti , mestre de camp de cavalerie, monta à cheval avec cent maîtres de son régiment , et , tous ensemble, chassèrent les ennemis et en tuèrent soixante sur la place. Ceux d'Effiat firent prisonnier un capitaine de cavalerie nommé
Jean-Baptiste, Milanois. Ledit sieur Magalotti a trèsbien fait en cette occasion, où il a été blessé d'une mousquetade qui lui a emporté un doigt de la main.
De Narbonne, ce 23 mars.
La nuit du 22 au 23 , Effiat entra en garde ; on fit cent vingt pas de tranchée sur la droite. La nuit du 23 au 24, les gardes entrèrent, qui firent soixante pas de tranchée , jusques à cinquante pas de la tour Sainte- Thérèse, autrement la tour Royale. Les ennemis tentèrent deux fois de sortir, mais ils trouvèrent lesdites gardes en si bon état, qu'ils n'osèrent enfoncer.
Le 24 S pendant le jour, toutes les trois batteries tirèrent extrêmement et battirent la tour Sainte -Thérèse. Le même jour, à neuf heures du soir, on attaqua le fort Sainte-Thérèse et fut emporté à une demi- heure de nuit, avec autant de hardiesse que de lâcheté aux ennemis , car si l'on eût cru ce fort en l'état qu'il est, on eût songé deux fois avant que de l'entreprendre ; ce qui néanmoins fut exécuté, après avoir ruiné la palissade et les brèches faites aux murailles à droite et à gauche : la tour ayant été percée de plusieurs coups de canon sans la pouvoir faire tomber pour combler le fossé, ainsi que l'on espéroit , n'étant demeurés que les deux côtés de la muraille qu'il a été impossible d'abattre, et le terrain des environs dudit fort ayant été trouvé si mauvais , qu'il étoit presque impossible d'en approcher. Le maréchal de la Meilleraye ayant assemblé, le jour de devant, tous les principaux officiers des corps, il fut conclu qu'il falloit les emporter ; ce qui fut exécuté si heureusement , que
i . La relation du 24 a été dictée par le Roi, mais si souvent corrigée de sa main, qu'on ne p?ut douter qu'elle ne soit bien réellement son œuvre.
d'abord il n'y eut pas dix hommes de tués ou blessés. Le sieur de Chandenier, capitaine aux gardes, avec cent hommes, assisté des sieurs de Marsan et du Til, lieutenant et enseigne, les sieurs de Drouet et d'Anfreville, donnoient à la gauche de la redoute dans la brèche. La Motte-Vedel et Rollet, avec deux autres officiers de Champagne et cent hommes, donnoient à la brèche, à la droite de la redoute. Sombronne, capitaine suisse, et Gui, donnoient à la redoute , avec les jeteurs de grenades, des haches pour faciliter le passage de la redoute, et des échelles pour monter, en cas qu'ils trouvassent qu'elle ne fût assez éboulée. Les Suisses étoient soutenus de cent hommes de leur corps, commandés par le capitaine Jean-Baptiste Salis et l'enseigne de Chauvestin, qui y fut tué. Les gardes, soutenues par cent hommes d'Enghien et Conti, commandés par S. Micault; Champagne, par cent hommes d'Effiat, commandés par Bouille * et Perron , et deux cents hommes d'Espenan et Béarn , et des compagnies royales pour envoyer rafraîchir les lieux qui en auroient le plus de besoin. Les bataillons des gardes, qui sortoient de la tranchée, prirent la droite pour empêcher les. sorties, avec quarante mestres, commandés par Le Plessis , capitaine au régiment de la Meilleraye, soutenus par d'Ambures, avec soixante; le reste du premier bataillon suisse, qui étoit en garde, demeurant dans la tranchée pour fournir là où on en auroit besoin. Le signal étoit dix coups de canon , après lesquels chacun marcha gaiement par l'ordre du sieur
1. Jacques de Bouille du Chariol, seigneur de Saint-Géron', de Salles, etc., fils d'Antoine de Bouille et de Claude de Saint-Géron, se distingua dans les guerres de 163S, 1636 et 1639. Il avait épousé, en 1630, Charlotte de Bourdeille. Jacques de Bouille mourut peu avant le 1*' février 1661, et fut enterré en sa chapelle, en l'église de la Vaudieu.
DE MATHIEU MOLE. i:^7
d'Espenan, maréchal de camp. Après cette exécution, les ennemis, pendant trois heures, tirèrent force coups de canon et mousquetades , et nos mousquetaires commandés ayant fait longtemps feu, le sieur d'AnfrevilIe, capitaine aux gardes, fut commandé avec cent hommes et le sieur du Pontet, lieutenant; le premier a été blessé, dont il est mort, et le second moins dangereusement. Auténo, enseigne du sieur de Castelnau, capitaine aux gardes, y a été aussi blessé, et en tout on ne compte pas plus de quarante morts ou blessés.
De Barcelone, ce dernier mars 1642.
Le marquis de la Inojoza, qui commande l'armée castillane à Tarragone, voyant de quelle importance Colioure étoit au Roi son maître , s'est résolu d'essayer de la secourir à quelque prix que ce fût. Et, pour cet effet, après avoir donné jalousie de plusieurs côtés au sieur de la Mothe, pour couvrir son dessein, a fait partir de nuit le marquis de Powar avec toute la cavalerie qui étoit à Tarragone et à Tortose, qui consiste en deux mille chevaux et cinq cents dragons , ensemble mille officiers réformés d'infanterie, avec le mousquet, pour essayer à passer à travers la Catalogne et aller à Roses, oîi leur infanterie, qui est à Tarragone , se devoit rendre en même temps sur douze galères et plusieurs barques, qui sont à Carthagène. Le sieur de la Mothe ayant eu avis de la marche de cette cavalerie, assembla diligemment huit cents chevaux (n'ayant le loisir d'en attendre davantage, à cause de l'éloignement des quartiers), et se met à la queue desdits Castillans, les joint près Martorel, fait charger l'arrière-garde par les carabins du marquis Villa et Monti , qui ont fait merveille en cette occasion , les
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soutient avec le reste, les défait, en tue six ou sept cents sur la place, le reste se retire à un poste avantageux pour l'infanterie. M. de la Mothe n'en ayant point se résout de leur gagner le devant, pour les attendre en un lieu où il les pourroit combattre. Son dessein lui a si bien réussi, que, les trouvant entre la Roque et Saint- Féliou , il les a chargés , a défait leur avant-garde , fait prisonniers le général de la cavalerie nommé don Vincenzo de la Mara , Italien , le commissaire général , le pagador général, six mestres de camp et plusieurs capitaines, sans ceux qui ont été tués. Il est demeuré sur la place sept à huit cents morts , quantité d'officiers prisonniers et huit cents chevaux gagnés ; le reste s'est retiré dans une montagne inaccessible à la cavalerie. Ce que voyant, le sieur de la Mothe s'est logé à leur vue sur le chemin qu'ils peuvent prendre du coté du Roussillon, pour les combattre, s'ils sortent du lieu où ils sont, auquel ils ne peuvent demeurer, n'ayant porté des vivres que pour douze jours, dont il y a neuf de passés. Il a été renforcé depuis des régiments de cavalerie du Terrail et Magalotti d'infanterie, du régiment de Roussillon et de plusieurs recrues. Par la première occasion , vous sçaurez les particularités du tout. Les sieurs d'Hocquincourt et la Luzerne , maréchaux de camp, ont fait merveille dans ces deux occasions, comme aussi le marquis d'Uxelles, qui y étoit volontaire.
Don Joseph Margarit a assemblé jusques à vingt mille Catalans et garde le passage d'OsteIric , qui est un pont sur lequel il faut qu'ils passent de nécessité pour aller à Roses ; mais on croit que le sieur de la Mothe ne les laissera pas aller jusques là; s'ils retournent vers Tarragone,
le sieur du Terrail, maréchal de camp , les attend avec huit mille hommes de pied et mille chevaux.
De Narbonue, ce 2 avril 1642.
La nuit du 25 au 26 mars , l'on ne fit qu'assurer le logement de la tour.
La nuit du 26 au 27, on travailla à deux batteries pour battre la muraille de la ville.
Celle du 27 au 28, on perça les maisons du faubourg, et on se logea tout contre la porte de la ville.
La nuit du 28 au 29 , on fit une ligne parallèle à la muraille , où l'on vouloit faire la brèche , pour y loger des mousquetaires , afin de favoriser l'assaut quand il se donneroit.
Le 29, le jour, on voulut attacher les mineurs à une des tours de la porte; les ennemis sortirent, en blessèrent deux et les chassèrent.
La nuit du 29 au 30 , on fit une batterie de quatre pièces, entre la tour Sainte-Thérèse et le faubourg, pour voir le pied de la muraille , parce que les deux autres batteries ne la voyoient pas.
Le 30, le jour, et le 31 , les batteries tirèrent furieusement et en telle sorte qu'elles firent trois brèches, deux desquelles se trouvèrent raisonnables.
Le 1 ^"^ d'avril , le maréchal de la Meillerayc fit sortit vingt hommes armés , faisant mine de vouloir donner l'assaut, pour voir quelle contenance feroient les assiégés, et, en même temps, fit préparer toutes les batteries et mousquetaires de la tranchée à faire beau feu. Ces susdits vingt hommes étant donc sortis , les assiégés se présentèrent de fort bonne grâce aux brèches et aux flancs, en telle sorte que le maréchal de la Meilleraye
jugea qu'il ne pouvoit donner l'assaut sans grande perte de gens, lesdites brèches étant aussi flanquées du château du côté gauche et de la tour d'une église à la droite. Cependant, notre tranchée et batteries tirèrent extrêmement et tuèrent quantité des ennemis , et ledit maréchal de la Meilleraye se résolut, pour épargner les hommes, qu'il conserve tant qu'il peut, d'attachei* ses mineurs à la tour de ladite église, qui est sur la droite des brèches, qui les flanquoit par le côté, pour la faire sauter.
Les mineurs y furent attachés dès le 2 avril au matin ; la mine fut prête au soir ; elle joua à l'entrée de la nuit, mais elle ne fit pas l'effet qu'on prétendoit. Ce que voyant, le maréchal de la Meilleraye, après avoir pris l'avis des principaux officiers , a fait donner aux trois brèches en cet ordre : le régiment d'Effiat, qui étoit en garde, donna à la droite de la brèche gauche, les gardes tout à la gauche, les Suisses à celle du milieu, et Champagne à la brèche de main droite tout contre l'église. Tous réussirent à leur attaque, et les brèches furent plutôt gagnées que les ennemis n'eurent loisir d'y venir, parce que notre canon les incommodoit de telle façon, qu'ils étolent contraints de chercher du couvert au loin des brèches, où ils pouvoient. Bref, la ville est à nous, et tout s'est retiré dans le château. Nous n'y avons perdu que dix ou douze soldats et quelques officiers assez légèrement blessés.
De NarLonne, le 6 avril.
Le 3, sur les dix heures du soir, après que le maréchal de la Meilleraye et les principaux officiers de l'armée furent retirés, les ennemis firent une sortie sur Champagne, qui la soutint fort vigoureusement ; les Suisses leur cou-
pèrent chemin, les faisant retirer bien vite. Le marquis de Piennes, aide de camp, se trouvant là et voyant nos soldats animés de leur bon succès , fit pousser les ennemis l'épée à la main dans leur retraite, avec tant d'épouvante de leur côté et tant de cœur du nôtre, qu'ils furent chassés de tous leurs logements de tonneaux qu'ils avoient à l'esplanade de devant la porte du château, et furent contraints de se retirer dans la demi-lune qui est devant ladite porte, et les nôtres se logèrent sur le bord du fossé dudit château.
La nuit du 3 au 4, on commença à faire la descente du fossé, qui fut achevé le 4 sur le soir. En même temps, on se rendit maître du fossé, et, la nuit, on fit un logement. On espère que les mineurs seront attachés au château le 6, et on est après à faire enterrer les corps morts des ennemis que l'on a trouvés dans la ville qui en étoit toute pleine, que l'on croit monter à cinq ou six cents.
Un courrier du maréchal de Brézé vient d'arriver au Roi, qui porte la nouvelle de l'entière défaite du marquis de Powar et de toutes ses troupes, par le sieur de la Mothe-Houdancourt. Le combat s'est fait proche de Villafranca, le dernier mars, sur le midi, comme ils vouloient regagner Tarragone, n'ayant pu achever leur dessein d'aller à Roses. Ledit marquis de Powar est prisonnier et tous les principaux officiers de l'armée ; tout le reste mort ou pris, ne s'en étant sauvé un seul. Vous en sçaurez le particulier au premier jour, de la capitulation et de ce qui se sera passé à la sortie*.
1 . On trouve à la suite de cette relation le rôle des prisonniers et Ie« articles de la capitulation de cette ville. Ce sont de simples transcriptionï d'expéditionnaires.
De Narbonne, 10 avril 1642.
Nos soldats trouvent quantité de caches dans Colioure; entre autres les Suisses en ont trouvé une qui valoit vingt mille livres, qui a été séparée à tout le régiment; le régiment d'Effiat, autrement Cinq-Mars, en a trouvé une de douze qui a été partagée de même. De plus, il y a quantité de soldats qui en trouvent de petites de tous côtés. Il fait meilleur vivre dans l'armée que dans Paris; tout y est en abondance. Le siège s'avance toujours, non pas si vite qu'on espéroit , à cause du fossé qui se trouve taillé dans le roc.
De Narbonne, ce 12 avril.
Je vous avois mandé, par la dernière, comme l'on étoit maître du fossé. Le 6, on le passa ; le 7, on attacha les mineurs à une pièce détachée où étoit le seul puits du château ; le 8, les mineurs travaillèrent ; les ennemis firent une sortie de quatre-vingts hommes dans le fossé, sur le régiment d'Effiat, qui les repoussa, et en demeura douze des ennemis. Le 9, la mine joua, qui emporta une partie du ravelin et quatre-vingts hommes qui étoient autour du puits. Le 1 0, devant le jour, les Suisses se rendirent maîtres dudit puits. Le même matin, sur les neuf heures, le trompette du marquis de Mortara sortit et demanda à parler; ils envoyèrent, pour cet effet , le mestre de camp Calalayout pour traiter ; ledit traité dura jusques au 11, à dix heures du matin, qu'ils promirent de remettre la place et le fort Saint-Elme, dimanche-, à sept heures du matin, entre les mains du maréchal de la Meilleraye, et, pour sûreté du traité, ont donné en otage ledit mestre de camp Calatayout et l'adjudant général
Giraldin, Irlandois de nation. Vous sçaurez au premier jour la capitulation.
De Narbonne, ce 15 avril! 642.
Le dimanche 13, à huit heures du matin, le fort Saint- Elme fut remis entre les mains du sieur d'Hëricourt, capitaine au régiment de Champagne ; puis la garnison qui étoit dans ledit fort fut conduite à la porte de Colioure, où elle attendit celle du château, qui sortit sur les neuf heures, au nombre de douze cents hommes de pied et seize cavaliers (qui sont le reste de quatre cents chevaux qui étoient dedans), et les gardes y entrèrent pour en prendre possession; puis les Espagnols marchèrent avec les deux, pièces de canon qui leur ont été accordées par la capitulation , jusques auprès d'Elne , où ils couchèrent. Au partir dudit Elne , les deux pièces furent envoyées à Perpignan, avec les deux capitaines qui sont en otage, jusques à la nouvelle de leur arrivée à Pampelune. J'cubliois de vous dire que le marquis de Mortare et les principaux officiers dînèrent, le jour qu'ils sortirent, avec le maréchal de la Meilleraye, qui leur fit grand'chère et ensuite toutes les civilités dont il se put aviser. Ledit maréchal partit incontinent après pour aller recevoir les commandements du Roi, sur ce qu'il avoit à cette heure à faire, et voir Son Eminence qui se porte bien maintenant. Sa jMajesté a mis gouverneur audit Colioure , le sieur de Tilly , lieutenant-colonel du régiment de Champagne. Toute l'armée a été séparée en divers lieux du Roussillon, pour se rafraîchir jusques au retour du maréchal de la Meilleraye.
Pour la Gazette. Nouvelles viennent d'arriver de Barcelouue que des sept galères qui venoieui deTarragone et
Roses, chargées d'infanterie, il s'en est perdu cinq, et que les deux autres ont été contraintes de relâcher à Vineros, qui est un port au royaume de Valence.
De Narbonne, ce 21 avril 1642.
Depuis le 13 de ce mois jusques au 17, il a passé quatre handes de prisonniers, de ceux qu'a pris le maréchal de la Mothe-Houdancourt : la première, composée de cinq cents, qui a été envoyée dans les châteaux du bas Languedoc; la deuxième, de quatre cent soixantequatorze, à Carcassonne et Toulouse ; la troisième , de huit cents, a été envoyée dans des châteaux en Provence et sur le Rhône. Toutes les trois bandes ci-dessus étoient de simples soldats, dans lesquels il s'est bien trouvé cent cinquante Portugais, qui ont été mis en liberté et ont eu passe-port pour retourner en Portugal servir leur Roi.
La quatrième a été des officiers généraux, au nombre de neuf, qui sont venus dans les carrosses du Roi, ont été traités splendidement et visités par les plus grands de la cour. Ils sont partis aujourd'hui , 1 6 de ce mois , de ce lieu, conduits par le sieur de Boislouet, enseigne des gardes du corps de Sa Majesté , pour aller chacun au lieu qui leur est destiné pour leur séjour, à sçavoir : don Pedro d'Aragon, marquis de Powar, général de l'armée, et le marquis de Ribas, général de l'artillerie, à Montpellier; don Diego Sariche, commissaire général, au pont Saint-Esprit; don Vincenzo delà Mara, général de la cavalerie , et don Francisco Marini , son neveu et son lieutenant, à la citadelle de Valence; don Martin Mosica, mestre de camp (que l'on avoit appelé dans le rôle des prisonniers don Martin de Moussi), et le baron de Letos, commissaire général, à l'arsenal de Grenoble;
don Francisco Toralto, lieutenant général de Tannée, et don Francisco Pardo , mestre de camp , à Pierre-Scize , à Lyon. On a laissé avec tous les susdits à chacun un de leurs domestiques pour les servir. Tous les capitaines de cavalerie et d'infanterie et tous les officiers réformés sont encore à Barcelone, d'où ils viendront dans peu sur les galères.
Le 17, le marquis de Morlara, avec douze des principaux chefs de ses troupes , vint saluer le Roi , qui lui fit grandes caresses et lui fit voir la cérémonie du lavement des pieds des pauvres, que Sa Majesté fit le même jour. Ils furent ensuite dîner chez le maréchal de Schomberg, qui les traita magnifiquement , puis furent reconduits au quartier, où leurs troupes dévoient loger ce jour-là. Tous ces trois derniers jours se sont passés avec grande dévotion de toute la cour* les ténèbres se sont dites, aux Carmélites, par la musique de Sa Majesté. Le 19, arrivèrent ici cent huit prisonniers, tous officiers d'infanterie, que l'on envoie à Toulouse pour être distribués auî; villes et châteaux circonvoisins. Le jour de Pâques, Sa Majesté a fait sa fête aux Capucins , puis a touché douze cents malades, entre lesquels il y en avoit deux Castillans de la garnison de la citadelle de Perpignan, qui sont venus se faire toucher avec passe-port du gouverneur, lesquels ensuite on a renvoyés. Le Roi est aujourd'hui parti pour le siège de Perpignan, et Sa Majesté est allée coucher à Sigean.
SIÈGE DE PERPIGNAN
(Voy. Mémoires de Mole\ î. II, p. 26.)
De Narbonne, ce 27 avril 1642.
Le maréchal de la Meilleraye partit le même jour que le Roi et alla coucher à Elne , quartier général de l'armée, et le Roi à Sigean, comme vous avez déjà sçu. Le lendemain , le Roi partit de Sigean , fut voir Leucate en passant , et alla droit à Pia , où il fut rencontré par le vicomte de Turenne , qui alla une lieue au-devant avec trois cents chevaux. Sa Majesté étant arrivée à Pia , le maréchal de la Meilleraye la vint trouver avec tous les principaux officiers de l'armée , qui venoient de recognoître Perpignan, ayant laissé l'armée campée à la Tour de Roussillon. Le conseil fut tenu, où il fut résolu tout d'une voix que l'on assiégeroit cette place par blocus, vu que de tous côtés Ton sçavoit assurément qu'il n'y avoit des vivres que jusques à la mi-juin à toute extrémité , et que môme les deux gardes-magasins qui en sortirent , le mercredi de la semaine sainte , assurèrent n'avoir laissé dans les magasins que trois cents charges de blé et deux cents de farine, et qu'il s'en distribuoit tous les jours dix charges; que, si l'on doute de leur dire, qu'on les garde prisonniers jusques à la fin du siège pour voir s'ils ont menti, et en ce cas on les fasse châtier exemplairement.
Le 23, toute l'armée marcha pour prendre ses quartiers. Le Roi a pris le sien avec les gardes françoises et suisses, ses gens d'armes, chevau-légers et mousquetaires, et les chevau-légers de Son Eminence, à Saint-Estèphe. Le maréchal de la Meilleraye est campé dans un vallon du côté de la citadelle , proche l'aqueduc , avec les régiments de Champagne, Effîat, Béarn, Espenan, les com-
pa^^nies royales et six cents chevaux. Les régiments de cavalerie d'Enghien et de la Meilleraye sont à Pia; les régiments d'infanterie d'Enghien, Conti et Polignac sont logés à Bonpas , avec les régiments de cavalerie Boissac et Léran, qui gardent depuis leur quartier jusques à la Tour de Roussillon. Le régiment de la couronne est retranché autour de ladite Tour de Roussillon. Le régiment italien du cardinal Mazarin est logé dans une cassine , entre Bonpas et le quartier du Roi.
Le 24 et le 25 furent donnés aux troupes pour se camper. Le 26 le Roi, assisté des maréchaux de Schcmberg et de la Meilleraye et autres officiers de l'armée , fit le tour de Perpignan pour visiter les quartiers, régler les gardes et voir les lieux auxquels il étoit besoin de faire lignes de circonvallation, s'y étant trouvé quantité de grands fossés, qui en font plus de la moitié. En passant au quartier du maréchal de la Meilleraye, les ennemis sortirent au nombre de quelque trente chevaux et deux cents mousquetaires ; il s'y fit une légère escarmouche seulement , avec la garde du quartier, et ayant attiré les nôtres jusques tout contre la contrescarpe de la citadelle, tirèrent force coups de canon sans blesser personne; de leur côté, il en demeura deux des leurs sur la place. En même temps, ils en firent encore une de trente chevaux, sur la garde de cavalerie qui est à la Tour de Roussillon, pour les attirer aux coups de canon; ce que voyant, les nôtres les firent pousser par vingt mestres seulement, auxquels les coups de canon ne manquèrent pas au retour, toutefois sans faire mal à personne. Ce jourd'hui 27, dès cinq heures du matin , le Roi a mené aux lignes , du côté de son quartier, cinq cents travailleurs; le maréchal de la
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Meilleraye a fait de m^me de son côté. Les vivres sont en très-grande abondance en ce camp; le vin n'y vaut que quatre sous le pot.
Du camp devant Perpignan, ce 9 mai 1642.
Ces jours passés , le grand archidiacre et les chanoines de l'église cathédrale de Perpignan, qui se sont retirés à EIne, présentèrent une supplique au Roi (on use de ce terme en ce pays), portant qu'ils avoient eu avis que le gouverneur de Perpignan vouloit prendre toute l'argenterie et les châsses de leur église, dont il y avoit grande quantité, estimée à deux millions, et en faire de la monnoie ; qu'ils supplioient Sa Majesté de lui en vouloir faire parler pour l'en empêcher. Sa Majesté commanda au maréchal de la Medleraye d'y envoyer un trompette pour en parler civilement au gouverneur. Ce fut en ce sens : que ceux de l'église cathédrale dudit Perpignan, retirés à EIne, avoient présenté une supplique au Roi, portant qu'ils avoient avis, etc. , de ce que dessus, Sa Majesté n'avoit pas cru qu'étant grands catholiques , comme ils étoient , ils voulussent toucher aux saintes reliques et à ce qui sert à l'Eglise ; mais que pour contenter ces ecclésiastiques, le Roi n'avoit pu refuser d'y envoyer.
Le 4, le gouverneur fit réponse au maréchal de la Meilleraye qu'il remercioit Sa Majesté de la bonne opinion qu'il avoit eue de lui, et qu'd n'avoit garde d'avoir jamais cette pensée d'y toucher. On fit voir la réponse à ceux du chapitre, qui s'en retournèrent très-contents , et remercièrent Sa Majesté. Le même jour, on fit une redoute au bout du camp du maréchal de la Meilleraye, du côté de l'aqueduc, pour empêcher les fréquentes sorties que les ennemis faisoient de ce côté.
Le 5 , les lignes ont été achevées et la garde posée partout, avec défenses, sous peine de la vie, de les passer sans permission; et à cause que les fourrages sont la plus grande part entre la ville et les susdites lignes, il y a des passages destinés pour les fourrageurs, lesquels n'y peuvent aller que depuis neuf heures du matin jusques à cinq heures du soir, avec défenses d'y porter aucuns vivres, aussi sous peine de la vie. Avant que passer la ligne, ils sont tous visités par ceux qui sont en garde auxdits passages, qui en répondent, et on leur baille quelques mousquetaires pour mettre entre la ville et eux, afin de les garder.
Le 6 au matin , du côté du quartier de M. le maréchal de la Meilleraye, les ennemis ont été en armes , cavalerie et infanterie, devant la porte de la ville pendant plus de trois heures, on ne scait à quel dessein, puis ils se retirèrent sans rien faire. L'après-dîner du même jour, sortirent deux députés de la ville vers le maréchal de la Meilleraye, pour sçavoir si le Roi persistoit dans la résolution de leur permettre d'envoyer vers le roi d'Espagne; il leur fut répondu qu'y ayant dix jours qu'on leur avoit fait cette offre (c:ir ce fut le 26 d'avril au lieu du 27, comme je vous avois mandé), et eux depuis n'ayant fait sçavoir de leurs nouvelles et ayant méprisé la grâce que Sa Majesté leur faisoit , et même Sa Majesté ayant encore depuis eu plusieurs avis du manque de vivres qu'ils avoient: Sadite Majesté ne vouloit plus qu'ils y envoyassent , sans premièrement avoir fait une capitulation pour remettre la place entre ses mains dans un certain temps , s'ils n'étoient secourus entre ci et le temps qui seroit arrêté par ladite capitulation , et baillé deux otages, pour la sûreté d'icelle , comme ils ont eux-
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mêmes pratiqué à Salces envers le sieur d'Espenan. Les députés retournèrent dans la ville et n'a-t-on pas depuis ouï parler d'eux.
Le 7, le Roi a vu le régiment italien du cardinal Mazarin qu'il a trouvé très -beau.
Le 8 , le maréchal Horn est venu saluer Sa Majesté , lequel a été reçu à Fia (qui est le premier quartier sur le chemin de Leucate, où il y a des troupes), par le maréchal de Schomberg, qui lui a fait voir toutes les lignes du côté du quartier du Roi, où toutes les troupes étoient en bataille, chacune à la tête de leur camp, puis est venu saluer le Roi, qui lui a témoigné grand contentement de le voir, et lui a fait de grandes caresses. Il fut ensuite traité à dîner aux dépens de Sa Majesté, puis revint prendre congé de Sadite Majesté , et fut conduit par le maréchal de la Meilleraye jusques à son quartier, où on lui avoit préparé son logis. Il lui fît voir aussi en passant les troupes de son quartier, puis le conduisit en son logis, où il lui donna à souper très-somptueusement. Le même jour, le vicomte de Turenne est revenu de son voyage de Roses.
Le 9 au matin , le maréchal Horn a achevé de voir la place et les quartiers du côté de la citadelle, puis s'en est retourné à Narbonne , très-satisfait des honneurs qu'il a reçus du Roi et de toute l'armée.
Le Roi s'est un peu trouvé mal et a gardé quatre jours la chambre; mais il se porte maintenant très-bien et a commence aujourd'hui ses exercices ordinaires. On ne voit arriver de tous côtés que députés de toutes les villes de Catalogne, qui viennent saluer Sa Majesté, témoignant une affection extraordinaire. Tous les provinciaux des Ordres y sont aussi venus, lesquels s'en retour-
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nent tous très-contents du bon accueil qu'ils reçoivent de Sa Majesté. Les vivres sont en si grande abondance en cette armée , que les vivandiers sont contraints d'en remporter, étant à meilleur marché dans ce camp que dans les lieux d'où ils les apportent; l'ordre y est tel, qu'on va dans le camp et aux environs la bourse à la main , sans que l'on ait entendu qu'il se soit fait aucun vol.
' Le 27 avril au soir, le maréchal de la Meilleraye envoya par ordre du Roi un trompette de Sa Majesté au marquis de Florès d'Avila, avec une lettre qui portoit en substance : qu'il avoit eu ordre du Roi présent en son armée, sçachant le peu de vivres qu'il avoit dans Perpignan, de lui mander que s'il attendoit la dernière extrémité et qu'en remettant la place il ne fît voir pour un mois de vivres, il recevroit un mauvais traitement , et lui remontra plusieurs raisons par lesquelles il ne devoit pas espérer de secours , entre autres la défaite de toute leur cavalerie , par le maréchal de la Mothe-Houdancourt, et le peu d'infanterie qui leur restoit à Tarragone ; que s'il en doutoit, il lui offroit, de la part de Sa Majesté, qu'il fît sortir un officier de sa garnison, lequel on feroit conduire à Tarragone, avec toute sûreté, pour voir en quel état étoient leurs affaires, et si ce qu'il leur avoit mandé n'étoit pas véritable. Ledit marquis de Florès d'Avila fît une réponse très-civile , portant qu'il n'étoit pas en l'état qu'on prétendoit ; qu'il acceptoit la grâce qu'on lui vouloit faire d'envoyer quelqu'un à Tarragone, et qu'il eût bien désiré pouvoir envoyer jusques à Madrid, vers le Roi, son maître, pour lui donner avis de l'état où il étoit , et que , pour cet effet , il falloit trente jours pour aller et revenir. Sa Majesté lui a ac-
cordé cette grâce; on attend d'heure à autre celui qu'ils députeront.
Le 28, on envoya un trompette à la ville pour échanger quelques prisonniers que les ennemis y avoient des combats du maréchal de Brézé , entre autres un capitaine de cavalerie catalan, nommé le capitaine Bourelle *, et deux capitaines d'infanterie François, et quelques lieutenants, enseignes et sergents, jusques au nombre de neufj et vingt-cinq soldats.
Le 29 , ils les renvoyèrent. Le Roi a donné au capitaine catalan une belle épée et un cheval pour s'en retourner à sa compagnie , et a envoyé quérir des prisonniers de la même condition que ceux que les ennemis avoient rendus , pour les renvoyer le même jour. Les> prisonniers qui en sont venus disent que le jour de devant qu'ils sortirent , il mourut subitement cinq soldats entrant en garde, pour avoir mangé de mauvaises herbes. Le même jour, il sortit de la ville trente mestres, vers le Vernet, pour prendre quelques chevaux qui passoient ; ils furent poussés par vingt chevaux de la compagnie de chevau-légers du Roi jusques à un petit pont qui est tout contre la ville , d'où on leur tira force canonnades comme ils se retiroient, mais sans nul effet.
Le 30, les lignes, depuis le quartier du Roi jusques à celui du maréchal de la Meilleraye , furent achevées , qui est le plus dangereux côté pour y jeter des vivres.
La garde y a été mise des Suisses, du quartier du Roi jusques au bord de la rivière, et du bord de la rivière jusques au quartier du maréchal de la Meilleraye ; elle est gardée par ceux du quartier dudit maréchal.
1. Ce nom est resté en blanc dans le m.nuscrit autographe. On le trouve dans les relations du temps.
Ce même jour, le Roi alla visiter tous ses postes, et ordonna la garde, comme vous avez vu ci-dessus. OntravalUoit incessamment de l'autre côté, depuis Bonpaset le Veruet jusques au quartier du Roi, dont le maréchal de Schomberg prend un grand soin , y étant la plupart de la journée. Les ennemis tirèrent force canonnades sans grand effet. Ils firent le même jour une sortie de quarante chevaux et quelques mousquetaires vers le Vernet, oïl il y a quatre cents hommes du régiment des gardes et trente chevaux; ils poussèrent nos vedettes, mais le sieur de Buzanval, qui étoit en garde, sortit avec trente mousquetaires dans les haies et la cavalerie s'avança, qui les fit retirer à l'heure même.
Le 1" mai au matin , sur les sept heures , les ennemis firent une sortie de cavalerie sur la garde du quartier du maréchal de la Meilleraye, en quatre escadrons , trois de dix chevaux chacun et un de trente qui les soutenoit ; les trois premiers vinrent à toute bride pousser les vedettes et un petit corps de garde de dix chevaux qui les soutenoit , l'un desquels se retirant , son cheval tomba dans un fossé et il fut pris par les ennemis. Mais en même temps , notre grand corps de garde monta à cheval, qui les repoussa jusques au lieu où on met les vedettes; ensuite de quoi, ils escarmouchèrent bien une heure, jusques à ce que voyant venir quelques mousquetaires des nôtres le long de la colline , aussitôt ils se retirèrent. L'on croit avoir tué deux des leurs; de notre côté, nous avons eu deux cavaliers blessés et un fait prisonnier, comme je vous ai dit. Du côté de Bonpas, sur les onze heures du matin, sortirent environ trente chevaux des ennemis ; le maréchal de Schomberg , qui venoit de visiter les travaux , s'y étant trouvé , les fit
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pousser par douze chevaux , et ils se retirèrent promptement '.
Du camp devant Perpignan, ce 15 mai.
« Le 9, après dîner, furent amenés six chevaux chargés de lard et fromage, qui avoient été pris la nuit allant à Salces, mais deux hommes à cheval qui les conduisoient se sauvèrent. Le même jour, sur les neuf heures du soir, fui tiré un coup de canon de Perpignan , auxquels ceux de Salces répondirent par deux autres coups.
i . Le passage suivant paraît avoir été dicté par le Roi ; il n'est pas autographe. « Le 2 mai, on a continué à travailler aux lignes ; sur les six heures du soir sortirent de la ville quarante chevaux , qui poussèrent les vedettes de la compagnie de chevau-lëgers du Roi , dont il y en avoit trente en garde du côté du Vernet, qui montèrent en même temps à cheval, repoussèrent les ennemis, et, en se retirant, il y en eut un tué d'un coup de canon.
« Le 3, le vicomte de Turenne , assisté du sieur Fabert, sergent de bataille, est parti avec trois cents chevaux pour alkr recognoître Roses et voir ce que c'est.
a L'homme que les ennemis dévoient envoyer vers le roi d'Espagne n'étoit pas encore venu ; on l'attendoit d'heure à autre.
« Par lettres du camp de Reus, près de Tarragone, en date du 6 de ce mois, on mande que le maréchal de la Mothe , étant entré dans le royaume de Valence avec l'armée du Roi qu'il commande, il y a fait le dégât , en sorte qu'il sera impossible désormais d'y faire subsister une armée. Qu'ayant eu avis que le marquis de Leganez envoyoit une fort belle pièce de canon de Valence au port de Vinères , où le roi d'Espague a coutume de tenir une partie de ses galères , ce maréchal avoit détaché si à propos cinq cents chevaux de ses troupes , qu'ils avoient rencontré deux cents mousquetaires et cent cinquante chevaux qui conduisoient cette pièce que les nôtres ont prise, passé les deux cents hommes de pied au fil de l'épée, tué et fait prisonniers partie des cavaliers, le reste s'étant sauvé à la fuite.
On a nouvelles d'Aragon qu'il est venu ordre d'Espagne qui porte que l'on prendra de huit hommes l'un pour aller à la guerre, ce qui a, mis ces peuples au désespoir, et quelque instance que le roi d'Espagne leur ait fait faire, il n'a pu obtenir qu'une promesse de lui fournir quatre mille hommes de pied , encore est-ce à condition qu'ils ne sortiront point de leur frontière et qu'on leur payera quatre monstres par avance. Voilà l'état de la frontière d'Aragon et de Valence.
La nuit du 9 au 10, les ennemis vinrent recognoître la redoute neuve que le maréchal de la Meilleraye a fait faire au bout de l'aqueduc, mais étant découverts, ils se retirèrent bien vite.
Le 10, sur les quatre heures du soir, ils firent une sortie de quatre-vingt-dix chevaux en trois escadrons et de deux cents mousquetaires, qui poussèrent nos vedettes; notre corps de garde détacha trente chevaux commandés par le sieur du Parc, lieutenant de Ruvigny, et le chevalier du Bourdet, cornette du maréchal de la Meilleraye, qui les chargèrent , les percèrent et menèrent battant jusques à ces deux cents mousquetaires qu'ils avoient laissés derrière un rideau, qui leur firent une salve en se retirant ; ce chevalier y fut blessé d'une mousquetade à la tête, dont il est mort le lendemain; ils tirèrent force canonnades sans blesser personne. Il y a eu quatre de nos cavaliers blessés en cette occasion, et quelques chevaux, mais tous de coups d'épée, de pistolet et de mousquet. On croit avoir vu remporter trois des ennemis.
Le 11, ils ont tiré plusieurs canonnades sans faire aucun mal.
Le 12, il sortit deux Castillans de la ville , qui furent renvoyés ; ils rapportèrent qu'il y avoit douze jours qu'ils étoient réduits à dix onces de pain, ce que leurs visages faisoient bien paroi tre.
Le 13, à la pointe du jour, il sortit de la même ville quatre cents hommes de pied et toute leur cavalerie , qui firent mine de vouloir attaquer la redoute de l'aqueduc , ce qui donna l'alarme au quartier du maréchal de la Meilleraye, qui prit les armes. Ce que voyant les ennemis, ils n'avancèrent pas et se retirèrent, et en-
suite tirèrent force coups de canon sans nul effet , comme ils continuèrent le reste de la journée.
Le 1 4, il ne se passa autre chose , sinon que des soldats voulant sortir de la place y furent renvoyés. Ils publient tous la grande misère où ils sont , que depuis six jours on ne leur donne plus le sel et l'huile qu'on leur fournissoit, qu'ils n'ont plus que dix onces de pain fort noir et avec le son , encore n'est-il qu'à demi cuit , et qu'on tient dans la ville qu'il n'y a de vivres que pour un mois à tirer jusques au bout.
La nuit du 14 au 15, on envoya un sergent et quelques soldats se promener autour de la ville, pour voir quelle garde faisoient les ennemis dehors, où ils ne trouvèrent personne et firent le tour d'une partie de la ville sans qu'on leur demandât qui va là; ils dirent même ne croire pas qu'il y eût des gardes sur la muraille , ou bien qu'il falloit qu'ils fussent endormis.
Ledit jour 15, il ne se passa rien et les ennemis ne tirèrent que quatre ou cinq volées de canon. De sorte qu'on espère que cette place sera bientôt entre les mains du Roi, la nécessité y étant très-grande. Sa Majesté est du tout remise de son indisposition et fait tous les jours ses exercices ordinaires, de visiter les gardes et ensuite , aux heures inutiles, d'aller à la chasse et de jouer au mail.
Nouvelles sont venues de Villafranca que le maréchal de la Mothe s'en va entrer dans l'Aragon pour faire vivre ses gens sur l'ennemi. Le marquis de Leganez a retiré trois mille hommes de pied de Tarragone, pour, «vec deux mille hommes de milice, faire un gros en Aragon. Le maréchal de la Mothe a laissé autour de ladite ville de Tarragone le maréchal de camp don Joseph
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Margarit avec toutes les troupes catalanes pour empêcher les courses de ceux de la place. Quinze vaisseaux de l'escadre de Provence sont arrivés à Barcelone, où l'on attend bientôt le marquis de Brézé avec l'escadre du Ponant.
Du camp devant Perpignan, ce 24 mai.
Le 16, il ne s'est rien passé, sinon que depuis les cinq heures du soir jusques à la nuit, ceux de la ville tirèrent cent cinquante volées de canon sans toucher personne.
Le 1 7, sur les huit heures du malin , il sortit trente chevaux du côté du Vernet, qui donnèrent sur quelques valets qui s'étoient avancés pour fourrager au delà des gardes, et prirent sept ou huit chevaux qui furent plus tôt emmenés dans la ville qu'on ne s'en fût aperçu , le pays étant extraordlnairement couvert, aussi que ces valets s'étoient glissés derrière les haies , de peur que la garde ne les vit avancer vers la ville et qu'elle ne les fît revenir, comme elle a accoutumé.
Le 18, la nuit, il vint deux hommes de la ville pour essayer à passer les lignes, qui furent repoussés en quatre côtés différents , même les sentinelles tirèrent dessus.
Le 18, le jour, on prit deux cavaliers qui dirent que le canon avoit gâté le peu de vin qui leur restoit et qu'il étoit tourné au vinaigre; qu'il y a force malades parmi eux qui ne sont point secourus, faute de médicaments; qu'il n'y a plus que deux chiens dans la ville et pas un chat, ayant été tous mangés : et après qu'on les a eu bien interrogés, on les renvoya dans la ville.
Le 19, il ne s'est rien passé digne d'être (crit ; mais nouvelles vinrent au Roi tjue les ireizo galères qui
étoient parties de Marseille, étoient arrivées à Cap de Quiers, le soir du 1 6, en très-bon état.
Le 20 , au matin , la cavalerie de la ville fit tout le tour de la circonvallation, à huit ou neuf cents pas près, puis alla finir sa ronde entre la ville et le fort des Allemands (qui est un vieux fort démantelé, tout contre la ville , du côté de la ïour de Roussillon), dans lequel elle jeta quelques mousquetaires, qui vinrent tirer de loin quelques coups aux vedettes de la garde, qui est vers ladite Tour de Roussillon, et firent paroître leurs chevaux à la faveur de ce fort. Le soir, ils tirèrent force coups de canon, dont ils blessèrent deux soldats devant le logis du maréchal de la Meilleraye. Il arriva nouvelles de Lérida que, samedi dernier i 7, le maréchal de la Mothe en étoit parti et qu'il étoit entré dans l'Aragon avec cinq mille chevaux et douze mille hommes de pied, pour aller vers Saragosse chercher le marquis de Leganez , qui y assemble des troupes.
Le 21 , le prince de Mourgues ^ arriva ici ; le marquis de Mortemart, premier gentilhomme de la chambre du Roi, le fut recevoir avec les carrosses de Sa Majesté, à Clairac , bourg distant de deux lieues du quartier du Roi, et en passant à Bonpas (qui est un quartier de cavalerie), il le trouva à cheval à la tête du bourg, puis il le mena saluer Sa Majesté, qui lui fît de grandes caresses; ensuite de quoi il le mena dîner, où il fut traité par les officiers de Sa Majesté. Après dîner, il revint voir le Roi , puis fut mené par le maréchal de la Meilleraye à son quartier, où on lui avoit préparé son logement; en passant proche des lignes , il leur fut tiré quelques
1. Sur le prince Mourgues, voy. les }Jéinoires, t. III, p. 24.
canonnades ; ledit maréchal lui donna un très-beau souper. Les ennemis ont tiré ce même jour force canonnades et n'ont tué qu'un cheval d'un capitaine suisse.
Le 22 au matin, ledit prince de Mourgues vint trouver le Roi, qui le fit chevalier de Saint-Michel, dans son cabinet, selon la coutume, devant que prendre l'ordre du Saint-Esprit ; le Roi alla ensuite à la messe. Voici comment la chose se passa : le Roi sortit de son logis, les cent-suisses marchant devant lui tambour battant , puis le prince de Mourgues, comme novice de l'ordre ; ensuite les chevaliers au nombre de six, avec le grand collier, marchant deux à deux devant Sa Majesté, les huissiers avec les masses, puis Sa Majesté, et ensuite ses gardes du corps et toute la noblesse ; et marchèrent en cet ordre jusques à la chapelle, distante de trois cents pas du logis du Roi, où l'archevêque de Narbonne dit la messe, après laquelle on mit la chaise du Roi au côté de l'autel et du côté de l'Évangile. Sa Majesté étant assise, l'archevêque de Narbonne vint avec le livre des Evangiles , le prince de Mourgues se mit à genoux devant Sa Majesté, fit le serment qu'ont accoutumé de faire les chevaliers , puis jura sur les saints Evangiles. Ensuite de quoi Sa Majesté lui mit l'ordre au col, avec la cérémonie accoutumée, puis ce prince baisa la main de Sa Majesté, lui fit un grand remercîment , alla embrasser tous les chevaliers, selon qu'il est accoutumé, prit son rang à la gauche du dernier chevalier, et l'on retourna au logis du Roi au même ordre qu'on en étoit venu ; puis il alla dîner aux dépens du Roi. Sur le soir, il prit congé de Sa Majesté et retourna au quartier du maréchal de la Meilleraye.
Sur les quatre heures du même jour, les ennemis
sortirent, au nombre de cent chevaux, en deux escadrons , dont le premier portoit des zagaies de douze pieds de long , qui est une façon de demi-pique (non pas si longue), dont les Mores se servent à cheval , vinrent à la garde de cavalerie, qui est à la Tour de Roussillon , qui étoit commandée par le sieur de Chastelus , capitaine au régiment d'Enghien ; ce que voyant, le sieur du Plessis, capitaine au régiment de la Meilleraye , qui étoit €n garde près l'aqueduc, partit avec quarante chevaux, en laissant vingt à son corps de garde , alla joindre le sieur de Chastelus et ensemble chargèrent les ennemis et se mêlèrent; le capitaine et le lieutenant du côté des ennemis et un autre officier avec quelques soldats furent tués. De notre côté_, il y eut aussi quatre cavaliers tués, vingt de blessés et sept ou huit chevaux. Les ennemis emmenèrent prisonniers un lieutenant et les cavaliers qui étoient sur lesdits chevaux avec trois autres. I.e sieur de Chastelus y a très -bien fait et a été blessé d'un coup de zagaie au bras gauche et d'un coup d'épée dans la cuisse droite. Le sieur du Plessis s'y est aussi très-bien comporté. Deux heures après ce combat, qui fut fort rude, ceux de la ville renvoyèrent les prisonniers au maréchal de la Meilleraye, et celui qui les ramena, qui est un adjudant, avoua que le capitaine qui commandoit la sortie, nommé le capitaine Tauro*, et deux autres officiers, y avoient été tués. Ils avoient quelque infanterie avec eux, mais elle n'avança point et demeura proche de la ville dans une ravine , pour favoriser leur retraite en cas qu'ils fussent poussés , ce que lès nôtres ne voulurent faire à cause du canon qui les eût incommodés à leur retraite.
l. Le roi rectifia ce nom. Voy. ci-après page 24, ligne 162.
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Le 23, le prince de Monaco est retourné coucher à Leucate, pour se rendre le lendemain à Narbonne. Sur le soir, ceux de la ville ont extraordinairement tiré sans faire aucun mal.
Du camp, ce 24 mai 1642.
Pour la Gazette : Le 23, tout le conseil souverain de Catalogne arriva hier auprès du Roi pour y rendre la justice souveraine , ne la pouvant rendre ailleurs quand Sa Majesté est dans la province, et ne se donnant aucun arrêt qu'il ne faille que Sa Majesté le signe ellemême. Le Roi les a fait loger à Thouy, qui est à une lieue de son quartier. On ne voit autre chose que députés de toutes les villes , même des plus éloignées, qui viennent assurer le Roi de leur affection à son service.
Le 24, nouvelles certaines vinrent à Sa Majesté que le marquis de Brézé étoit arrivé devant Barcelone avec la flotte de Ponant , composée de trente vaisseaux en très-bon équipage. Il n'est rien arrivé autre digne d'être mandé. Tout le monde est gaillard et en bonne santé dans notre camp, y ayant fort peu de maladies bien que les chaleurs y aient été excessives. Il arrive tous les jours des troupes tant de cavalerie que d'infanterie.
Le 25, comme le maréchal de la Meilleraye s'en retournoit d'auprès du Roi à son quartier, il lui fut tiré trois coups de canon, dont l'un emporta un cheval tout contre lui, sous un page du marquis de Noirmoutier.
Le 26, le maréchal de la Meilleraye partit de son quartier à une heure après minuit pour aller à Narbonne voir le Cardinal-Duc. Ceux de la ville, sur les dix heures du matin, sortirent, avec toute leur cavalerie et deux cents mousquetaires, du côté de la Tour deRoussil- IV a
Ion, mais ils ne firent que jeter les deux cents mousquetaires dans le fort des Allemands et fourrager à leur faveur, puis ayant chargé leurs chevaux, se retirèrent. Ils tuèrent, le même jour, trois chevaux d'un coup de canon à la garde de cavalerie qui est proche la redoute de l'aqueduc. Il fut pris, sur le soir, un Italien qui avoit sauté la ligne et se vouloit jeter dans la ville.
Le même jour, le Roi reçut nouvelles du maréchal de la Mothe-Houdancourt du 20 mai.
Ce jour-là le Roi reçut aussi la certification du marquis de Mortare, comme sa capitulation avoit été ponctuellement exécutée et qu'il consentoit que les otages qu'on avoit rais dans Perpignan fussent rendus. Aussitôt le Roi envoya un trompette avec la copie de ladite certification au marquis d'Avila, pour lui dire qu'en rendant les otages, on rendroit l'original du marquis de Mortare. Il retint le trompette jusques au lendemain dix heures du matin, qu'il les a renvoyés par l'adjudant qui a accoutumé d'aller et venir, auquel le sieur d'Espenan a remis l'original en ses propres mains, et on l'a renvoyé dans la ville. Les otages disent que la disette y est très-grande et que la plupart des soldats n'ont pas la force d'entrer en garde ; que le capitaine de cavalerie qui fut tué l'autre jour, appelé don Alonzo Campoy (et non Tauro , comme je vous avois mandé ) , y avoit une vache qui a été vendue cent cinquante-cinq piastres, encore un principal officier l'a prise d'autorité à^ce prix-là; la chair de cheval y vaut trente sols la livre, et qu'il y a encore six bœufs, cinq moutons et deux chèvres qui' sont à quatre des principaux. Pour du vin , il ne s'en parle plus. Bref, la nécessité y est au dernier point.
Il fait ici, depuis hier, une si extraordinaire pluie
que l'on y est partout à l'eau jusqu'au genou. Cette nuit, toutes les tentes ont été renversées par la tempête et les soldats contraints d'abandonner leurs huttes*.
1. Le Journal autographe du roi Louis XIII se termine avec le récit du 26 mai. Les nouvelles du mois de juin furent seulement dictées par le Roi. Nous les donnons en note pour faire connaître les opérations du siège de Perpignan jusqu'au départ de Louis XIII :
Du camp devant Perpignan, ce iijuin 16-42. — «Le 6, sur les quatre heures du soir, entre la garde de la Tour de Roussillon et celle de l'aqueduc, soixante-dix des chevaux des ennemis sortirent en deux escadrons avec cent mousquetaires. Du premier escadron, ils détachèrent quinze cavaUers qui furent prendre huit chevaux sur le chemin d'Ehie, ce que voyant la garde qui est proche la redoute de l'aqueduc, y envoya vingt maîtres, qui reprirent les huit chevaux et ramenèrent les ennemis hattant jusques auprès du gros escadron, qui n'avoit point branlé ju&ques à cette heure-là qu'ils voulurent pousser les vingt mestres ; ce que le capitaine en garde ayant aperçu, il s'avança avec le reste de la garde et quelques mousquetaires , et les arrêta tout court. Leurs mousquetaires, qui ne s'éloignèrent point plus loin de cent pas de leur contrescarpe , firent une décharge sur les nôtres lorsqu'ils se retirèrent et ne blessèrent qu'un cheval. Ceux de la citadelle tirèrent aussi force coups de canon sans faire mal à personne. Le même jour, ils eurent grande joie dans la ville pendant deux heures , même ils montèrent tous sur les murailles et les tours (à ce que rapportèrent deux soldats qui en sortirent), sur la créance qu'ils eurent, qu'ayant ouï tirer force coups de canon à la mer, c'étoit le secours imaginaire que les officiers font croire aux soldats ^eur devoir venir ; mais voyant que cela ne contmuoit point , ils jugèrent bien que ce n'étoit rien. Ce bruit de coups de canon étoit de nos galères, qui, sortant du Port Vendres, pour aller joindre notre armée à Barcelone , saluoient le fort Saint-Elme, comme c'est la coutume.
« Le 7, Sa Majesté ordonna une garde de cavalerie de quatie-vingts chevaux, qui ne se faisoit auparavant que la nuit , entre la Tour de Roussillon et l'aqueduc ; laquelle garde Sa Majesté a fait continuer, le jour, par deux régiments de cavalerie qui sont arrivés depuis deux jours , pour empêcher les courses des ennemis , qui ne s'étoient pas encore hasardés d'aller si loin qu'à la dernière sortie. Le même jour, sur les quatre heures du soir, parurent quatre cents mousquetaires soutenus par soixante chevaux. Ces mousquetaires firent mine de vouloir attaquer la redoute des Italiens, en approchèrent à deux cents pas et tirèrent quelques mousquetades ; mais, trouvant les Italiens en bon état, ils ne les attaquèrent point, joint qu'ils virent que ceux du quartier de Bonpas prenoient les armes. II y avoit encore quelque infanterie dans un bois proche de là, mais on
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(Voy. les Mémoires Je Mole, t. II, p. 317 et 318.)
« Notre amé et féal, nous avons ci- devant, par lettres patentes en forme d'édit du mois de janvier dernier, voulu et ordonné être fait établissement d'une Académie françoise en notre bonne ville de Paris, laquelle n'étant
n'en sçait pas le nombre. Leur cavalerie diminuera maintenant à vue d'œil, car ils mangent toutes les semaines trente-cinq chevaux, ayant déjà mangé le surplus, qui étoient au nombre de six vingts au commencement du siège.
La nuit du 8 au 9, quelques-uns des ennemis vinrent vers le quartier des Italiens pour surprendre les sentinelles , lesquelles ayant tiré et les corps de garde pris les armes, ils se retirèrent.
Le 9, ils voulurent faire le même du côté du quartier du maréchal de la Meilleraye, aux gardes avancées de la tête du camp du régiment de Champagne, lesquels se voyant découverts, se retirèrent encore bien vite. Le 10, le Roi s'étant trouvé un peu mal et ses médecins lui ayant conseillé d'aller prendre les eaux de Maine (fontaine d'eau minérale dans le Languedoc. Dictionnaire de la France). Sa Majesté est partie ce même jour après avoir laissé les lignes, forts et redoutes en leur perfection, n'y ayant plus rien à faire, sinon attendre que ceux de dedans capitulent, ce que l'on ne croit pas devoir être avant la Saint-Jean ; Sa Majesté a pris son temps d'aller prendre ces eaux, pour après revenir à la Saint-Jean, en cas que sa santé le lui permette.
Le 11, il ne s'est rien passé qui mérite d'êcre écrit. Le 12, les ennemis firent une sortie du côté de l'aqueduc au nombre de cinquante chevaux , lesquels ne purent rien entreprendre, ayant été repoussés d'abord vertement par nos gardes qui les obligèrent de se retirer bien vite.
Le 13, ceux de l'audience royale de Catalogne, qui sont derpeurés à Pezillas pour y attendre Sa Majesté en cas qu'elle y retourne, furent visiter le maréchal de la Meilleraye, qui leur fît grande chère. »
A la suite de ce Journal, se trouvent divers ordres du Roi autographes ou corrigés de sa main, relatifs aux corps de garde (f. 133) et aux rondes ordinriires (f 136).
composée que de personnes de grand mérite et sçavoir,ne peut être que beaucoup avantageuse au public et à la réputation et accroissement du nom françois. A ces causes , nous voulons et vous mandons que vous ayez à faire procéder à l'enregistrement des susdites lettres , selon leur forme et teneur, et faire jouir cette compagnie des privilèges desquels nous l'avons voulu avantager, sans y apporter aucune longueur, restriction, ni difficulté. Si n'y faites faute, car tel est notre plaisir \ Donné à Saint-Germain en Lave, le 30 décembre 1635. »
i, La fondation de l'Académie coûta trois ans et quelques mois de travail et de discussions administratives, à partir du moment où Rich'lieu commença à s'occuper de son organisation (février 1634) jusqu'à la publication des lettres patentes (juillet 1637). Le Parlement se montra fort préoccupé de cette création, dont chacun des membres de l'association « promettoit de raviver la veitu et la mémoire de SIS' leur protecteur. » Henuequin de Bernay, conseiller en la Graud'Chambre, fut chargé de faire le rapport au Parlement sur ces patentes. Le Premier Président Le Jav surtout s'opposa à leur enregistrement, malgré les conclusions favorables du Procureur Général Mole et les instances du Cardinal-Duc. Mais le Cardinal, fatigué d'attendre, menaça de se passer de la Cour et de faire vérifier l'édit du Roi par le Grand CoDieil. Néanmoins, le 3 juillet 1637, le Parlement remit encore au premier jour sa délibération relatives une académie de l'éloquence française; enfin la Cour enregistra les lettres, à condition que la réunion ne connaîtrait ff que de l'ornement, de l'embellissement et augmentation de la langue. J> Nous n'avons pas pu retrouver, dans les archi' es du Parlement, les conclusions de Mole ni le rapport d'Hennequin. Les documents relatifs à l'Académie française, qui se trouvent parmi les papiers de Mole, sont : la copie des 1< itres patentes (Colbert, t. IV, p. 336), les statuts et règlements de ce corps savant, qui offrent quelques variantes avec les imprimés (p. 340}, enfin l'indication des jours où chaque membre devait prononcer son discours de réception et le sujet qu'il devait traiter (p. 346). La Gazette annonça (p. 320) l'établissement de l'Académie des quarante beaux esprits pour travailltr à rembellisstment de la langue, comme étant une création aussitôt adoptée que décidée,
Quelquce années plus tard, les ministres successeurs du cardinal de Richelieu accordèrent à chaque membre du docte corps un blason , pour lequel on les soumit à un impôt de cinquante francs. C'est ce que
discours scr les affaires generales de la chrétienté au mois d'avril 1633 ; communiqué au cardinal de Richelieu par mathieu mole.
(Voy. les Mémoires de Mole, t. II, p. 189 et 190.)
La Valteline. — Les Suisses. — Pïgnerol. — La Savoie. — La république de Gènes. — Le pape et les Vénitiens. — L'Espagne. — Ligue en Italie. — Mantoue. — La Toscane. — Parme. — Modène. — Les Hollandais. — Les goméristes et les arminiens. — L'Allemagne. — Les Suédois. — Le Mecklembourg. — Les électeure catholiques et protestants. — La Bavière. — L'Empereur. — L'Angleterre. — La Lorraine.
Les affaires générales de la chrétienté sont de si grande étendue, que, pour en faire une relation exacte, en laquelle fussent compris et expliqués la grandeur et la puissance des Etats de chaque prince , ses forces , ses moyens, ses alliances, ses intérêts et sa conduite, il seroit besoin de remplir des volumes entiers, qui ne seroient pas moins longs et pénibles à lire qu'à rédiger par écrit. C'est pourquoi il a semblé plus utile et plus convenable au sujet qui se présente, qui requiert une information prompte des affaires de dehors le royaume , de toucher par un mémoire succinct les choses plus importantes qui sont arrivées depuis sept ou huit ans, et qui peuvent avoir quelque suite, même celles qui sont
constate V Armoriai général de France pour la généralité de Paris (en trois volumes; voy. l'original à la Bibliothèque impériale). L'Académie royale des sciences et l'Académie royale de peinture et de sculpture eurent le même sort. Le premier de ces corps savants portait : d'azur à un soleil d'or accompagné de trois fleurs de lis de même, deux en chef et une en pointe; 1 autre : d'azur à une fleur de lis d'or en cœur et trois écussons d'argeut posés deux en chef et un en pointe.
aujourd'hui sur le tapis, afin que sur le fondement du passé et du présent, Ton puisse juger de l'avenir, selon qu'il convient au bien de l'Etat.
L'on a estimé à propos de commencer par l'affaire de la Valteline, comme la première qui s'est offerte depuis le terme que l'on s'est proposé, et qui, outre la conséquence de ce passage, auquel la France et tous les princes d'Italie ont très-grand intérêt, est considérable en ce qu'elle a donné lieu à une nouvelle conduite aux affaires de France ; celle qui s'étoit tenue jusques au mois de mars de l'année 1 624, ayant eu pour but d'entretenir la paix au dehors, même avec l'Espagne, à quelque prix que ce fût, et celle qui depuis a été observée, plus hardie et plus généreuse que la première , ayant eu pour objet de relever le nom et la réputation du nom francois parmi les étrangers, et plutôt prendre les armes pour s'opposer aux entreprises des Espagnols et de la maison d'Autriche , que de souffrir l'oppression des alliés de cette couronne, desquels la ruine étoit sans doute capable de porter coup à la grandeur de cette monarchie.
La Valteline et les comtés de Bormio et de Chiavennes, qui en dépendent, étoient autrefois membres du duché de Milan, qui ont été donnés et cédés par les ducs de Milan, même par François I", roi de France, après la bataille de Marignan , en ladite qualité de duc, aux Grisons, lesquels, au moyen de ce, en sont légitimes seigneurs et souverains, et les Valtelins leurs sujets.
Cette vallée est située au pied des plus hautes montagnes du pays des Grisons, au delà des Alpes, très-fertile en blés, vins et pâturages ; au milieu de laquelle passe la rivière d'Adda , qui prend sa source au plus haut de
la vallée, vers Bormio, et qui se rend et se vide dans le lac de Corne. Sa longueur est de vingt-deux heures de chemin à cheval , et sa largeur d'une petite lieue françoise. Elle confine du côté d'orient avec le comté de Tirol, du midi aux montagnes de Bergarae et Bresse, pays delà république de Venise; à l'occident, elle a pour borne les terres de l'État de Milan , aboutissant au lac de Come; et au septentrion, lesdites montagnes des Alpes, habitées par les Grisons : de manière que toutes les vallées et passages des Alpes pour descendre en Italie , se viennent rendre dans ladite Valteline , disposée en telle sorte , que son étendue , d'orient en occident , sert comme d'un grand et large fossé pour séparer les Alpes qui appartiennent aux Grisons , d'avec les montagnes qui restent du côté d'Italie , depuis le comté de Tirol jusques au lac de Come.
Cette description fait juger de l'importance desdits passages, auxquels sont intéressés tous les princes d'Italie, à cause des forces qu'ils peuvent tirer, par ce détroit, d'Allemagne, de Suisse et de France, soit pour attaquer et entreprendre, comme ont coutume de faire les Espagnols , soit pour en tirer des secours , comme on peuvent avoir besoin le Pape, les Vénitiens et autres princes leurs voisins, qui ne peuvent être secourus de France, contre l'Espagne, que par ce passage, ou par la voie de la mer, qui est toujours incertaine et d'extrême dépense.
L'assiette de la Valteline et des comtés de Bormio et de Chiavennes, et l'importante de ce passage est cognue de chacun; l'on scait aussi l'ancienne alliance que les Grisons , qui sont seigneurs souverains de ladite vallée et comtés , ont avec cette couronne , par le moyen de laquelle les passages desdits pays étoient acquis à la
France et à ses amis, droit que nul autre prince n'avoit sur lesdits passages.
La mémoire est aussi assez récente du succès que les armes de Sa Majesté eurent , sous la conduite de M. le maréchal d'Estrées, es années 1625 et 1626, pour le recouvrement desdits lieux, qui lors étoient tenus, sous le nom du Pape, par les Espagnols. Cette petite guerre avec les dépendances qui s'en ensuivirent en Italie , en l'attaque de l'État de Gênes , et puis en la défense de la Yérue ; les négociations de M. le cardinal François Barberin, légat en France; les diversions dont l'on se servit en même temps en Allemagne , par le roi de Danemark et le comte de Mansfcld , et les particularités de la négociation de M. du Fargis *, peuvent donner ample matière pour une histoire particulière. Il suffit de dire , pour le présent , que cette guerre fut terminée par un traité fait, entre le Roi et le roi d'Espagne, à Mouçon , le 5 de mars 1626.
La substance et les conditions de ce traité se peuvent voir par la copie d'icelui; mais il est nécessaire de sçavoir qu'il ne fut pas accepté par les Grisons , quelque instance que M. de Châteauneuf, que le Roi envoya lors ambassadeur extraordinaire sur les lieux, joint avec ledit sieur maréchal d'Estrées , leur en pût faire de la pai t de Sa Majesté, disant y avoir plusieurs choses dans ledit traité avantageuses aux Valtelins, leurs sujets, et directement contraires aux droits de souveraineté qui leur appartenoient dans la vallée. L'on ne laissa pas, néanmoins, d'exécuter le traité aux deux points les plus ur-
1. Voy., dans les Mémoires de Richelieu, le récit des négociations de M. Du Fargis , et le traité qu'il conclut avec le roi d'Espagne. Mais Louis XIll refusa de le ratifier.
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gents , l'un en la démolition actuelle des forts qui avoient été construits dans la Valteline, l'autre en la retraite des armes en toutes les autres parties. Il n'y a eu jusques à présent aucune exécution , même l'intelligence et interprétation en a été diverse : car, de la part du Roi et des Grisons, l'on a entendu, selon la vraie teneur du traité, que suivant le premier article d'icelui (qui remet les affaires des Grisons, Valtelins, comtés de Bormio et de Chiavennes , en l'état où elles étoient en l'an 1617, sans innover ni altérer chose du monde de l'état où elles se trouvoient pour lors, à la réserve des restrictions portées par ledit traité), lesdits Grisons étoient rétablis en tous droits de souveraineté sur la Yalteline et comtés, sans aucuns excepter, sinon ceux qui avoient été nommément et expressément réservés par les articles du traité : à sçavoir, la justice, la police et le gouvernement laissés aux Valtelins , moyennant un cens annuel de vingt-cinq mille écus qu'ils dévoient payer aux Grisons, pour les dédommager de l'utilité publique et particulière qu'ils recevoient, en ladite année 1627, de l'administration de la justice et magistrature; et à la charge aussi que les Valtelins seroient obligés, après l'élection de leurs magistrats, de leur en demander la confirmation.
Au contraire, les Espagnols et Valtelins ont prétendu captieusement que tout le droit des Grisons dans la Valteline avoit été réduit en ces deux seuls articles du payement du cens annuel de vingt-cinq mille écus et de la confirmation des magistrats; que hors cela, ils n'avoient que voir en la vallée, et que les Valtelins pouvoient disposer de toutes les autres choses.
Sur cette difficulté, le Roi fit une déclaration, au mois
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de juin 1 628, par laquelle il interprétoit la teneur dudit traité, selon qu'en bonne foi et dans le vrai sens il devoit être entendu. Laquelle déclaration ayant été envoyée par Sa Majesté au sieur de Mesmin, lors ambassadeur sur les lieux, pour, sous les conditions d'icelle, faire accepter aux Grisons le traité de Mouçon, il ne put les y disposer, pour plusieurs difficultés qu'ils y firent ; mais principalement pour la crainte qu'ils eurent que, s'étant accordés aux termes de ladite déclaration , et par conséquent ayant renoncé à plusieurs de leurs droits, ils ne pussent pas jouir paisiblement du bénéfice d'icelle ; de sorte que ladite déclaration est demeurée jusques à présent sans aucun effet, aussi bien que le traité, les Valtelins jouissant pleinement de la Valteline et desdits comtés de Bormio et Chiavennes, sans recognoître les Grisons en aucune façon, ni leur payer ledit cens annuel de vingt-cinq mille écus, ni leur demander même la confirmation de leurs magistrats. Pour le regard des passages des Grisons, ils sont demeurés à la discrétion des premiers qui s'en sont saisis : es années 1 629 et 1 630, que la guerre a été en Italie, les Espagnols, qui en éloient les auteurs et les agresseurs, en dessein d'usurper les Etats du duc de Mantoue, ne manquèrent pas de se saisir desdits passages, d'y construire des forts et de les garder jusques à l'exécution du traité de Ratisbonne, pour être assurés du passage des Allemands en Italie et de leur retour en leur pays par le plus court chemin. Et depuis l'exécution dudit traité et la retraite des Allemands du pays des Grisons, le Roi ayant fait un échange secret de Pignerol avec le duc de Savoie, ainsi que chacun sçait, Sa Majesté, pour empêcher que les Espagnols, lorsqu'ils auroient cognoissance dudit échange, vinssent
à faire repasser des troupes d'Allemagne en Italie, pour se ressentir de l'avantage que Sa Majesté a emporté sur eux en ce sujet, soit contre le duc de Savoie qui a traité de ladite place, soit, par diversion, sur les Etats du duc de Mantoue, soit sur le pays des Grisons même, Sa Majesté, pour cette cause, avoit jugé nécessaire de s'assuj-cr des passages desdits Grisons, par le moyen des gens de guerre qu'elle y a fait lever et des forts qu'elle y a fait construire. Ce qu'elle a pu faire avec droit et sans que personne s'en puisse justement plaindre, parce que les Grisons sont ses alliés , que les troupes qui sont dans leur pays y sont de leur consentement, et qu'elles sont composées de leurs hommes et destinées, en effet, à la garde et conservation de leur Etat.
Par ce que dessus, il se voit que le Roi est à présent maître des passages des Grisons et que les Valtelins, ou pour mieux dire les Espagnols, sous leur nom, le sont de la Valtellne : ce qui pourroit faire penser à plusieurs que la dépense que Sa Majesté continue dans les Grisons , en entretènement de gens de guerre commandé par le sieur du Lande, ambassadeur de Sa Majesté audit pays et maréchal de camp , est comme inutiie pour le présent, puisque Sa Majesté n'a pas jugé à propos de se saisir tout d'un coup de la Valteline, suivant le premier dessein. La raison est que les forts qu'elle tient aux Grisons ne lui peuvent pas donner le passage en Italie , ni l'ôter aux Espagnols; d'autant que le Roi ne sçauroit faire passer un soldat des Grisons en Italie, que sur les terres de la Valteline qui sont tenues par les Espagnols, lesquels peuvent prendre d'autres passages pour faire passer leurs troupes d'Italie en Allemagne , à sçavoir celui de Bormio dans le Tirol , ou celui des Suisses ; ou
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même forcer facilement les forts bâtis aux Grisons , qui oe sont pas en bonne défense.
Il est vrai que le chemin de Bormio au Tirol est long et pénible, et peut être défendu par les Grisons, s'ils étoient assez puissants et résolus, et celui des Suisses leur peut être par eux refusé. C'est pourquoi il sera plus à propos, avant que juger définitivement si les forts qui ont été construits aux Grisons ont été utiles ou non, de voir si les troupes qui se lèvent en Italie , pour passer avec le Cardinal-Infant en Flandre et en Allemagne, seront empêchées ou incommodées en leur passage par lesdits forts construits aux Grisons. Cependant, sans regarder ni attendre les événements qui dépendent bien souvent de la fortune, l'on pourra dire que de s'assurer des Grisons sans faire le même de la Valteline, c'est chose qui ne peut pas donner grand empêchement aux Espagnols, apporter beaucoup d'avantage à Sa Majesté, ni soulagement aux Grisons; lesquels ayant été engagés en cette entreprise de bâtir des forts en leur pays , sous espérance du recouvrement de la Valteline, s'ennuieront et se lasseront les premiers des forts et de la garnison qui est en iceux, lorsqu'ils seront privés de cette espérance, et lors aussi que le gain qu'ils ont trouvé d'abord en l'entretènement de leurs compagnies sera cessé ou diminué par le défaut ou délai des payements. Pour preuve de quoi, les Vénitiens, qui n'ont jamais eu plus grande passion que de voir lesdits passages assurés par les armes de France, n'ont point voulu s'engager à ce qui se fait à présent aux Grisons. Mais aussi faut-il avoir égard que cette entreprise du recouvrement de la Valteline , proche comme elle est de l'Etat de Milan , ne se peut faire sans guerre avec les Espagnols , si ce n'est
qu'ils fussent tellement occupés en Allemagne et en Flandre qu'ils fussent contraints de laisser perdre la Valteline sans s'y opposer. C'est pourquoi, si l'on juge être mieux d'y procéder par voie de négociation , il semble que l'expédient le plus court et facile, et duquel l'on pourroit convenir le plus aisément, seroit de faire exécuter le traité de Mouçon , selon l'interprétation que le Roi y a donnée par sa déclaration cotée ci-dessus , du mois de juin 1628; mais, en quelque façon que ce soit, cette affaire de la Valteline ne peut demeurer aux termes où elle est à présent , sans que le Roi reçoive ce préjudice de voir les Grisons, ses alliés, privés d'un pays qui, de droit, leur appartient en conséquence du traité fait par lui, et même du bénéfice dudit traité, et Sa Majesté d'un passage important qu'elle avoit en Italie, qui étoit acquis à elle seule , au moyen de son alliance avec les Grisons , duquel les Rois ses prédécesseurs ont toujours fait grand état.
Pour le regard des Suisses, leur conduite a été si foible, depuis quelques années, qu'ils sont fort déchus de leur réputation ancienne et sont comme tombés dans le mépris d'un chacun. De fait, le roi d'Espagne, qui avoit alliance avec les cinq petits cantons catholiques , par le moyen de laquelle les passages d'Ursèren et de Bellinzone lui étoient toujours ouverts pour passer d'Allemagne en l'Etat de Milan, ne s'est pas soucié , l'alliance étant expirée il y a six ou sept ans, de la renouveler. La France, de son coté, a négligé, depuis trois ou quatre ans que M. Miron en a été retiré, d'envoyer un ambassadeur ordinaire sur les lieux j d'ailleurs, quoique la guerre ait été allumée presque en tous les Etats de l'Europe depuis plusieurs années, l'on n'a point recherché les Suisses de
lever des gens en leur pays, et hors ceux que Sa Majesté employa en Savoie, en l'année 1630, il n'a point été tiré de gens de leur pays, ainsi que l'on avoit de coutume de faire auparavant, ce qui est procédé de deux causes : l'une , que Ton ne sçauroit rien traiter avec les Suisses qu'avec de grandes sommes de deniers, desquelles, les princes se trouvant assez épuisés, ils ont essayé de se passer d'un secours si cher et si onéreux; l'autre est qu'en effet la vertu qui faisoit estimer, par le passé, cette nation belliqueuse, s'est comme ensevelie dans l'oisiveté; mais ce qui mérite encore plus grande considération, est que les cantons ayant négligé de se joindre aux Grisons, leurs alliés et qui font partie du corps de leur république , pour la conservation de leur pays et de leurs passages, ainsi qu'ils en ont été tant de fois pressés et conseillés par la France , il est arrivé que l'Espagne , ayant en son pouvoir les passages de la Valteline , a cru qu'elle se pouvoit bien passer de ceux d'Ursèren et Bellinzone, qui appartiennent aux cinq petits cantons, et ainsi ne s'est pas souciée de renouveler avec eux son alliance, et la France , voyant que les Suisses ne profîtoient pas de ses bons conseils , et qu'en leurs intérêts propres il étoit impossible de les émouvoir qu'à force d'argent, s'est abstenue de traiter avec eux et d'envoyer un ambassadeur sur les lieux pour se soulager des sommes notables dont il eût été nécessaire de l'accompagner, qui ont été plus utilement employées ailleurs.
Mais il se présente une occasion qui pourroit de beaucoup relever les Suisses et les rendre considérables aux deux couronnes et au public : c'est, comme il est dit ci-dessus j que les Espagnols se proposent de faire passer des troupes dltalie en Allemagne et en Flandre ,
sur l'occasion du passage de Tlnfant-Cardinal, pour cela il est comme nécessaire qu'ils prennent leur route par les Grisons ou par la Suisse, de manière que si les cantons, pour se ressentir du mépris qu'ils ont fait d'eux par le passé, leur refusoient le passage d'Ursèren et de Bellinzone , et qu'ils assistassent les Grisons pour défendre les leurs et empêcher de vive force le passage des Espagnols , ils se feroient à l'avenir rechercher par eux et beaucoup plus estimer de la France et des autres potentats , qui verroient que lesdits Suisses se rendent plus soigneux de se prévaloir de leurs passages que par le passé. Mais il est difficile de se ^ promettre une si généreuse et ferme résolution de gens qui sont sujets à se laisser corrompre par argent, et qui ne sont pas en union assez parfaite parmi eux.
Néanmoins , il importe que le Roi ne les abandonne pas, et semble que Sa Majesté ne devroit pas différer davantage d'envoyer un ambassadeur ordinaire sur les lieux, avec quelque voiture d'argent pour payer leur pension et faire quelque distribution sur les contrats de service, les cens ou rentes de l'argent par eux prêté, qui leur sont dus et dont le payement ne peut être plus longtemps différé sans altérer l'affection des Suisses envers la France.
Ensuite du Discours ci-dessus sur les passages des Grisons et de la Valteline, il sera bien à propos de parler de celui de Pignerol qui donne, à la vérité, une entrée aux armées de France en Italie, mais il n'e^t pas commode pour donner secours au Pape, aux Vénitiens et autres princes d'Italie éloignés , parce que l'Etat de Milan est entre deux, par les places et les forces duquel
une armée peut être arrêtée, si elle n'est assez puissante pour attaquer ledit État.
Il faut néanmoins recognoître que cette acquisition de Pignerol et de ses dépendances est une des plus utiles, glorieuses et importantes qui pouvoit être faite pour cette couronne. L'avantage en doit être considéré en deux façons : l'une, en ce que le Roi a maintenant un pied ferme en Italie , tenant en ses mains une grande ville de guerre , où peut être fait un grand arsenal et magasin de vivres et munitions, et qui en soi est capable de loger commodément et nourrir avec son territoire une puissante armée^ quand les rois de France se résoudront d'en faire passer en Italie, soit pour y conquérir et recouvrer les patrimoines de leurs aïeux, ou pour y donner secours aux princes leurs alliés ; l'autre est que, par cette acquisition, le Roi unit et attache du tout à ses intérêts et volontés, non-seulement par raison, mais encore par force , le duc de Savoie , lequel Sa Majesté ayant d'un coté à sa disposition , la république de Venise et le duc de Mantoue de l'autre , qui sont engagés par leurs intérêts propres à concourir toujours avec Sa Majesté , il se peut dire que cette union , Si»ns compter les autres princes d'Italie qui n'ont point de maxime plus assurée que de se joindre au parti des plus forts, est de soi assez puissante, non-seulement pour faire contrepoids, mais pour donner même la loi à la faction d'Espagne en Italie , qui , depuis le traité de Casteau-en- Cambrésis, de l'an 1 559, y avoit , jusques à ces années dernières, prétendu une autorité comme absolue à l'exclusion entière de la France.
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ces années dernières , en la défense des États dudit duc de Mantoue, et les faits d'armes qui se sont passés durant le cours de cette guerre dans le Mantouan, Montferrat et Piémont, entre lesquels la conduite du secours de l'armée de France, qui, à la vue des forces de l'Empereur , d'Espagne et de Savoie , a délivré Casai de son second siège, sera sans doute comptée pour une des plus hardies et signalées actions du siècle. Mais l'on ne doit *pas omettre de remarquer, en ce Mémoire, que cette acquisition de Pignerol , qui a été comme la récompense des travaux et dépenses immenses que Sa Majesté a faits en cette guerre d'Italie , a donné lieu à l'établissement qui est à présent dans la citadelle de Casai, oii les François ont la principale force et autorité , ce qui est fort important , soit que l'on considère l'intérêt seul de la France , ou pour mieux dire la sûreté en laquelle l'on a mis cette place de Casai et tout l'Etat de Montferrat pour ledit duc de Mantoue, par l'établissement de ladite garnison françoise.
Le traité fait à Ratisbonne , au mois d'octobre 1 630, est celui en vertu duquel le Roi a fait restituer au duc de Mantoue la ville et le duché de Mantoue , que ledit Duc et les Vénitiens avoient laissé prendre aux Allemands, et a été le fondement de la paix qui s'est depuis ensuivie en Italie.
Celui de Cherasco , du 6 avril 1 631 , a réglé la forme de l'exécution dudit traité de Ratisbonne , ensemble les terres qui dévoient être laissées au duc de Savoie dans le Montferrat, pour le récompenser de toutes prétentions anciennes et nouvelles qu'il avoit sur ledit Etat, lesdites terres devant monter à quinze mille écus de rente en revenus anciens, à laquelle somme , par ledit traité de
Cherasco, ont été réduits les dix-huit mille écus accordés par le traité de Ratisbonne , pour le regard du revenu des biens établis et autres revenus nouveaux qui se levoient sur lesdites terres par-dessus lesdits quinze mille écus de rente. Ledit duc de Savoie a été obligé de les payer en argent audit duc de Mantoue , à raison de trois pour cent, revenant à la somme de quatre cent quatre-vingt-quatorze mille et tant d'écus.
Le traité fait avec le duc de Savoie à Millefleurs , le 19" jour d'octobre 1631 , est celui sur lequel l'on a publié le dépôt de Pignerol entre les mains du Pioi.
Et le traité du 5 juillet 1 032 , fait à Turin avec ledit duc de Savoie, porte cession et transport dudit Duc à Sa Majesté et successeurs de la ville et château de Pignerol , de la ville et fort de la Perouse et de leurs fînages et territoires, qui consistent en plusieurs villages dénommés audit traité. En récompense de quoi, Sa Majesté promet audit duc de Savoie de l'acquitter envers le duc de Mantoue de ladite somme de quatre cent quatrevingt-quatorze mille et tant d'écus, et de lui payer le surplus de ce que montera le revenu desdites terres délaissées par ledit duc de Savoie à Sa Majesté, en deniers comptants, à raison de deux pour cent, suivant la liquidation qui en sera faite.
D'ailleurs , ledit Duc s'oblige par ledit traité de ne bâtir aucun fort entre la ville de Pragelas et la ville de Pignerol, afin que le passage demeure perpétuellement libre à Sa Majesté audit Pignerol ; de ne donner assistance ni passage à qui que ce soit qui voulût entreprendre sur ledit Pignerol et autres terres par lui délaissées , ains de joindre ses armes à celles de Sa Majesté pour la défense d'icelles; et de plus, ledit Duc promet
par ledit traité de donner libre passage par ses Etats aux armées du Roi , fournir vivres et étapes en payant , et ce toutes les fois que Sa Majesté aura besoin desdits passages pour la dtTense et conservation des princes ses alliés.
Comme aussi Sa Majesté s'oblige de défendre la personne et les Etats dudit duc de Savoie et le maintenir en la possession et jouissance des terres et places à lui adjugées dans le Montferrat , et pour cet effet de fournir vingt mille hommes de pied et deux mille chevaux avec artillerie à proportion, moyennant que le Duc fournisse de son côté douze mille hommes de pied et deux mille chevaux, dont la moitié sera encore payée par Sa dite Majesté , qui promet en outre de donner libre passage par son royaume à tous les gens de guerre lorrains , liégeois et wallons et d'autres nations que ledit Duc pourra faire lever, et de permettre dans le royaume la levée des hommes qui seront jugés nécessaires pour l'effet dudit traité. Outre tout ce que dessus, il y a beaucoup de choses très-importantes et secrètes , qui regardent la conduite qui a été tenue en l'acquisition de Pignerol , qui a été si fort sensible aux Espagnols , qu'encore qu'ils affectent d'en cacher et dissimuler la douleur tant qu'ils peuvent, il est néanmoins échappé plusieurs fois au comte d'Olivarès de dire qu'il valoit mieux que son maître perdît cent Espagnes *, que de souffrir un si avantageux établissement pour la France, duquel, au contraire, tous les princes d'Italie se sont réjouis, ou pour le moins l'ont dû faire, comme d'un secours et protec-
1 . Les prétendus Mémoires de Richelieu rapportent ces mêmes parole» du comte Olivarès comme ayant été dites à Bautru, ambassadeur du roi de France, ( Mémoires, t, VII, p. i90.)
tion assurée contre cette puissance d'Espagne , qui leur a toujours été si suspecte.
A la vérité, l'on pourroit bien douter si le duc de Savoie , après l'affaire faite , ne s'est point repenti d'avoir une citadelle à sept ou huit lieues de Turin , sa capitale ville , entre les mains des François ; mais la pilule avalée , ai ledit Duc n'a du tout passé ce déplaisir, il le couvre et cache en sorte qu'il ne paroU point du tout , et en effet il se conduit avec la France avec le respect auquel il est obligé.
Tous les traités ci-dessus et autres faits avec le duc de Savoie ont été exécutés, pour les choses qui pouvoient être accomplies jusques à présent ; ce qui en reste seulement et à quoi l'on travaille , est de liquider les revenus du territoire de Pignerol , du val de la Perouse et des autres terres délaissées (comme dit est) à Sa Majesté, pour, sur ladite liquidation, payement être fait audit Duc, en deniers comptant, de ce que pourront monter les revenus à raison du denier cinquante , outre et pardessus les quatre cent quatre-vingt-quatorze mille écus que le Roi s'est chargé de payer à son acquit au duc de Mautoue.
Par le bénéfice des susdits traités et l'exacte exécution d'iceux, l'Italie, qui , durant les années 1628, 29, 30 et 31, a été continuellement affligée des malheurs de la guerre , a recouvré son repos et sa tranquillité et en jouit à présent; et néanmoins, il reste encore quelques étincelles qui pourroient rallumer le feu et troubler la paix de cette province, si, par la prudence des princes intéressés, il n'y ctoit pourvu.
L on a coté et remarqué, ci-dessus , comme il est bien difficile que l'affaire de la Valteline puisse demeurer et
subsister longuement en Tétat oii elle est. Il est aussi aisé de juger les accidents que peuvent produire, en Italie, le sentiment et le dépit qu'ont les Espagnols de l'acquisition de Pignerol, ce que sans doute ils auroient déjà fait éclater sans les grandes diversions qu'ils ont eues et ont encore dans F Allemagne et les Pays-Bas, le cours desquelles il importe d'observer diligemment; et ne seroit pas hors d'apparence si la trêve , qui se poursuit avec tant de chaleur aux Pays-Bas , venoit à se conclure bientôt, et si l'Empereur et les catholiques d'Allemagne venoient au-dessus de leurs affaires, soit par force, soit par accord avec les protestants, que les Espagnolsj en ce cas, n'employassent les troupes qu'ils assemblent en Italie, sous prétexte de les faire passer en Flandre avec l'Infant-Cardinal , pour attaquer le duc de Mantoue en ses États et en sa ville capitale, dont la prise ne leur seroit pas, ce semble, fort difficile, vu le peu de conduite dudit duc de Mantoue et le foible secours qu'il pourroit tirer des Vénitiens : de quoi l'on ne sçauroit se défier assez, principalement s'il arrive que les affaires de la trêve et celles d'Allemagne prennent quelque avancement au gré des Espagnols , d'autant qu'ils peuvent s'imaginer que, d'attaquer le duc de Mantoue seroit le chemin le plus court pour mettre les affaires dans un accommodement général, qui obligeroit les François de quitter Casai et Pignerol moyennant que les Espagnols rendissent Mantoue, ou du moins qu'ils profiteroient de leur côté dudit Etat de Mantoue comme la France a fait desdites places.
Outre ce , il reste encore deux différends particuliers en Italie, qui méritent considération : l'un est celui qu'ont de longue main le duc de Savoie et la république
tle Gênes pour le fief de Zuccarel , lequel a déjà servi de prétexte à la guerre qui se fît en l'Etat de Gênes en l'année 1 625 ; l'autre est celui qui est à présent sur le tapis entre le Pape et les Vénitiens.
Quant au premier, il est nécessaire de sçavoir que le marquisat de Zuccarel est un fief de l'Empire prétendu par le duc de Savoie par deux titres : l'un par la foi et l'hommage rendu au duc Louis de Savoie, jusques en l'année 1.4 48 , par Georges et Charles Carretti , frères , seigneurs dudit marquisat ; l'autre, par l'acquisition faite dudit marquisat par Charles -Emmanuel duc de Savoie, de Scipion Carrctto, qui en étoit seigneur, en l'an 1588.
Au contraire, la république de Gênes prétend ledit marquisat avoir été confisqué et réuni à l'Empire par sentence de l'Empereur, du 22 décembre 1 622 , donnée contre ledit Scipion Carretto , tant à cause de l'aliénation par lui faite dudit marquisat, que pour autres choses par lui commises contre l'autorité et le respect de Sa Majesté Impériale, et qu'en conséquence de ladite sentence ladite république ayant bien religieusement acquis de l'Empereur ledit marquisat, il lui appartient; comme de fait elle en est demeurée en possession jusques ici.
Or, par ledit traité de Mouçon , du mois de mars 1626, ledit différend n'a pas été terminé et a été dit seulement que les parties seroient conyiées par les deux Rois de convenir d'arbitres pour accorder entre eux toutes sortes de différends, c'est-à-dire pour raison dudit fief de Zuccarel et pour les restitutions des choses prises pendant la dernière guerre et retenues de part et d'autre.
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Depuis , il a été fait divers projets d'accommodement entre ledit duc de Savoie et la république de Gênes ; mais aucun jusques ici n'a été agréé par les parties. Le dernier traité qui s'est proposé a été fait à Madrid , le 27 novembre 1631, sans aucune intervention de l'ambassadeur de France, ainsi que la chose le requéroit (puisque c'étoit une dépendance du traité de Mouçon passé entre les deux couronnes) , ains par le seul arbitrage du roi d'Espagne.
Par ledit traité de Madrid , la restitution des choses prises de part et d'autre est ordonnée , et est porté de plus qu'il seroit donné audit duc de Savoie cent soixante mille écus d'or, moyennant lesquels il renonceroit à toutes prétentions sur ledit fief de Zuccarel , et pour le pardon général qui a de coutume d'être accordé aux sujets qui ont servi le parti contraire, il a été réduit et restreint à l'égard des Génois, au nombre de peu de personnes, auxquelles la vente des biens qu'elles avoient dans l'État de Gênes a été (à la vérité) permise, mais avec défense expresse d'entrer sur le domaine de la république , sous peine d'encourir les mêmes peines qui leur étoient auparavant imposées.
Ce traité a été notifié en cette sorte par ladite république , il a été refusé par le duc de Savoie pour plusieurs raisons , dont la principale est qu'il veut que la république accorde un pardon et rétablissement général et sans aucune réserve à tous les Génois bannis qui ont suivi ledit Duc. Et en ce point consiste la plus grande difficulté de l'accommodement , ledit Duc s'àttachant à vouloir ledit pardon pur et simple, par réputation, afin que ceux qu'il a engagés à son service ne soient pas ruinés, mais au contraire soient rétablis en
leurs biens; et par intérêt encore, espérant qu'il pourra recevoir des services utiles desdits particuliers pour l'effet des desseins qu'il a continuellement sur ladite république, laquelle, pour la sûreté de son Etat, n'y veut souffrir le rétablissement de ceux qui ont conspiré à sa ruine.
Voilà l'état de cette affaire , de laquelle il y a grande apparence que l'ambassadeur extraordinaire que la république de Gênes a envoyé au Roi parlera à Sa Majesté , laquelle a intérêt (ce semble) d'embrasser toutes les ouvertures qui se présenteront pour faire l'accord entre ledit Duc et la république , d'autant , en premier lieu, que ce seroit un effet de son autorité d'avoir achevé ce que l'Espagne a voulu commencer et entreprendre sans en être venue à bout, et d'ailleurs que ledit différend peut rallumer la guerre entre lesdits intéressés , en laquelle Sa Majesté sera comme obligée de prendre part avec ledit Duc, ce qui ne se peut sans d'extrêmes dépenses ; et en troisième lieu , parce que dans les jalousies et appréhensions que la république a de la guerre, elle est tant plus soumise à l'Espagne qu'elle croit avoir besoin de son secours pour sa défense.
Pour le regard du différend entre le Pape et la république de Venise , il consiste principalement en deux points : l'un au droit que chacune des parties prétend sur certains territoires qu'ils appellent terreni novi , proche du port de Gore , d'où la mer a commencé de se retirer depuis plusieurs années et se retire encore tous les jours; ces terres nouvelles, plus proches du Ferrarois que d'aucune autre terre , sont prétendues par le Pape lui appartenir par droit de proximité; au con-
traire, la république soutient qu'elles sont de son domaine comme la mer qui les couvroit, qui s'appelle en cet endroit le golfe de Venise, et prétend son droit si indubitable qu'elle ne veut pas seulement le mettre en question.
L'autre point est que le cardinal Palotta, légat à Ferrare au temps de l'éclat arrivé à Rome entre le préfet et l'ambassadeur de Venise, fit faire trois palières ou levées sur le P6, en des endroits que la république tient contentieux, proches de ses terres nouvelles. La république s'en formalisa comme d'une innovation , et , parce que les esprits étoient déjà aigris de part et d'autre, elle envoya rompre lesdites palières à main armée, de sorte que, des trois , deux furent entièrement détruites ; à la troisième , les Vénitiens ayant trouvé quelque défense et opposition par des soldats du Pape , ils se contentèrent de se retrancher et de faire un fort auprès pour la ruiner avec le temps. Les Ecclésiastiques, d'autre part, en firent un autre pour la conserver et défendre. Pendant le travail de ces deux forts , les Ecclésiastiques et les Vénitiens vinrent aux mains, ceux-ci y eurent de l'avantage, tellement que des Ecclésiastiques il en demeura quelques-uns sur la place et quarante prisonniers, lesquels, par les offices employés au nom du Roi par M, d'Avaux, furent renvoyés à Ferrare, et le différend réduit à ce point, outre l'accommodement qui fut fait de l'affaire du préfet , que les parties demeurèrent d'accord de députer des commissaires de part et d'autre pour en convenir à l'amiable. Ce qu'ayant été fait et les commissaires assemblés , ils rompirent sur le premier mot, les Ecclésiastiques n'ayant fait autre proposition que touchant les terres nouvelles , et les Vénitiens ayant
soutenu qu'il n'étoit pas question de cela, ains seulement des limites d'Arian et de Lorco, tellement qu'ils se séparèrent sans rien faire , les Vénitiens disant que les commissaires qui furent assemblés de part et d'autre sur ce même sujet , en 1613, consentirent de ne point parler de ces terres nouvelles , et les Ecclésiastiques , au contraire , que ledit consentement ne fut pas pur et simple et fut donné , non pour céder leur droit en ce point 5 mais pour le laisser pour lors ainsi que l'on le peut entendre par ces mots : per tralasciar ora , afin de convenir plus aisément des autres, ce qui n'arriva pas néanmoins , car il n'y eut aucun accord ; ils ajoutèrent de plus qu'il étoit absurde de ne point traiter desdites terres nouvelles, puisque les deux forts, au sujet desquels on avoit des commissaires , sont construits sur icelles.
C'est en gros le sujet du différend pour l'accommodement duquel Sa Majesté a donné des ordres très-exprès à M. le maréchal de Créqui , qui semble ne pouvoir proposer autre expédient que de rétablir les choses de part et d'autre en leur premier état, c'est-à-dire de démolir la levée ou palier, et les deux forts nouvellement construits, sans entrer plus avant au fond du différend, duquel l'on auroit sujet d'appréhender quelque trouble, si les parties n'avoient grand intérêt de fuir et éviter un tel accident, lequel, s'il arrivoit, il faudroit croire apparemment que le mépris que le Pape et les Vénitiens font des forces les uns des autres les y auroit sensiblement engagés; et d'ailleurs que les Espagnols, qui seuls profiteroient de ce trouble, les y auroient pressés et excités : car, en effet, il est certain que le roi d'Espagne se prévaudra toujours des querelles particulières qui pour-
ront survenir entre les princes d'Italie , soit qu'il prenne parti avec eux ou non; parce que, s'il donne secours, ce sera à conditions avantageuses pour lui , s'il n'en donne point et qu'il laisse vider le différend entre les intéressés , comme il est indubitable que la guerre consommera leurs forces et leurs moyens , cet affoiblissement les rendra toujours plus redoutés et puissants par-dessus eux, et lesdits princes plus soumis à ses volontés.
Les intérêts de la France , opposés en toutes choses à ceux d'Espagne , le sont encore à ce sujet , car elle doit toujours désirer la paix entre les princes d'Italie , afin qu'étant bien unis ensemble, ils puissent faire contre-poids à la puissance d'Espagne pour la sûreté et conservation de leurs Etats et de leur liberté et souveraineté. Joint qu'il est bien difficile que la guerre soit en Italie sans que le Roi y prenne part, pour empêcher l'avantage que les Espagnols y prendroient , dont il arrivera toujours de grandes dépenses à Sa Majesté , sans peu ou point de profit ; l'expérience des choses passées ayant fait assez cognoître combien les guerres d'Italie ont coûté d'hommes et d'argent à la France : tellement, que Sa Majesté, à l'exemple du feu Roi, par l'autorité duquel se fit l'accommodement du pape Paul V avec la république de Venise du temps de l'interdit, doit employer son nom et crédit puissamment pour arrêter le cours du différend qui se présente entre ces princes, tous deux de considération; le premier, pour le respect de sa dignité , et l'autre pour l'union étroite qui est entre cette couronne et la république; outre qu'il y va de l'intérêt de l'Eglise que les princes chrétiens se conservent en paix avec le père com-
mun, et de l'ofEce du Roi Très-Chrétien de les y maintenir.
Par les mêmes raisons que dessus , il seroit à désirer que les froideurs qui continuent entre la république de Venise et le duc de Savoie fussent cessées ; elles peuvent être fondées sur deux sujets : l'un est que le feu Duc , durant qu'il s'étoit lié avec les Espagnols pour envahir les Etats de M. de Mantoue, fit retirer, avec moins de respect qu'il n'étoit dû à la république, le procurador Lorenzo, son ambassadeur, qui étoit à Turin au temps que Pignerol fut pris par les armes du Roi , conduites par M»' le Cardinal , ce qui a été cause qu'elle n'a plus voulu tenir un ministre en cette qualité près le duc de Savoie, jusques à ce qu'elle eût reçu quelque satisfaction sur la retraite dudit Lorenzo.
L'autre sujet de mésintelligence est que le duc de Savoie est entré, depuis quelque temps, en prétention de se faire traiter d'un titre plus haut et relevé que celui qu'il avoit possédé jusques ici, sur ce fondement que le royaume de Cypre lui appartient. Et, de fait, il a fait composer une nouvelle couronne qui n'est pas du tout fermée comme celle des rois, mais qui Test à demi, de même et un peu plus que celle des électeurs de l'Empire, son intention étant, en effet, de se faire traiter ainsi que l'a fait la répubUque de Venise, et de marcher en tout de pair avec elle.
Le Pape semble avoir flatté ledit Duc en ce dessein , l'ayant dispensé de traiter les cardinaux d'Éminence, ainsi qu'il a fait pour les têtes couronnées, et particulièrement Venise; pour la république, en une lettre qu'elle a écrite audit Duc, portant réponse sur la naissance du prince de Piémont, au lieu de le traiter de se-
rënissime, comme il prétendoit , ne l'a traité que d'illustrissime à l'accoutumée, ce qui a piqué le Duc, qui n'a pas voulu recevoir la lettre.
Ladite république en a usé de cette sorte pour deux raisons : l'une pour ne point faire ledit Duc son égal ; mais la principale est qu'elle prétend que ledit royaume de Cypre lui appartient. Et de fait, elle est en possession des titres, sur quoi il y a difficulté entre les deux ; pour laquelle éclaircir, il faut sçavoir que Janus de Lusignan , roi de Cypre, eut deux enfants, sçavoir Jean et Anne , que Jean fut roi après ledit Janus , et Anne fut mariée avec Louis , duc de Savoie , fils d'Ame I".
Jean eut deux enfants : sçavoir , Charlotte , d'une femme légitime ; et Jacques le bâtard, d'une concubine.
Cette Charlotte fut mariée à Louis de Savoie, fils dudit Louis, mari d'Anne, tante de ladite Charlotte.
Or, le duc de Savoie allègue , pour son droit sur ledit royaume, la transaction faite au mois de juin 1 462, entre ladite Charlotte de Lusignan (qui est la dernière de cette maison), reine de Cypre, d'une part, et ledit Louis , lors duc de Savoie, et Anne sa femme, tante de ladite Charlotte, d'autre, qui porte que ladite Charlotte et Louis son mari, fils dudit Louis de Savoie et de ladite Anne , mourant sans enfants , ledit royaume demeurera entièrement à ladite Anne et aux siens ; et outre ce, la donation faite par la même Charlotte, en février 1485, dudit royaume de Cypre à Charles, lors duc de Savoie, son neveu. A cela, ledit Duc ajoute, pour faire considérer son droit, que le pape Innocent VIII, lors du décès de ladite Charlotte , qui arriva à Rome, traita ledit Charles du titre royal par sa lettre sur ledit décès.
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La république de Venise dit, pour ses raisons , que, après le décès de Jean , père de ladite Charlotte et de Jacques bâtard, le Soudan d'Egypte, qui étoit le seigneur dominant du fief de Cypre , lequel relevoit de la Mecque à huit mille ducats de rente annuelle, jugea que ce fief ne pouvoit être possédé par des femmes et en instruisit ledit Jacques , qui jouit depuis paisiblement du royaume , se maria avec Catherme Cornare , fille adoptée de la république, à laquelle, par contrat de mariage et par testament , il laissa ledit royaume , et ladite Cornare, de son vivant, céda son droit à la république, ensuite de quoi ledit Soudan lui en donna Tinvestiture moyennant la continuation de ladite rente que ladite république a payée pendant quatre-vingts ans, et jusques à ce que Bajazet, en l'an 1 567, prît ledit royaume ; pendant lequel temps ladite république a été recognue de tous les princes , au vu et au sçu de Savoie , pour reine de Cypre.
Voilà en somme les raisons de part et d'autre et les causes de la froideur qui est entre lesdits princes , laquelle étant de grande conséquence comme elle est , il importe, sans doute, que par l'autorité du Roi elle soit levée , s'il se peut , afin que lesdits princes , unis ensemble et tous deux liés avec Sa Majesté, fassent un parti puissant en Italie pour y contrecarrer celui d'Espagne , et même pour empêcher que les Espagnols n'entreprennent aucune chose avec les troupes qu'ils font assembler, au préjudice de la paix et de la sûreté des princes d'Italie.
C'est sans doute pour ce sujet que le Roi , par une sage prévoyance et digne de la sincère affection qu'il a pour le bien public, a fait proposer et poursuivre par
ses ambassadeurs, depuis tantôt deux ans, une ligue pour la sûreté et conservation de la paix de l'Italie , et en particulier pour la défense des Etats de ceux qui y entreront.
En cette ligue, l'on a proposé de comprendre tous les princes qui ont des Etats en Italie , sans en exclure les Espagnols, et d'en rendre le Pape promoteur, comme d'une union qui n'a autre fin que l'affermissement de la paix.
Cette ligue se poursuit encore par les ambassadeurs et ministres de Sa Majesté, mais l'on n'a point appris jusques à présent qu'il en ait réussi aucune résolution , s'entend même pour Venise , Savoie et Mantoue : ce qui , peut-être , procède à l'égard desdits princes de cette mésintelligence qui passe entre ladite république et Savoie, joint que ladite république, depuis l'exécution de la dernière paix d'Italie, a montré de vouloir prendre temps pour respirer et pour réparer les brèches que les dépenses excessives de ladite guerre et de la contagion avoient faites dans le corps de son État.
Pour ces mêmes raisons , elle a fait difficulté de prendre part en l'affaire des Grisons et en toute autre union , par laquelle elle eût pu être engagée à la guerre par les intérêts d'autrui, et d'ailleurs elle a pris beaucoup de soin pour s'entretenir avec la maison d'Autriche.
Néanmoins, l'on peut tenir pour constant que lesdits trois princes , sçavoir, Venise , Savoie et Mantoue , ne manqueront au besoin de concourir et s'accordçr aux intentions de Sa Majesté au fait de ladite Hgue, qui ne tend qu'à leur propre bien et conservation. Il est bien vrai que les autres princes d'Italie y ont pareil
intérêt; mais il n'y a pas lieu de se promettre qu'ils y entrent , quoiqu'ils en soient recherchés au nom du Roi.
Le Pape prendra son excuse par le titre qu'il porte de père commun, qui l'oblige de n'entrer en aucun parti, bien que celui-ci ait un but si utile, c'est-à-dire celui de l'affermissement de la paix , que lui-même en pourroit être à bon droit l'auteur et le chef comme père spirituel des princes chrétiens , qui doit par tous moyens en procurer l'union.
Quant au roi d'Espagne, il ne voudroit pas entrer en aucun traité avec la France pour les affaires d'Italie, prétendant que lui seul en doit être le juge et l'arbitre , et que le Roi n'y tenant point d'Etats ne s'en doit point mêler.
Pour le regard du Grand-Duc et des autres princes d'Italie, ils seront détournés d'entrer en cette ligue, tant par l'exemple du Pape que par le respect qu'ils portent au roi d'Espagne , contre lequel ils penseroient faire une espèce de déclaration ouverte, si , en quelque manière que ce soit, ils entroient en union avec la France.
Il est vrai que le Grand-Duc, la république de Gênes et le duc de Parme , qui , depuis plusieurs années , se sont tenus dans une grande soumission et dépendance vers l'Espagne, se montrent plus considérés depuis l'établissement que la France a pris en Italie, car le Grand- Duc (gouverné comme il est par le comte Orso , tenu pensionnaire d'Espagne et auquel feue sa mère avoit donné des inclinations vers la maison dont elle étoit sortie), n' avoit point fait ci-devant difficulté d'entretenir à ses dépens un régirtient de trois mille hommes au roi IV 13
(l'Espagne pendant ces guerres dernières , sans aucune cause légitime , puisque le cas n'étoit pas échu auquel ledit Roi pouvoit prétendre ledit secours lui être dû à cause de la ville et seigneurie de Sienne, sçavoir est pour la défense de l'État de Milan lorsqu'il seroit attaqué , a depuis peu refusé la proposition qui lui a été faite, de la part dudit roi d'Espagne, par le sénateur Villani , d'entretenir aux dépens du Grand-Duc six mille hommes de guerre en Flandre, sous le commandement d'un de ses frères, moyennant quoi ledit Roi donneroit à l'un de ses frères la pension de trente-six mille écus , dont jouissoit le feu archiduc Léopold sur rarchevêché de Montréal, en Sicile, n'ayant non plus ledit Duc voulu entendre à la ^leraande qui lui a été faite , de la part dudit R-oi, de lui faire un prêt d'argent, en lui engageant et en mettant es mains les places de Piombino, Porto- Hercole et autres à sa bienséance.
Le duc de Parme , de son côté , a refusé pareillement d'accepter la généralité de la mer en Flandre, le gouvernement de deux ou trois ports de mer audit pays , et la lieutenance générale sous le Cardinal-Infant, que ledit Roi lui avoit fait offrir, moyennant qu'il entretînt à ses dépens six mille hommes de guerre audit pays, pour cinq ans, et s'est même ledit Duc fait entendre au Roi de la bonne intention qu'il a de ne pas laisser mettre le pied aux Espagnols dans la place de Sabionnette, qui est en dépôt en ses mains , ainsi qu'ils en ont dessein , pourvu qu'il plût à Sa Majesté l'assister en cas de besoin pour la conservation de la place, ce qui sans doute lui aura été promis. En quoi il faut remarquer la bonne volonté dudit prince plutôt que tout autre chose, et considérer que lui et les autres de cette qualité, en Italie, ne se soumettent
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au roi d'Espagne que par crainte et non par aucune inclination qu'ils aient pour lui , et que l'acquisition de Pignerol produit de grands effets en leurs esprits et les rend plus fermes contre les tyrannies des Espagnols.
Quant à la république de Gênes , il est vrai qu'elle nontre de vouloir rendre plus de respect à la France lue ci-devant, et qu'elle a résolu l'ambassade extraoriinaire qu'elle envoie en France, contre toutes les appositions et empêchements que l'Espagne y a pu ap- 3orter.
Le seul duc de Modène s'est montré moins avisé et noins ferme sur les occasions présentes , s'étant laissé aersuader par ledit Villani d'entretenir un régiment de Jeux mille hommes en Flandre , composé de Bourguignons, sous le nom de son frère, moyennant quoi le [loi a fait son frère grand d'Espagne et a donné audit Duc ladite pension annuelle de trente-six mille livres, lont jouissoit ledit feu archiduc Léopold sur l'archevêihé de Montréal en Sicile.
Toutes ces recherches que le roi d'Espagne fait vers es princes d'Italie , font voir clairement la nécessité irgente de ces affaires, et la difficulté, voire impossibiité où il se trouve de soutenir par ses propres moyens es affaires de Flandre. Cela , avec les affaires de l'Em- )ire et les signalés avantages que la France a remportés lepuis trois ans en Italie, Lorraine et Allemagne, ayant în toutes ces parties étendu ses frontières, a obligé ledit •oi d'Espagne de rechercher, à quelque prix que ce soit, a trêve ou la paix avec les HoUandois, s'étant démis de ;ette gravité et ostentation que les Espagnols ont de tout ;emps affectée, jusques à tel point qu'ils n'ont pas fait lifficulté d'envoyer des députés , sous le nom des Etats
deBrabant, requérir ceux de Hollande, jusques chez eux , de ladite paix ou trêve , et de comparoître à la Haye, plutôt comme suppliants que comme députés, pour traiter de pair avec les Hollandois.
Or, il est bien difficile de parler pertinemment de ladite trêve et de juger du succès de la négociation ouverte qui s'en fait à la Haye, car cette affaire chemine de jour en jour, et aujourd'hui se trouve en un état auquel elle ne sera pas demain et qui changera à tout moment, jusques à ce que l'affaire soit conclue de part et d'autre.
Néanmoins, pour donner quelque lumière de cette importante affaire , l'on peut dire que le roi d'Espagne a engagé la négociation de la trêve avec les Hollandois ou pour la faire en effet, ou pour, sous prétexte de celte négociation , arrêter le cours des armes et des progrès du prince d'Orange, qui ont été , ces années dernières , favorisés tant par les guerres d'Allemagne et d'Italie , que par le défaut d'expérience des chefs des armées que le roi d'Espagne a tenues es Pays-Bas , et par le dégoût auquel sont entrés les principaux et le général des peuples du mauvais gouvernement des Espagnols, qui a éclaté par la révolte ouverte du comte Henri de Bergues, du comte d'Egmont, du doyen de Cambrai , du gouverneur de Bouchain, son frère, et d'autres.
Pour les sieurs les Etats , il faut sçavoir qu'en ce qui touche ce point de paix ou de trêve avec les Espagnols , ils sont partagés en opinions , les uns y étant directement opposés et ceux-là sont les Gomaristes * , lesquels ont aujourd'hui le plus de part au gouvernement, gens
Sectateurs de Gomarus, zélé calviuiste
hardis et violents, ennemis mortels de la religion catholique romaine et des princes qui la soutiennent, et principalement des Espagnols; puissants en biens et qui désirent la continuation de la guerre pour conserver durant icelle plus puissamment leur autorité, et pour l'intérêt ' qu'ils ont en la compagnie des Indes Occidentales , qui tire de grands avantages et fait de grandes prises sur les Espagnols,
Les autres sont ceux qu'on appelle Arminiens', desquels a été autrefois chef Barneweld, que le feu prince d'Orange fît mourir pour crime d'Etat; ceux-ci suivent une opinion, en la religion, plus approchant de la catholique; ils sont modérés, prudents et unis plus que les autres et plus accommodants avec les Espagnols , n'oubliant aucune chose pour promouvoir et avancer le désir qu'ils ont de la paix ou trêve , pendant laquelle ils prétendent relever leur autorité au-dessus des Gomaristes , qui les ont opprimés en la mort de leur chef, et depuis au bannissement d'aucuns d'entre eux, quand ils en ont eu le pouvoir.
Les raisons des premiers , pour continuer la guerre, sont que, pendant le déchet apparent des affaires des Espagnols, ils en peuvent beaucoup profiter^ comme ils firent les années dernières ; que pendant qu'ils sont en guerre contre le roi d'Espagne , ils se tiennent en plus grande considération près de tous les princes qui ont pour suspecte la puissance de la maison d'Autriche et en tirent de grands secours; que faire la paix ou la trêve avec les Espagnols, c'est montrer l'exemple aux protestants d'Allemagne de s'accommoder avec l'Empereur, et
1 . Ou Remontrants^ sectateurs de Jacques Arminlus, autre théologien protestant.
par conséquent laisser ruiner ledit parti; que la guerre tient le corps de leur république plus uni et plus attentif à leur conservation ; que le repos peut jeter des divisions entre eux, comme il est véritable; et enfin, que les Espagnols ne proposent de s'accommoder avec eux qu'à dessein de les ruiner et surprendre dans la paix, n'ayant pu rien gagner contre eux durant la guerre , dont les occasions et les prétextes ne leur manqueront jamais, lorsqu'ils auront plus de moyen delà faire, quelque traité que l'on puisse arrêter avec eux.
Les Arminiens , au contraire , disent que les grands efforts qu'ils ont faits aux derniers sièges de Bois-le-Duc et de Maëstrich, ont épuisé leur Etat de forces et de moyens, qu'ils ne peuvent plus supporter telles dépenses, que leurs dettes sont immenses, que le secours des alliés est incertain, qu'il est glorieux de traiter pendant qu'ils ont l'avantage de leur côté et qu'ils en sont recherchés; que ce seroit faire faute de refuser les grandes offres que le roi d'Espagne leur fait ; qu'il n'y a plus de guerre, à présent, en Italie, qui puisse divertir les armes du roi d'Espagne; que le roi de Suède est mort, et qu'il n'y a point de doute, si l'Empereur et les princes catholiques viennent au-dessus de leurs affaires en Allemagne , que les Espagnols se départiront de leurs offres et recherches, et leur jetteront toutes les forces de l'Empire sur les bras, avec celles qu'ils ont déjà , ce qui ne pourroit être sans étonner leur État; que, pour toutes ces considérations, il est plus expédient d'accepter la paix ou la trêve , aux conditions honorables et avantageuses qui leur sont proposées, que de la refuser.
Entre cette diversité de sentiments , le prince d'Orange, qui est le chef des États, qui a grand crédit et
autorité parmi eux, se tient fort retenu et couvert, ainsi qu'il l'est de son naturel en toutes choses, comme prince fort sage, fort avisé et adroit autant qu'autre le peut être pour parvenir à ses fins. Ce qui s'est pénétré néanmoins de son dessein, est qu'il incline à la trêve, soit qu'il pense que ce soit le bien des Provinces-Unies, soit qu'il ne veuille pas hasarder dans de nouvelles entreprises , dont les inconvénients sont toujours incertains, la grande réputation qu'il s'est acquise dans les heureux succès des sièges de Groot, Bois-le-Duc et Maëstrich et par la prise de Wezel, soit aussi qu'il veuille dès à présent chercher le repos et la tranquillité , se délivrer des peines , travaux et périls qui suivent nécessairement la guerre , au rebours du prince Maurice , son frère, et de plusieurs grands capitaines , qui n'ont pu consentir à quitter le commandement et l'emploi des armes, tant qu'ils ont eu moyen de le garder et conserver.
C'est à peu près ce que l'on peut juger des principales parties intéressées en cette trêve. Or, les Espagnols, pour induire les États à y entendre, leur ont fait espérer, parleurs émissaires, qu'ils pourroientleur donner Breda et Gueldres , démolir le fort de Santwlit, qui est au-dessus d'Anvers, mettre Rimbergue en neutralité, et leur donner quelque élargissement plus grand au fait du commerce, qu'en la précédente trêve.
Ces offres si spécieuses , appuyées par les traités, ont fait écouter les propositions de trêve qui jusques alors avoient été rudement rejetées, et ont engagé et lié la négociation. Depuis, les Etats ont commencé de faire leurs demandes conformes aux articles ci-dessus que l'on leur avoit fait espérer, de quoi ceux de Brabant, après avoir pris divers prétextes d'envoyer leurs députés à Bruxelles,
pour prendre avis et ordre de l'Infant sur ce qui leur étoit proposé par les États, et avoir gagné beaucoup de temps en ces allées et venues , ont montré un grand éttjnnement, comme si les demandes des Etats étoient du tout exorbitantes. Et néanmoins, pour ne pas rompre, sans rien refuser aux Etats de leurs prétentions, ils sont entrés en d'autres demandes de leur part, ayant proposé que les États leur donnent, en échange de Breda, Fernambuk, à la charge de donner trois cent mille livres pour le dédommagement de la compagnie des Indes Occidentales , l'Écluse pour Gueldres (il est vrai que, dans l'écrit qu'ils ont baillé de leurs demandes, ils n'ont compris ni Gueldres ni l'Écluse), le fort du Poldre de Namur au lieu de Santvleit, et que Maëstrich soit neutral comme Rimbergue.
Sur ces demandes, plusieurs de Messieurs des États inclinoient à renvoyer les députés du Brabant en leur pays ; les autres , qui désirent la trêve , ont fait consentir qu'ils envoyassent à Bruxelles, pour tirer éclaircissement ou ampliation de pouvoir sur les sûretés demandées par lesdits députés , en baillant les places qu'ils avoient d'abord offertes : à quoi ils ont enfin satisfait, mais toujours avec beaucoup de longueur, l'un d'entre eux ayant rapporté aux autres un pouvoir assez passable; mais , en le présentant aux États , ils leur ont en même temps fait instance qu'ils autorisassent leurs députés de même sorte , afin que toutes choses allassent de pair, proposition qui a fait juger à plusieurs que la trêve étoit bien avancée , comme en effet l'on pourroit la tenir en bon chemin pour ceux qui la désirent , si lesdits États avoient donné un pouvoir absolu à leurs députés. Mais comme ce point est de grande importance et que la
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forme âe traiter desdits sieurs les Etats, principalement au fait de la trêve, n'est pas de donner un si ample pouvoir à leurs députés, ains de demander l'avis de chacune province sur chaque point qui se présente , aussi ont-ils été plus de trois semaines à délibérer sur la demande dudit pouvoir, sans être résolus en aucune sorte, jusques au 21 du mois de mars dernier passé, les provinces n'en étant pas toutes d'accord, et chacune soutenant son opinion par ce qu'elle estime importer au bien commun de tous. Cet article n'étoit donc pas alors \idé, mais ce qui paroissoit de plus assuré, étoit que les Etats se montroient bien résolus à ne point se relâcher de leurs premières prétentions , et que d'ailleurs tous les préparatifs pour mettre en campagne étoient prêts.
Ce sont les termes auxquels peut avoir été cette négociation, jusques à la fin du mois de mars, pendant laquelle il ne faut pas douter que le Roi et son conseil , qui veillent continuellement aux choses publiques à l'avantage de cette couronne , n'aient employé tous les offices nécessaires vers les Etats, pour les persuader et disposer à ce que Sa Majesté, comme leur vrai ami et allié , a estimé être de leur bien et de l'intérêt commun de tous ceux qui ont pour suspectes la puissance et l'ambition des Espagnols et de la maison d'Autriche.
Les conseils que Sa Majesté aura donnés auxdits Etats ne peuvent être cognus que par ceux qui sont dans le maniement des affaires, et ce que l'on peut juger, par conjecture, que Sa Majesté leur aura pu faire insinuer, est qu'elle laisse à leur prudence et à la cognoissance particulière qu'ils ont des affaires de leur république et de leurs provinces , de juger ce qu'il est plus expédient pour eux de faire la trêve ou de continuer la guerre;
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que Sa Majesté n'a pas intention de les persuader plutôt à un parti qu'à l'autre, mais seulement de contribuer à ce que celui qu'ils prendront soit le plus à leur avantage qn'il se pourra.
Que s'ils inclinent à la paix ou à la trêve, Sa Majesté pourroit, en ce cas, leur offrir d'intervenir au traité qui s'en fera , à l'exemple du feu Roi son père , et de leur donner sa garantie pour sûreté des choses qui leur seront promises de la part d'Espagne, avec cette condition réciproque , que la paix se rompant entre les Espagnols et les HoUandois, Sa Majesté assistera les Etats de toutes ses forces, et se déclarera ouvertement avec eux contre l'Espagne; comme au semblable, s'il arrivoit rupture entre la France et l'Espagne, que les Etats se joindront à Sa Majesté, pour, conjointement avec elle, faire la guerre contre l'Espagne.
Cette dernière clause est fort importante ; elle est avantageuse et honorable aux Etats pour lesquels la France s'engage et s'intéresse plus avant qu'elle n'a jamais fait, s' obligeant de rompre avec l'Espagne au même temps qu'eux. Mais aussi, en la conjoncture présente, elle est bonne pour la France ; car, présupposé que la trêve qui se négocie ne se puisse empêcher par les moyens qui seront dits en l'article suivant , quelle précaution plus grande le Roi peut-il tirer contre la mauvaise volonté des Espagnols, et pour conserver ce qu'il a de nouveau acquis en Italie, Allemagne et Lorraine, que d'avoir obligé les Etats de se joindre à Sa Majesté et de rompre incontinent avec l'Espagne, à l'instant qu'elle attaquera Sa Majesté aux lieux par elle nouvellement acquis ou dans son royaume ?
Mais si les États sont en branle, ou partagés en opi-
nions entre eux , comme ils sont pour accepter ou pour rejeter la trêve, il y a grande apparence que le Roi n'oubliera rien pour faire vuider ce partage pour la rupture de la trêve , et que pour cet effet, il aura fait offrir aux États, pour les encourager à la guerre, non-seulement la continuation du million qui leur a été accordé par le traité fait avec eux au mois de juin de l'année 1630, mais encore un plus grand secours d'argent, et si cela ne suffît, un certain nombre d'hommes de pied et de cheval François, entretenus sans ou avec drapeaux, ou peut-être, à toute extrémité, une déclaration ouverte de guerre avec l'Espagne, en cas que ladite trêve ne puisse être divertie on empêchée par autre moyen, pensée qui sembleroit hardie et qui peut-être sera tenue, de prime face, pour un long embarquement à la guerre, mais, en effet, elle doit être considérée comme le meilleur et le plus sage conseil pour assurer le repos de l'État.
La raison est qu'il ne faut point douter, et il n'y a personne qui n'en juge de cette sorte, que si les Espagnols avoient fait la trêve avec les États , dans peu de temps ils viendroient aisément à bout des protestants en Allemagne, où ils emploierolent toutes leurs forces, et que cela fait , le Roi les auroit incontinent sur les bras , si ce n'est en son royaume, du moins en Italie, Allemagne ou Lorraine, où ils voudroient lui ravir, par force, le fruit de tant de travaux et de dépenses que Sa Majesté a supportées es guerres dernières. Quoi faisant, voilà cette rupture, dont le nom étonne les pacifiques, arrivée par nécessité. Sa Majesté étant obligée de défendre par armes ce qu'elle a si justement acquis.
De manière que , s'il est apparent comme il est , la trêve se faisant, que bientôt après les couronnes doivent
entrer en guerre l'une contre l'autre si la France veut conserver, non pas tout ce qu'elle tient en Allemagne, mais seulement Pignerol, qui ne jugera, puisque cet accident est comme inévitable, qu'il vaut mieux empêcher la trêve par cette déclaration, si l'on ne le peut à moins, puisqu'au moyen de quelques troupes que le Roi entretiendra dans les armées des Hollandois et de quelques secours qu'il donnera aux protestants d'Allemagne , il donnera assez d'exercice aux Espagnols pour les divertir d'entreprendre sur ce qui lui touche ? Et en récompense de la dépense que Sa Majesté fera, non-seulement elle conservera ses sujets en repos et sûreté, mais elle pourra avoir part aux conquêtes qui se feront dans les Pays-Bas, et pourra recueillir les offres qui lui peuvent être faites du côté de l'Allemagne par les protestants, des places et pays qui confinent avec le royaume.
L'on peut (ce semble) discourir de cette sorte des intérêts du Pioi sur le sujet de la trêve, du succès de laquelle personne ne sçauroit parler bien assurément ; mais à peser et considérer toutes choses qui concourent en cette négociation , les deux partis qui sont dans le corps des États, les uns pour, les autres contre la trêve, chacun des partis assez puissant pour l'exclusion de ce qu'il ne voudra pas, comme les Gomaristes, soutenus des offres avantageuses de la France pour empêcher que la trêve se conclue sitôt, et les Arminiens, au contraire, appuyés des conditions spécieuses proposées par l'Espagne, et peut-être du prince d'Orange (comme l'on croit), pour entretenir la négociation et empêcher que l'on s'engage à aucune entreprise de guerre qui la puisse rompre du tout; d'ailleurs, la patience que les Espagnols auront et l'artifice dont ils se serviront en cas
qu'ils ne puissent conclure la trêve, pour tirer les choses en longueur et continuer le traité, attendant l'événement des affaires d'Allemagne : toutes ces considérations jointes à l'ordre des Provinces-Unies, qui veut que l'on ne puisse prendre aucune résolution pour la paix ou pour la guerre que toutes les provinces n'en demeurent d'accord (en sorte qu'une seule peut, par sa voix, empêcher la résolution des six autres), peuvent faire juger que ladite trêve ne se conclura pas sitôt ; que la négociation en sera continuée et entretenue avec soin , en quelque sorte que ce soit; que les Etats et les Espagnols se mettront chacun de leur coté en campagne ; que, s'il se fait quelque entreprise de guerre, elle ne sera pas de grande considération, et que cette conduite portera enfin, mais avec beaucoup de temps, les choses à la trêve ou à la paix.
Ainsi qu'il a été remarqué ci-dessus, les affaires d'Allemagne et des Pays-Bas ont un tel rapport les unes avec les autres, à cause de l'intérêt que la maison d'Autriche a de tous les deux cotés, que, comme la trêve aux Pays- Bas seroit un acheminement à la paix d'Allemagne , aussi le déchet des protestants en la Germanie porteroit coup contre les Hollandois pour les rendre plus faciles à s'accommoder avec le roi d'Espagne, de manière que, pour cette raison et pour plusieurs autres, il faut considérer les affaires qui se passent en l'Empire comme les plus importantes qui soient aujourd'hui en la chrétienté, pour les suites qu'elles peuvent avoir en dernier lieu.
Il faut laisser à ceux qui entreprendront de faire l'histoire du temps, de décrire la cause des guerres qui ont affligé l'Allemagne, depuis l'année 1620 jusques à présent , les événements des batailles qui s'y sont données
et des grands sièges que l'on y a entrepris : l'on se contentera de remarquer en ce petit Mémoire, que, comme l'orgueil et la présomption des protestants et la vanité du feu prince Palatin a été cause de la ruine de plusieurs autres protestants, qu'aussi la trop grande rigueur dont l'Empereur a usé envers lesdits protestants, lorsqu'il a eu avantage sur eux, la ruine des princes de Meckelbourg, et les menaces de la trop sûre exécution de l'édit donné par ledit Empereur pour la restitution des biens ecclésiastiques, ont beaucoup servi pour exciter le roi de Suède , prince de son naturel hardi , ambitieux et trop zélé à sa religion, de venir en armes dans l'Empire pour relever le parti de ceux qui avoient même créance que lui.
Mais ce qui a donné plus de facilité à l'entreprise du dit roi de Suède et aux bons succès qu'il a eus en Allemagne , à la ruine des princes catholiques , a été la guerre injustement entreprise par le roi d'Espagne pour dépouiller des États de Mantoue et de Montferrat, un prince catholique qui en étoit légitime successeur et héritier, laquelle entreprise ayant attiré, par la violente poursuite des Espagnols, les meilleures troupes de l'Empereur en Italie, et d'autre part celles de France y étant accourues pour s'opposer à une si injuste invasion, il en est arrivé deux effets : l'un que cet éloignement des forces de l'Empire a donné cœur audit roi de Suède pour exécuter son entreprise; l'autre que le Roi, pour divertir les forces des Allemands qu'il avoit sur les bras en Italie, a fomenté le dessein dudit roi de Suède, lui ayant accordé, par traité fait avec lui, au mois de janvier 1 630, un million de livres de secours par an pour l'entretènement de son armée.
DE 5IATHIEU MOLE. 207
Mais ce seroit ignorer la vérité et la suite des choses , que d'attribuer audit secours de France seul l'entrée dudit roi de Suède en Allemagne, et les funestes événements de ses armes à la ruine des catholiques; la vraie cause de ces accidents et de ces malheurs est celle qui ci-dessus est dite, de la trop grande rigueur exercée contre les protestants, et le passage des Allemands en Italie.
Car à l'égard du Roi, comme par raison d'Etat, il a pu et dû, par tous moyens, secourir un prince son allié, et ses armes porter en Italie même, par ladite diversion qui a eu l'effet que Sa Majesié en avoit attendu en la prompte exécution de la paix d'Italie, avec les avantages pour la France qui se peuvent juger de la restitution de Mantoue et de l'échange de Pignerol ; aussi n'a-t-elle pas défailli à ce qui pouvoit être désiré d'un Roi Très-Chrétien pour la religion catholique en Allemagne, puisque, par le même traité par lequel il avoit promis audit roi de Suède le secours d'un million de livres, ledit Roi étoit obligé de permettre l'exercice de la religion catholique , apostolique et romaine , en tons les lieux qui seroient par lui occupés, selon les constitutions de l'Empire, et de laisser en son entier le libre exercice de ladite religion, en tous les lieux où il le trouveroit établi. Et de plus , Sa Majesté avoit fait tirer un écrit dudit Roi , par lequel il offroit, pour le respect de Sa Majesté, la neutralité au duc de Bavière et aux autres Electeurs et princes de la ligue catholique , qui la vc.udroient accepter.
Or que ces conditions promises à sa Majesté n'aient de beaucoup modéré en faveur des catholiques les violences d'un prince et d'un parti conquérant, ennemi de notre religion , chacun le sçait ; ce n'est pas que les dés-
ordres, insolences et barbaries de la soldatesque n'aient été encore trop grandes, mais elles pouvoient l'être beaucoup plus , et il est vrai que le respect du Roi a sauvé beaucoup de temples, d'églises et d'ecclésiastiques, qui sans cela couroient fortune d'une entière ruine.
Il est aussi constant que si les électeurs de Bavière, de Mayence , de Cologne eussent suivi les bons conseils de Sa Majesté, qui les a fait rechercher avec tant de soin, par envoi d'ambassadeurs et d'autres personnes de condition, d'accepter la neutralité, ils eussent garanti leurs Etats des malheurs auxquels ils sont tombés, ainsi qu'a fait l'électeur de Trêves, lequel s'étant rais sous la protection de France, n'a reçu nulle atteinte des armes suédoises , et n'a souffert autre incommodité durant les troubles et les ruines de toute l'Allemagne, que celles qu'ont de coutume d'apporter les gens de guerre dans les Etats où ils sont obligés de vivre, lesquelles eussent été bien moindres, si ledit Electeur eût donné ordre à leur entretien.
Tellement que l'on peut dire que le Roi a autant servi à la conservation de la religion et des catholiques en Allemagne, comme la mauvaise conduite de l'Empereur et l'irrésolution desdits électeurs de Bavière , Cologne et Mayence a aidé et contribué à leur ruine.
Il est vrai que la mort du roi de Suède leur donne espérance de s'en relever dans peu de temps ; c'est chose pourtant qui est incertaine, car, si d'un côté le Valestin (Wallenstein), sous le nom de l'Empereur, et les princes catholiques font des levées de tous côtés pour faire un dernier effort à la ruine des protestants en Allemagne, d'autre part lesdits protestants demeurent jusques à présent fort unis ensemble. Ils conservent et gardent les
pays et places qu'ils tiennent, et ont plutôt acquis que perdu depuis la mort dudit roi de Suède. A la vérité une chose défaut à ce parti , qui est très-importante, c'est un chef capable de succéder à l'ambition et aux desseins dudit Roi, aussi bien qu'à sa valeur et expérience; ce qui ne se trouve point parmi lesdits protestants, le duc de Saxe qui seul , par sa qualité, pourroit tenir ladite place , étant prince de peu de capacité , de courage et d'expérience , plus désireux de conserver le sien que d'accroître ses limites, plus amateur de repos et des exercices de paix ordinaires aux Allemands, que jaloux de la gloire et du bien qui se peut acquérir par les armes. L'on peut dire le même de l'électeur de Brandebourg. Le duc de Saxe Weymar, qui est de la maison dudit électeur de Saxe et descendant de la branche de Jean-Frédéric qui fut dépossédé par Charles-Quint, a bien quelques parties de chef de guerre ; mais, outre qu'il pourra être suspect audit électeur de Saxe, il n'a pas encore toutes les qualités requises pour un si haut commandement et une si grande entreprise ; de manière que l'on peut juger par ce défaut , que ce n'est pas du tout sans raison que l'Empereur et les princes catholiques se promettent de redresser bientôt leurs affaires en Allemagne, et que plusieurs autres doutent que lesdits protestants ne puissent longtemps se tenir unis ensemble, sans un chef puissant capable de conduire et de commander à un si grand corps ; et moins encore que des capitaines particuliers, la plupart Suédois et étrangers, puissent conserver longuement ce qu'ils tiennent en un pays éloigné du leur, s'ils ne sont soutenus ouvertement d'une grande puissance.
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comme il lui plaît , pourroit bien disposer de ces choses contre les apparences, ainsi qu'il a fait ci-devant en plusieurs occasions signalées, qui se sont passées durant le cours de ces guerres d'Allemagne ; et se peut dire, contre les raisons ci-dessus, que pourvu que lesdits protestants demeurent fermement unis , comme ils ont protesté de faire en la dernière assemblée par eux tenue à Hailbron en Souabe, ils pourront, avec l'aide de leurs bons amis, donner encore beaucoup d'exercice à l'Empereur, ou l'obliger d'en venir à une bonne et équitable paix.
Cependant, le Roi, qui est obligé par le rang qu'il tient en la chrétienté, par l'alliance qu'il a avec les princes de l'Empire, et par les places qu'il y tient à présent, de prendre part aux affaires d'Allemagne, n'auroit pas sans doute manqué , selon sa vigilance accoutumée et les prudents et généreux avis de son conseil, de faire en même temps, par ses envoyés et ministres, les offices près l'Empereur, les Électeurs catholiques et les princes protestants, que Sa Majesté aura jugé convenables, sur une conjoncture si importante.
De juger précisément quels auront été ces offices , cela doit être réservé à ceux qui ont part au secret des affaires et qui ont été présents à la délibération ; ce qui s'en peut penser sur le fondement des choses passées, est que Sa Majesté doit , par tous moyens , s'acquérir créance et confiance, tant près les Electeurs catholiques que vers les Électeurs et princes protestants, les rendant persuadés que son but en cela n'est autre que de les porter à une bonne et sûre paix : employer cette créance vers les uns et les autres pour les réunir tous ensemble en amitié et bonne intelligence, afin que par cette union ils fassent cesser tous les différends sur le fait de la reh-
gion, et qu'en faisant ladite paix , ils puissent remettre l'Empire en sa première liberté, et l'établir de telle sorte, par la confirmation des anciennes constitutions et même par l'amplification d'icelles , si besoin est , qu'elles ne puissent à l'avenir être violées par quelque puissance que ce puisse être , ni même par la maison d'Autriche , au préjudice de l'autorité, franchises et privilèges desdits Électeurs , princes et autres membres de l'Empire.
Pour ces effets , il est nécessaire de faire comprendre aux Electeurs combien il importe de ne pas souffrir qu'il soit procédé à l'élection du roi des Romains avant le décès de l'Empereur, et que , si cette élection se faisoit en la personne du roi de Hongrie, ce seroit rendre l'Empire héréditaire à la maison d'Autriche, et soumettre cette suprême dignité à la monarchie d'Espagne.
Engager lesdits Électeurs, lorsqu'il se traitera de ladite paix , de demander que le Roi soit requis d'y intervenir en qualité de médiateur, comme prince qui est leur ami et allié commun , afin que Sa Majesté puisse contribuer ce qui sera de son autorité pour les fins susdites , et se rendre garant envers les catholiques et les protestants des choses qui seront respectivement convenues entre eux et qui leur seront promises par l'Empereur.
Disposer aussi lesdits princes et l'Empereur même à contribuer tout ce qui pourra dépendre d'eux, afin que le Roi reçoive par ledit traité de paix toute la satisfaction qu'il peut désirer dans ses intérêts, c'est-à-dire que l'on le laisse pleinement et paisiblement jouir de toutes les terres qui sont dans l'évêché de Metz, et des places que Sa Majesté y tient et qui en dépendent, sans lui donner dans ledit pays , non plus que dans l'étendue des
évêcbés de Toul et Verdun et dans les places de Lorraine que Sa Majesté fait garder à présent, aucun trouble en quelque manière que ce soit.
Pour le regard des places que Sa Majesté tient dans l'évêché de Trêves, du gré de l'Electeur, l'on doit croire que, la paix se faisant, elles seront rendues, sauf à y laisser quelque garnison françoise pour la sûreté d'icelles, principalement àHermanstein, en cas que ledit Électeur le désire pour son propre intérêt.
Pour parvenir aux fins susdites , il importe de soutenir le parti des protestants, les conseiller de demeurer toujours armés, les exhorter à se maintenir en union les uns avec les autres, sous la conduite de l'électeur de Saxe, vu qu'autre que lui ne peut être leur chef.
Et d'autant qu'ils ne peuvent demeurer armés ainsi qu'il est, sans avoir de l'argent pour payer leurs gens de guerre , l'on estime que le Roi sera obligé de leur offrir la continuation du secours d'un million de livres qu'il donnoit au roi de Suède , aux conditions portées par le traité fait avec ledit Roi pour la religion catholique, et surtout à la charge que ledit électeur de Saxe ne pourra faire traité ni paix sans le consentement de Sa Majesté.
Par la continuation dudit secours , l'on ne doit pas prétendre que le Roi entretienne la guerre en Allemagne et porte les protestants contre les catholiques ; mais l'on doit juger que Sa Majesté, en ce faisant, dispose comme il convient les choses à une paix assurée , tant pour les Electeurs catholiques que pour les protestants, d'autant que le moyen d'y parvenir est de tenir des forces, en l'Empire , capables de s'opposer à celles de la maison d'Autriche; autrement, si l'Empereur, par le désarme-
ment des protestants ou par leur déchet et division, venoit à prendre le dessus avant la conclusion d'une solennelle paix , au lieu d'un bien tant désiré , il en arriveroit la ruine de l'Empire, laquelle le Valestin, sous le nom de l'Empereur, ne manqueroit pas de commencer par l'électeur de Saxe et les autres princes protestants, et de la continuer à achever par les catholiques, ou du moins de soumettre ceux-ci à un tel point, qu'ils passeroient plutôt pour esclaves et sujets de la maison d'Autriche et des Espagnols , que pour princes libres et souverains associés, comme ils sont, à l'Empire.
Pour ces raisons, l'on doit se promettre que les offices et les offres de Sa Majesté doivent être reçues avec beaucoup de gré et de respect , non-seulement des princes protestants, mais aussi des Electeurs catholiques, et particulièrement du duc de Bavière, lequel, comme chef de ceux-ci et le plus considérable, en l'état, en biens, en crédit et en conduite, et par conséquent capable de donner plus de jalousie à la maison d'Autriche, doit prévoir que la fin de la ruine des protestants seroit le commencement de la sienne, ne pouvant pas être en grande confiance près des Espagnols qui ont eu cognoissance du traité secret qu'il a fait avec la France, au mois de mai 1 631 , et moins encore en amitié avec le Valestin, qui a bien sçu aussi que ledit Duc avoit été l'auteur de sa destitution, qui fut résolue en l'assemblée de Ratisbonne, en l'année 1630, comme il le fut aussi de la pratique faite pour éluder en ladite assemblée l'élection du roi des Romains en la personne de l'Empereur. Toutes ces choses , qui ont été bien marquées, peuvent faire juger quel peut être, contre ledit Électeur, le sentiment de la maison d'Autriche, et s'il n'aura pas été plutôt couvert et dissi-
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mule qu'éteint , dans l'extrême nécessité qu'ils ont eue de demeurer unis pour leur commune défense.
Contre ces raisons, il y a une considération importante qui pourroit donner d'autres sentiments audit duc de Bavière, et l'engager à se joindre du tout à l'Empereur pour la ruine des protestants en Allemagne : c'est qu'ayant possédé la meilleure partie des Etats du feu prince Palatin , ensemble la dignité d'électeur dont il a été investi, il pourroit craindre, si , d'un côté il ne demeuroit en étroite intelligence avec l'Empereur, et que d'autre part les princes protestants étant puissants vinssent à traiter la paix avec forces égales, qu'il ne fût contraint et obligé de lâcher prise, et de quitter, lorsque ses États qui sont tenus et occupés par les Suédois lui seroient rendus , ceux qu'il a détenus et détient encore à présent aux héritiers dudit Palatin, neveux du roi de la Grande-Bretagne.
Mais les raisons ci-dessus doivent, ce semble, prévaloir sur cette considération ; d'autant que, par la ruine des protestants, il est menacé de la sienne propre et tout entière, au lieu qu'en leur subsistance il se conserve luimême et maintient les libertés de l'Empire contre l'Empereur et les Espagnols qui les veulent abolir, joint que d'ailleurs il pourra, avec l'assistance de l'autorité du Roi dans la négociation et traité de ladite paix générale, assurer, à lui et aux siens, sinon tout ce qu'il tient et a tenu dans le Palatinat, du moins la meilleure partie.
Quant à l'électeur de Cologne, il ne faut point douter qu'il ne suive les mouvements du duc de Bavière, son frère.
L'électeur de Mayence, qui est entièrement dépouillé de ses Etats , semble plus attaché à l'Empereur, quoi-
qu'il n'ait pas grande obligation aux Espagnols, qui avoient entrepris sa défense et l'ont laissé lâchement ruiner.
Pour l'électeur de Trêves, il est engagé de suivre les volontés de Sa Majesté.
Pour le regard de l'Empereur et de ceux de sa maison, encore qu'il leur soit aisé de recognoître que la fin principale de tout ce que le Roi a fait en Allemagne a été d'abaisser leur puissance, et que ce même dessein subsiste encore, avec raison, comme une maxime essentielle pour le repos de cet Etat , néanmoins, comme Sa Majesté, de son côté, ne laisse pas d'envoyer avec soin des gentilshommes vers l'Empereur pour l'assurer de ses bonnes intentions pour la paix de la chrétienté, et particulièrement pour celle de l'Empire, et pour lui offrir en ce sujet son entremise royale, lui témoignant même la bonne disposition que Sa Majesté auroit d'entrer, tant avec lui qu'avec le roi d'Espagne, en une parfaite intelligence, pourvu que lesdits princes fussent aussi disposés de leur part d'ôter toutes les occasions qui pourroient empêcher l'effet et le fruit d'un accommodement et union si nécessaires pour le repos de la chrétienté. Ainsi l'Empereur, qui sçait combien le Roi lui peut nuire, soit par les avis et l'assistance effective qu'il peut donner aux protestants, soit par ses armes propres, ne doit pas faillir de correspondre à ces honnêtes démonstrations, lesquelles pourroient se convertir en effets d'une bonne paix et sincère amitié, si l'Empereur et le roi d'Espagne vouloient donner la juste satisfaction que Sa Majesté peut désirer, tant pour l'assurer de la possession entière en laquelle elle est du pays et des places de l'évêché de Metz, même de Vie et Moyenvic, et de ceux de Verdun et de
Toul , de ne la point troubler en cela , non plus qu'en ce qu'elle tient du duc de Lorraine et au fait de Pignerol, comme aussi de convenir d'une fidèle exécution du traité de Mouçon, ci-dessus coté, sur les affaires des Grisons et de la Valteline.
Ce sont les points principaux , lesquels étant ajustés et réglés, les maisons de France et d'Autriche pourroient demeurer en paix et bonne intelligence, qui même se pourroit continuer, si l'Autriche et l'Espagne, que l'on compte pour une seule, se contentoient de ce qui lui appartient, sans entreprendre sur les États d'autrui.
Mais comme il n'y a pas lieu d'espérer une modération si grande de la part des Espagnols, il faut dire, pour ce regard, qu'encore qu'il n'y ait point de rupture ouverte entre les couronnes , elles vivront toujours en jalousie ; ce qui fera que l'Espagne désirera du trouble en France pour empêcher qu'elle s'oppose à ses desseins, et que la France assistera tous ceux que l'Espagne voudra opprimer et fera obstacle ^à toutes ses entreprises, afin qu'elle ne s'agrandisse davantage.
Pour revenir au particulier des affaires d'Allemagne, ce que l'on peut conclure , après tout le Discours ci-dessus, est que le Roi ne peut tenir une meilleure conduite que de conforter les protestants en leur union et leur continuer son assistance, afin qu'ils ne succombent; les disposer de s'unir avec les catholiques, et ceux-ci avec eux et, tous ensemble, contraindre la maison d'Autriche de venir à une bonne et juste paix ; d'accompagner tous ces offices de l'approche d'une armée puissante sur la frontière, tant pour leur donner vigueur, que pour assurer la conservation des places qu'il tient en Allemagne : par ce moyen, Sa Majesté oblige les protestants et les en-
gage à suivre ses bons conseils et à ne faire aucun traité sans elle. Sa Majesté oblige aussi l'Empereur, à cause du crédit qu'il acquiert vers les protestants et les catholiques, et de la jalousie qu'il peut avoir de son armée, de rechercher et désirer son amitié et avoir égard à ses intérêts.
En ce Discours des affaires d'Allemagne et des Pays- Bas, il est bien juste de donner part à l'Angleterre, intéressée aux choses d'Allemagne par le rétablissement des enfants du Palatin, neveux du roi de la Grande- Bretagne, et en ce qui touche les Etats par le lien de sa religion et par sa sûreté propre , laquelle est toujours plus grande envers l'Espagne quand elle est en guerre contre les Hollandois que quand elle n'en a point.
Il a paru, depuis quelque temps, que le conseil d'Angleterre, se rapportant à l'humeur du prince, n'avoit autre objet que de jouir des douceurs de la paix et de la tranquillité qui est en leur Etat, sans se soucier beaucoup du reste ; que les affaires de cet État étoient en telle assiette, que la maison royale et les dépenses ordinaires du royaume se pouvoient bien entretenir aisément des revenus ordinaires : mais, pour les choses extraordinaires, ledit Roi n'y pouvoit subvenir que par le secours extraordinaire qu'il pouvoit tirer du Parlement du royaume, qui est une assemblée qui se fait quelquefois, qui a grand rapport avec les États Généraux de France , mais avec plus d'autorité.
Or, le conseil d'Angleterre et principalement le Grand Trésorier, qui est le principal ministre , jugeant qu'il ne pourroit assembler le Parlement pour demander des secours extraordinaires , sans se mettre au hasard que ledit Parlement , naturellement jaloux et envieux des fa-
voris, entreprît de lui faire son procès, a évité tant qu'il a pu de rassembler, aimant mieux que le Roi son maître se contente de vivre doucement chez soi , que d'entreprendre avec réputation au dehors et être, pour cet effet, obligé de rechercher dudit Parlement des secours extraordinaires. Ainsi l'Angleterre a été tenue, depuis trois ou quatre ans, en fort petite considération dans les intérêts publics.
Elle est remise en paix avec la France, comme chacun sçait, par le traité du 24 avril 1 629 ; elle a aussi fait paix avec l'Espagne, mais avec beaucoup de déplaisir de la part des Etats avec lesquels l'Angleterre s'étoit respectivement obligée de ne faire ni paix ni trêve sans leur commun consentement, de manière que ce traité a fort décrédité l'Angleterre avec les Hollandois, avec lesquels elle avoit eu autrefois grande intelligence à cause de la religion , et ce décréditement s'est encore augmenté sur le bruit qui a couru, ci-devant, que l'Angleterre s'étoit comme jointe aux passions d'Espagne pour procurer la trêve, sur la fausse espérance que les Espagnols lui ont donnée , moyennant ces offices , de rétablir les enfants du Palatin dans leurs États.
De quoi les Anglois se justifient tant qu'ils peuvent, et maintiennent au contraire qu'ils ont travaillé, comme ils font encore, fort utilement pour rompre la trêve, disant, quant aux affaires d'Allemagne, qu'ils ont envoyé un notable secours au feu roi de Suède , sous la conduite du marquis d'Hamilton ; qu'ils ont fait trouver en ladite diète, tenue à Hailbron, un ambassadeur nommé le sieur Amstruder, qui a fait bons offices pour maintenir les protestants en union, et que, de plus, ils offrent à la France de contribuer un miUion de livres par an pour le
secours des prolestants d'Allemagne et même pour le rétablissement des enfants du Palatin en leurs Etats, ce que l'on ne doit pas douter que le Roi n'ait reçu, pourvu que les Anglois consentent que , pour la partie que le duc de Bavière a tenue et tient encore dans le Palatinat, l'on y procédera seulement par voies amiables de négociation avec ledit Electeur, et que pour l'autre l'on emploiera les armes contre les Espagnols pour y rétablir et conserver lesdits princes Palatins, condition que l'on juge nécessaire et importante, Sa Majesté ne devant agir en aucune façon contre ledit duc de Bavière, qui estle plus capable de donner quelque contre-poids à la maison d'Autriche en Allemagne.
Il reste à parler du duc de Lorraine, de qui la conduite, depuis quelques années , a été bien éloignée de la maxime qu'ont tenue ses prédécesseurs, de se bien entretenir avec la France ; à quoi il est obligé comme vassal de la couronne, à cause du duché de Bar qui en relève, et pour sa conservation propre, ses Etats étant tellement ouverts du côté de ce royaume, qu'ils peuvent être tenus à discrétion des rois de France^ ainsi qu'il a bien paru aux deux voyages que Sa Majesté a faits en ce quartier-là.
Néanmoins, ledit Duc, s'appuyant de la maison d'Autriche et s'assurant encore plus sur les grandes affaires que Sa Majesté avoit sur les bras, tant dedans que dehors le royaume , n'a guères laissé passer d'occasion de pratiques contre la France qu'il n'y ait pris part. La négociation du sieur de Montaigu arrêté sur les frontières de Lorraine*, allant d'Angleterre en Lorraine et en Piémont, au temps que l'Angleterre s'étoit déclarée contre
oy. le tome I" des Mémoires de Mole, p
la France , en a donné des preuves suffisantes. L'on ne dira rien de la retraite que ledit Duc a donnée en ses États à Monsieur à diverses fois ; mais l'on ne peut fermer les yeux à l'entreprise que ledit Duc fit, en l'année 1 630, pendant que Sa Majesté étoit au fort de ses affaires en Italie, de se saisir des places de Vie et de Moyenvic, dans l'évêché de Metz, et de faire fortifier et garder la dernière ; les artifices et finesses dont ledit Duc usa en ce temps-là pour ôter la cognoissance de son dessein, se servant en tout du nom de l'Empereur, ayant plutôt augmenté contre lui l'indignation que méritoit une si téméraire entreprise, que mis en doute s'il en étoit l'auteur.
C'est la cause qui auroit engagé le Roi , se servant très-à-propos du voyage que ledit Duc étoit allé faire en Allemagne, sur l'approche du roi de Suède, de donner ordre au maréchal de la Force , sur la fin de l'année 163!, de reprendre ladite ville de Vie et d'assiéger Moyenvic*, Sa Majesté étant résolue, en même temps, de se porter en personne sur les lieux , pour favoriser par sa présence et rendre plus prompte cette expédition, en laquelle elle fut si bien et heureusement servie, qu'encore que ladite place de Moyenvic soit en assiette forte, étant presque toute environnée de marais, entourée de bastions et plus encore fortifiée des injures et rigueurs de l'hiver, toutefois elle capitula le 2V dudit mois de décembre, qui fut le jour même de l'entrée de Sa Majesté dans Metz.
Ce succès si prompt et si heureux, et l'arrivée de Sa
1 . Voy., dans le tome II des Mémoires de Mole, le récit de la prise de ces deux places fortes par l'armée aous les ordres de Louis XIII , p. 128, 129, et à V Appendice la campagne du Roi en Lorraine.
Majesté sur la frontière ayant étonné le duc de Lorraine et fait recognoître le danger où ses fautes passées l'avoient mis , il eut recours à la bonté et a la grâce du Roi , qui eut agréable de le bien recevoir et le traiter comme un prince son voisin qui a eu l'honneur d'être nourri près de sa personne , Sa Majesté lui ayant accordé le traité fait à Vie le 6 janvier 1 632, par lequel, entre autres conditions, ledit Duc étoit obligé de mettre es mains de Sa Majesté la place de Marsal pour lui être rendue dans trois ans, durant lesquels ledit Duc devoit jouir du domaine et de tous les revenus , et se départir de toute ligue, association et pratique avec quelque prince que ce puisse être au préjudice des Etats de Sa Majesté, pays et terres de son obéissance, et ne permettre aucune levée de gens de guerre en ses États contre le service de Sa Majesté.
De ces trois conditions , la première fut accomplie en la remise effective de la place de Marsal es mains de Sa Majesté avant son départ du pays ; quant aux deux autres, de se départir de toute pratique et de ne permettre aucune levée dans les États dudit Duc, elles furent par lui fort mal observées. Car par lettre interceptée du comte de Vaudemont, père dudit Duc , l'on vérifia les pratiques et intelligences, plus étroites que devant, dudit Duc avec l'Empereur, les Espagnols et Monsieur, sollicitant les premiers d'assister Monsieur pour entreprendre sur ce royaume, et Monsieur de n'en perdre pas l'occasion ; et même passant plus outre, il auroit reçu Monsieur en ses Etats et permis de tailler en pièces une compagnie de carabins que le maréchal d'Effiat y faisoit passer pour aller en Allemagne.
Cette conduite obligea Sa Majesté de faire un second
voyage sur la frontière de Lorraine, au mois de juin de ladite année 1 632, et d'entrer en armes dans les villes et pays dudit Duc; auquel Sa Majesté ayant pris quelques places du duché de Bar, ledit Duc ne voyant autre salut qu'en Sa Majesté, eut recours pour la seconde fois à sa grâce et à sa clémence, de sorte qu'après avoir reçu ses soumissions , elle trouva bon de lui rendre lesdites places prises, et fit retirer son armée de ses pays, à condition que le Duc remettroit en ses mains, comme en dépôt, les villes, châteaux et citadelles de Stenay et Jamets, pour lui être rendues dans quatre ans à compter du jour du traité qui en fut fait à Liverdun, le 26 du mois de juin ; et de plus, qu'il remettroit la ville , le château et le comté de Clermont à Sa Majesté , pour demeurer à elle et aux siens en pleine propriété et souveraineté , moyennant le prix qui seroit payé par Sa Majesté audit Duc, à raison du denier cinquante du revenu de ladite terre, jusques auquel payement ledit Duc jouiroit dudit revenu ; et en cas que , lesdits quatre ans passés , Sa Majesté n'eût pas payé le prix dudit comté , ladite ville et château de Clermont seroient rendus au Duc au même état que Sa Majesté les auroit reçus, ainsi qu'il est dit plus particulièrement par ledit édit du mois de juin 1 632, qui contient encore que pour les différents mus et à mouvoir entre Sa Majesté et ledit Duc, pour raison des évêchés de Metz , Toul et Verdun et autres lieux , seront nommés commissaires de part et d'autre pour les régler et terminer à l'amiable.
Il a été promis au duc de Lorraine , tant par les ordres donnés par le Roi au feu maréchal de Marillac, que par lettre de Sa Majesté écrite au Duc, du 8 mars '1 632, que en la conférence qui se doit tenir pour régler les
différends , il n'y soit point traité des fiefs possédés par ledit Duc, mouvant nuement de l'Empire, non plus que des choses possédées par le duc de Lorraine avant le temps auquel la ville de Metz a été soumise à la protection du Roi.
C'est ce qui a été convenu avec ledit Duc, dont l'exécution a été faite à l'égard de la remise desdites places. Quant à l'évaluation du revenu du comté de Clermont et au payement d'icelui à raison du denier cinquante, ensemble ce qui touche le règlement desdits différends, ce sont choses qui restent à faire et qui méritent considération. Mais surtout il importe de bien observer la conduite dudit Duc, et de voir s'il satisfera en tout et pour tout à ce qu'il est obligé par ledit traité de Vie et de Liverdun, au défaut de quoi Sa Majesté seroit déchargée de lui rendre lesdites places , qui apportent , de ce côtélà, le même avantage à cet État que l'acquisition de Pignerol fait du côté d'Italie, attachant de telle sorte le duc de Lorraine aux volontés et au service de Sa Majesté, qu'il n'oseroit s'en départir.
EXEMPLES COMME LES PRINCES ÉTRANGERS NE POUVOIENT CONTRACTER MARIAGE SANS LA PERMISSION DU SOUVERAIN.
(Voy. Mémoires, t. II , p. 243 *.)
Alfonse , II du nom , neuvième roi d'Oviedo , dit le Chaste, an du salut 791 , fut fort irrité du mariage clan-
1 . Nous complétons la publication du travail de Mole sur la non- validité du mariage du duc d'Orléans avec Marguerite de Lorraine. Ce ne fut que le premier acte des longues procédures qui eurent lieu à partir de l'année 1634. Au mois de janvier 1633, le Roi disait au Parlement : cr Je ne vous parlerai point des affaires de mon frère ni de son mariage ; voilà
destin de sa sœur D. Ximena avec dom Sandias; lequel il fit venir en sa ville de Léon et en présence de plusieurs seigneurs le condamna comme traître à finir ses jours en perpétuelle prison, dans le château de Lune, lui ayant fait crever les yeux , et fit mettre sa sœur en un monastère. (En l'inventaire général d'Espagne.)
Dom Pedro VIII, roi de Portugal, étant en puissance de son père Alphonse, et Infant sous le nom de dom Pedro, épousa D. Inès de Castro, ores qu'elle fiit aucunement sa parente, et ce clandestinement, pour la crainte de son père, l'an 1354 ; et furent témoins des promesses matrimoniales, D. Guillaume, évêque de Guardia, et Etienne Lovar, maître de garde-robe, auxquels il imposa le silence requis en telles affaires. Ce mariage clandestin ayant été ignoré longtemps par le père et l'ayant depuis sçu, prit une cruelle résolution de faire tuer D. Inès de Castro , ce qu'il fit par trois de ses satellites , lorsque le fils étoit allé à la chasse, en l'an 1355. Ce qui fut cause que l'infant D. Pedro se rebella contre son père, et entra en ses terres , en armes , et eût fait davantage si on n'y eût apporté la réconciliation.
En l'année 1464, le comte de Warwic, fils du comte de Salisbery, conspira contre Edouard IV, roi d'An-
uue lettre de lui signée Gaston et Goulas. Je la garderai bien dans ma pochette, » mais il nous a été impossible de savoir de quelle lettre le Roi voulait alors parler. En 1640, cette grande question paraît prendre une tournure tout à fait défavorable à la princesse de Lorraine. Un pamphlet, attribué à la princesse de Phalsbourg, sa sœur, fut alors publié; mais il y eut défense du Roi de le lire, de le montrer ou de l'écouter lire [i" février). Le 20 février, Marguerite de Lorraine porta-plainte au pape contre l'abandon de son royal époux, auquel elle adressait en même temps une longue lettre de reproche sur son ingratitude. Mais après la mort de Richelieu et de Louis XIII, ce mariage fut enfin reconnu et validé.
gleterre, avec beaucoup d'autres seigneurs, qui le chassèrent de son royaume, et se retira vers le duc de Bourgogne, son beau-frère. La source de ce mal venoit de la jalousie qu'avoit ce Comte, contre le sieur de Rivières, la fille duquel étoit mariée avec le Roi, et avoit, en conséquence, grand crédit à la cour. Le Comte pour fortifier son parti attira à lui Georges, duc de Clarence, l'un des frères du Roi , et lui bailla sa fille en mariage ; par ce moyen, il l'entretint en la rébellion contre son frère, lui donnant même espérance de le faire parvenir à la couronne, au lieu du Roi son frère ; mais enfin , ce prince reconnut le mauvais conseil du comte de Warwic, et par l'entremise de sa mère , de ses sœurs et de quelques évêques , il se réconcilia ayec le Roi son frère , peu de temps après la bataille où le Roi demeura victorieux, et où le Comte fut tué sur la place.
L'histoire rapporte que : « dès lors que le Roi eut sçu le mariage de son frère, il fit venir ses frères devers lui , et leur demanda (ce sont les propres termes de l'historien du temps) , qui les mouvoit d'éloigner la cour et même sa personne, et qui leur avoit donné ce conseil ? Ils répondirent que nul, fors eux. — Si , leur demanda derechef, si nul d'eux n'avoit fiancé, ni eu nulles convenances à ses cousines les filles du comte de Warwic , son cousin. Ils dirent que non. — Et lors le Roi, qui étoit averti de toute la vérité, les commença fort à blâmer, en leur remontrant que ce n'étoit point leur état d'eux allier sans son conseil. Et alors le duc de Clarence répondit au Roi , qu'il lui sembloit que quand il auroit ce fait, si ne seroit-ce pas mal, puisqu'il se mettoit en bon lieu. De laquelle réponse le Roi sentant à quoi elle tendoit, se courrouça moult fort, si jura qu'il les puniroit de cet lY 45
outrage. Pourquoi il les fit entrer dans une chambre, et commanda à quatre chevaliers qu'ils prissent garde sur eux, de quoi ils furent moult ébahis, quant en ce point se trouvèrent. » Voilà les propres termes de l'historien*.
Ce mariage fait de la sorte fut fort malheureux. Le comte de Warwic fut tué, comme nous l'avons dit. Le Roi , depuis , eut toujours pour suspect le duc de Clarence, son frère, comme s'étant intéressé avec son capital ennemi, et le fit noyer. Les enfants issus de ce mariage clandestin , fait contre le gré et au préjudice du Roi, seigneur souverain de son frère, n'eurent pas meilleure fortune, car les rois Henri Vil et Henri VHI, de la maison de Richement , les firent tous mourir, ou les bannirent du royaume, et nul d'eux n'a succédé à la couronne.
Thomas Howart , duc de Nortfolk, un des grands seigneurs d'Angleterre, fut, en l'an 1573, condamné à mort pour crime de lèze-majesté, pour avoir, entre autres choses, pratiqué d'épouser clandestinement la reine d'Ecosse, au déçu de la reine d'Angleterre, contrevenant (porte le procès-verbal de son procès) à l'ordonnance de l'an 1427, du roi Henri VI, qui défend à tous Anglois d'épouser une princesse du sang royal , ou étrangère, sans en avertir le roi ou la reine d'Angleterre.
Arbele, la plus proche héritière du royaume d'Angleterre, après le roi Jacques, fut mise en une étroite prison, sous le règne de la reine Elisabeth, pour s'être clandestinement mariée avec le fils du comte de Northumberland de la maison de Percy. (T/iuanus, àist., lib, 129, anno 1603.)
1. Jean, sieur de Forestel, chevalier du pays de Hainault, aux Chroniques d'Angleterre.
Ferdinand, archiduc d'Autriche, épousa, sans le consentement de son père , Philippine Welser.
EXEMPLES DES PRINCES ETRANGERS QUI ONT CONTRACTE MARIAGE SANS LA PERMISSION DE LEUR ROI.
(Voy. Mémoires, t. II, p. 250.)
Ensuite de ces exemples tirés de notre histoire de France , il est à propos de remarquer que cet usage n'est point particulier à la France ; mais qu'en tous les royaumes, il s'observe avec plus de rigueur.
Le pape Paul IV, un des bons papes qui aient été dans le siège , craignant quelque soulèvement dans son Etat, fit signifier, le 2 janvier 1556, un monitoire à Jeanne d'Aragon, femme d'Ascanio Colonne, qu'elle n'eût à marier aucune de ses filles sans sa permission , et si elle le faisoit, ce qui est à noter, le mariage seroit nul, quoiqu'il fût consommé (^Istor. del Concilio Tridentino ^ p. 876, in-4*'). Cette action du Pape doit être considérée comme d'un prince temporel et non pas comme du chef de l'Eglise.
Philippe II , roi d'Espagne , se mariant avec Marie, reine d'Angleterre , en l'année 1 554 , voulut qu'il fût mis dans le contrat : que la fille aînée qui naîtroit de leur mariage succéderoit aux provinces des Pays-Bas, au cas qu'il n'y eût point de mâles de ce mariage, à condition, néanmoins, que cette fille se marieroit du consentement et par le conseil de son frère , fils aîné dudit Roi de son premier mariage, et le plus proche héritier du royaume d'Espagne; autrement, qu'elle seroit privée de la succession desdits Pays-Bas, et Charles, sou frère,
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y succéderoit et ses bériliers. {Ann. eccles. regn. Henrico VIII, Eduardo VI et Maria.)
Au contrat de transport, fait le 6 mai 1 598 , des provinces des Pays-Bas, par le même roi d'Espagne à sa fille l'infante Isabelle , en faveur du mariage d'elle avec l'archiduc Albert, il est porté que les princes qui naîtront de leur mariage seront tenus de marier leurs enfants, soit fils ou filles, par l'avis et du consentement du roi d'Espagne et de ses successeurs rois.
L'exemple qui suit est d'autant plus remarquable, qu'il est de la maison de Lorraine et qu'il contient, outre cela, quelques points fort importants : Cbarles I", duc de Lorraine, épousa Marguerite de Bavière, dont il eut un fils et deux filles, sçavoir : Isabeau, qui épousa René d'Anjou, et la seconde, Catherine, fut marquise de Bade, à cause de son mari.' Après la mort du duc Charles, Antoine , comte de Vaudémont , prétendoit, comme héritier, que le duché de Lorraine lui appartenoit à l'exclusion d'Isabeau et de Catherine. Les vassaux des bailliages de Nancy, Vosges et Allemagne, assemblés, l'an 1425, résolurent que faute d'hoirs mâles, les filles succéderoient au duché de Lorraine, selon la coutume générale et ancienne du pays; qu'Isabeau, après la mort du duc son père, étoit la légitime duchesse de Lorraine, et, elle décédant sans hoirs , qu'ils recognoîtroient Catherine, sa sœur, pour leur dame. Mais que si ladite Isabeau, son mari décédé, venoit à convoler en secondes noces sans la volonté de son père , s'il étoit vivant , ou , lui mort, sans le sçu et le consentement des Trois États dudit duché, ou de la plus grande partie d'iceux , en ce cas, ils déclaroient que ladite Catherine seroit leur légitime dame et duchesse et non ladite Isabeau , ni ses hoirs
qu'elle auroit d'un second mariage, fait sans le consentement de son père ou desdits Trois Etats. (Cet acte est au Trésor des Chartes de Nancy, scellé de vingt-quatre sceaux.)
Par le contrat de mariage de Frédéric, électeur Palatin, avec Elisabeth, fille de Jacques, roi de la Grande- Bretagne, fait à Westminster, le 17 novembre 1612, il est porté : que les enfants qui viendront de ce mariage ne pourront être mariés sans le conseil et le consentement du Roi, leur aïeul , de ses héritiers et successeurs audit royaume de la Grande-Bretagne.
L'ordonnance des Etats du royaume de Suède, faite à Norcoping, l'an 1604, est fort à ce propos. Voici ce qu'elle porte : « Nostri principes hœreditarii, sub privau tione jurisdictionis haereditariœ, neque uUi matrimonio « sese permiscebunt, regni ordinibus insciis et non prius (( interrogatis : an regno hujusmodi connubium utile? »
Ferdinand , archiduc d'Autriche, épousa sans le consentement de son père Philippine Welser*, des nobles familles de la ville d'Augsbourg, dont il eut deux enfants, Charles, à qui l'on donna le marquisat de Burgaw pour son entretènement, et André, qui fut évêque de Constance et cardinal. Ces enfants furent, par décret public, déclarés incapables de parvenir à l'empire et de succéder aux terres patrimoniales de la maison d'Autriche, {Thuanus Histor., lib. CXII , an 1580.)
Ferdinand conçut un tel déplaisir de voir, lui vivant, un tel décret contre ses enfants, qu'aussitôt après la mort de Philippine Welser, sa femme , il épousa eu secondes noces la fille de Vincent, duc de Mantone,
Fille d'un séuateur d'Augsbourg
dont il n'eut que deux filles, qui n'empêchèrent pas que l'Empereur et ses frères ne partageassent la succession de Ferdinand, sans en faire aucune part à ses deux enfants du premier lit, Charles et André.
Henri VI, roi d'Angleterre, en l'année 1427, fit une ordonnance par laquelle il fit défenses à tous ses sujets, de quelque qualité qu'ils fussent, de s'allier par mariage à une princesse du sang royal ou étrangère, sans auparavant en donner avis au Roi.
ARRÊT DU PARLEMENT IlE PARIS RELATIF AUX COMÉDIENS.
(Voy. Mémoires, t. II, p. 292.)
Du 24 avril 1641 . Vu par la Cour les lettres patentes données à Saint-Germain en Laye, le 16 avril 1641, signées Louis, et sur le repli : par le Roi, deLoménie, et scellées sur double queue du grand sceau de cire jaune, par lesquelles et pour les causes y contenues, ledit seigneur fait très expresses inhibitions et défenses à tous comédiens ' de représenter aucune action malhonnête , ni aucunes paroles lascives ou à double entente , qui puisse blesser l'honnêteté publique, à peine d'être déclarés infâmes , et procédé contre eux, par telles voies que les juges aviseront, selon la qualité de l'action ; et en cas que lesdits comédiens ne contreviennent, aîns règlent tellement les actions du théâtre qu'elles soient du tout exemptes d'impureté, veut et ordonne que leur exercice
1. Le nombre des comédiens s'était surtout multiplié en France depuis les mariages des rois avec les Médicis. Pierre de Lestoile, dans son Journal du règne de Henri III, nous rappelle les premiers arrêts qui furent rendus contre les comédiens italiens, en 1577, et les privilèges que le Roi leur accorda. (Voy. notre édition de Lestoile, coUect. Michaud, p. 87 et 88.) La troupe qui était venue en France était celle des Gelosi.
ne puisse être imputé à blâme, ni préjudicier à leur réputation dans le commerce public, suivant et ainsi qu'il est plus amplement porté par lesdites lettres; conclusions du Procureur Général du Roi, tout considéré, ladite Cour a ordonné et ordonne que lesdites lettres seront registrées au greffe d'icelle , pour être exécutées selon leur forme et teneur.
MÉMOIRES DE RICHELIEU POUR LES ANNEES 1639, d 640 ET 1641 '.
(Voy. la Notice sur les manuscrits de Mole, p. lxxii, et les Mémoires, t. II, p. 441, 446, 4Si.)
Les armées françaises en Picardie et en Champagne. — Siège de Thionville. — Feuquières est battu. — Sa mort. — Mouzon attaqué par Piccolomini. — Il est battu. — Prises de Hesdin , — d'Ivoy. — Victoires remportées par la Meilleraye. — Mauvaise conduite de la duchesse de Savoie, sœur du Roi. — Prises de Turin, — de Nice. — La Duchesse se rend à Grenoble — Le jésuite Monot. — Extravagances de la duchesse. — Le comte d'Harcourt entre en Italie à la tête d'une armée. — Mort du duc de Weimar et du cardinal de la Valette. -^Révolte du duc de la Valette. — Les Espagnols prennent Salces.— Combat de Qulers et succès du comte d'Harcourt, — Victoire navale des Hollandais sur les Espagnols.
1639. Bien que l'année 1639 ait été mêlée de roses et d'épines, la postérité jugera, je m'assure, que les unes et les autres ont également contribué à votre gloire.
Vous aviez destiné trois armées pour être employées es frontières de vos ennemis , proche de la Picardie et de la Champagne, en dessein que deux agiroient Pune après
I. Nous avons soigneusement collationné notre édition de ce texte sur le manuscrit original (coll. Colbert , t. II, p. 270 et suiv.). 11 offrira donc quelques variantes avec celui qui a été donné par le P. Griffet et par MM. Michaud etPoujoulat, à la suite des Mémoires de Richelieu , conmif étant un fragment du Testament politique à\x Cardinal.
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l'autre , et que la troisième soutiendroit toujours celle des deux qui seroit en action.
Feuquières , qui en commandoit une % avoit ordre d'attaquer Thionville, mais il ra\oit aussi déconsidérer, premièrement, quelle seroit la marche de Piccolomini. Son instruction portoit qu'il s'opposât à son passage en Flandre, s'il s'approchoit de lui, et au cas qu'il s'en éloignât, qu'il attaquât la place, après qu'il seroit passé ^.
L'ardeur de ce gentilhomme plein de courage et d'ambition lui fit précipiter l'attaque de cette place, à dessein d'attirer à lui Piccolomini , et d'aller au-devant pour le combattre , avec d'autant plus d'avantage qu'il croyoit le pouvoir surprendre. Mais son malheur l'empêcha d'exécuter ce qu'il avoit fort bien projeté.
Au lieu de prévenir son ennemi , il en fut tellement surpris , que ne pouvant avoir lieu de s'en défendre avec toutes ses forces, il fut contraint de combattre en divers quartiers avec grand désavantage', ce qu'il fit cependant avec tant de fermeté, que sans une lâcheté du tout inouïe de sa cavalerie , il eût apparemment évité son malheur*.
1. L'armée commandée par Feuquières n'était pas très-nombreuse. Le Mercure français (t. XXIII, p. 233) donne le nom des régiments dont elle se composait.
2. Les journaux du temps (la Gazette et le Mercure) ne laissent pas supposer que le Roi eût permis à Feuquières de faire d'autres projets que de s'emparer de Thionville.
3. Voy. dans le Mercure français , p. 236, les motifs qui obligèrent Feuquières à livrer bataille.
4. Feuquières, en chargeant l'ennemi à la tète de ses gens d'armes, fut blessé de deux coups de mousquet. Pendant qu'on pansait ses blessures, les ennemis arrivèrent, le prirent avec l'enseigne de ses gardes et son chirurgien, et l'emportèrent à Thionville, où il mourut de ses blessures peu de jours après.
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Ainsi , dès l'entrée de la campagne, vous perdîtes une bataille , mais outre que cette victoire fut plutôt donnée aux ennemis qu'acquise par leur valeur et leur mérite, la fermeté avec laquelle vous empêchâtes que les suites d'un si funeste accident ne fussent ruineuses à votre État, vous est plus avantageuse que la perte du combat ne vous fut préjudiciable.
Piccolomini, enflé de sa victoire, attaqua Mouzon', ville frontière, si négligée jusques alors, qu'à peine la mettoiton au nombre des places qui pouvoient faire une médiocre défense; cependant non-seulement ne put-il la prendre, mais il y perdit la fleur de son armée. Pour l'estimer trop foible , il la trouva trop forte pour lui ; et voulant emporter d'emblée et par assaut ce qu'il devoit attaquer par tranchées, deux mille hommes demeurèrent sur la place, et ce nombre de ses meilleurs soldats , imprudemment exposés à la boucherie , découragèrent les autres, en sorte que cette considération et la crainte de recevoir un pareil échec à celui que le pauvre Feuquières avoit reçu , le contraignirent de lever son siège à la vue du maréchal de Châtillon, qui venoit à lui avec la troisième de vos armées destinées à secourir les autres.
Vous prîtes Hesdin , surnommé le fort ', parce qu'il l'est en effet, place d'autant plus importante à Votre Majesté qu'elle en couvre beaucoup de votre frontière, et garantit la moitié de la Picardie de courses et de
1, Piccolomini attaqua cette ville le 17 juin et s'empara immédiatement des dehors, malgré les efforts de M. de Refuge, qui lui en avait vivement disputé la possession. Voy. dans la Gazette, p. 345, le récit df la levée du siège mis devant Mouzon, par Piccolomini.
2. La prise de Hesdin par l'armée du Roi avec les articles de la reddition de cette place, furent imprimés dans la Gazette Renaudot,p. 369.
ravages. Vous la prîtes à la vue du Cardinal-Infant et de Piccolomini, qui , après avoir expérimenté la bonne et la mauvaise fortune, la bonne au gain d'une bataille et la mauvaise au siège qu'il entreprit ensuite de cet avantage, arriva à temps pour voir si elle lui seroit favorable ou contraire en cette nouvelle occasion.
De la Picardie, vous passâtes en la Champagne, où trouvant une armée fraîche qui attendoit l'effet de celle qui avoit attaqué Hesdin, vous prîtes Ivoy, place plus incommode à la Champagne pour sa situation que pour sa force. Cette ville ne fut pas plutôt en vos mains qu'elle fut rasée par votre ordre*, afin d'apprendre aux Espagnols à satisfaire à leurs traités , celui de Cateau- Cambrésis les obligeant à la démolition de cette place.
Hesdin étant pris' et la ville d'Ivoy rasée, vous vous avançâtes à Grenoble pour arrêter le cours précipité de la mauvaise fortune de Madame, votre sœur', en modérant celui de son imprudence.
Pendant que vous fîtes ce voyage , le maréchal de la Meilleraye battit deux fois les ennemis , avec tel avantage , qu'en l'une il enleva le quartier de leurs Croates , oîi plus de quatre cents des leurs demeurèrent sur la place, et en l'autre , bien qu'il n'eût pas la moitié de ses troupes , si l'un de ses principaux régiments eût fait son devoir, outre qu'il demeura maître du champ, qu'il tua plus de mille hommes sur la place et eut trois canons des ennemis, il eût défait toute leur armée.
1. Voy. dans le Mercure français, p. 260, les articles de la reddition d'Ivoy, et le récit du rasement de cette ville, p. 201.
2. Le siège de Hesdin est raconté très au long dans le Mercure français^ p. 188.
La duchesse de Savoie
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La mauvaise conduite de Madaiiic, votre sœur, lui ayant fait perdre en peu de temps l'estime et la réputation qui lui dévoient être plus chères que sa propre vie ; du mépris, ses sujets passèrent à la haine, et de la haine à la révolte, qui mit , en trois mois, entre les mains des Espagnols , plus des deux tiers du Piémont, qu'ils n'avoient jamais sçu entamer par la force pendant la vie des ducs Charles- Emmanuel et Amédée son fils , sous le gouvernement desquels ils les avoient plusieurs fois attaqués.
La propre ville de Turin, capitale de cet Etat, ne fut pas exempte du malheur de cette princesse.
Bien que la présence des souverains soit une citadelle aux lieux où ils demeurent, bien qu'il y en eût une autre en cette place , Madame ayant perdu celle des cœurs , plus forte que toute autre , encore qu'elle eût deux mille hommes dans Turin , dont la plus grande part étoient Suisses et Piémontois, le prince Thomas ne laissa pas d'emporter la place avec douze cents hommes, chose inouïe et presque incroyable à ceux mêmes qui en étoient spectateurs , et cette exécution fut faite en si peu de temps, qu'à peine cette infortunée princesse en eut-elle assez pour se retirer en la citadelle, où elle eût été contrainte de périr deux jours après, pour l'avoir trouvée dépourvue de toutes choses , si vos armes ne fussent venues au même temps la secourir et l'en tirer. En ce misérable état, l'accablement de ses malheurs la contraignit de mettre cette place entre vos mains, lors nonseulement qu'elle ne pouvoit la conserver, mais qu'on ne croyoit pas que vous pussiez la défendre, si auparavant cette extrémité, la raison lui eût fait faire ce à quoi la nécessité la contraignoit. Si elle eût voulu permettre que ses principales places eussent été gardées par vos forces ,
elle n'en eût perdu aucune, mais comme il ne fut jamais possible de lui donner de la méfiance de ses ennemis, elle ne voulut jamais se confier en Votre Majesté ^
Elle aima mieux se voir non-seulement dépouillée d'une partie de son Etat , mais des clefs de tout le reste par la perte de Nice et de Turin , que s'assurer le tout par le dépôt de ces deux places, qui eût ruiné les desseins de ses ennemis et établi la sûreté de la mère et du fils et de leur Etat tout ensemble.
L'exemple dePhilbert-Emmanuel, aïeul de ses enfants, qui sauva son Etat par cette voie, lorsqu'il en avoit perdu la plus grande partie, ne put la convier à se servir de ce remède. Bien qu'il fût dès lors nécessaire à son salut , le proposer seulement étoit un crime , et quelque biais qu'on put prendre pour lui faire entendre raison en ce sujet, jamais on n'en put tirer autre profit que le dépôt de Carmagnole, Querasque et Savillane qui, bien qu'en très-mauvais état , furent seules sauvées , nonobstant les diverses entreprises que le prince Tbomas fit pour les emporter.
Les instances redoublées que Madame, votre sœur, dépouillée du Piémont, avoit faites à Votre Majesté de s'avancer vers elle, faisoient espérer qu'elle vouloit vous donner moyen de réparer ses fautes et ses pertes. Aussitôt qu'elle fut à Grenoble, près de Votre Majesté, vous tâchâtes par toutes sortes de moyens de la remettre en un chemin aussi avantageux pour elle que celui qu'elle
1. La Gazette Renaudot et \e Mercure français, qui se rédigeaient sous l'inspiration du cardinal de Richelieu, ne laissent rien entrevoir de ces récriminations de Son Eminence contre la duchesse de Savoie, sœur du Roi. Ces journaux du temps soutinrent an contraire les droits de la du( hesse contre les princes de la maison de Savoie. Voy. , p. 617 , Si/Jet de la guerre de Piémont.
avoit suivi jusques alors lui avoit été préjudiciable ; mais elle fit cognoître, à son dommage, que les plus foibles esprits sont les plus forts pour résister à la raison.
Vous n'oubliâtes rien de ce qui pouvoit arrêter le dérèglement de son esprit , et les désordres de ceux qui contribuoient le plus à sa perte; mais comme elle fut trop obstinée en son aveuglement, les autres furent ou trop ignorants pour recognoître leur bien , ou trop malicieux pour s'y vouloir porter, ou trop timides pour oser l'entreprendre.
Diverses considérations vous empêchèrent de les châtier.
Et bien qu'ils n'ignorassent pas le sujet et le pouvoir que vous en aviez, la cognoissance qu'ils avoient de votre prudence et de votre bonté les empêcha de craindre ce qu'ils méritoient, et leur donna lieu de continuer in solemment leur première conduite.
Si l'esprit d'une femme eût été capable de conseils, les vôtres l'eussent retirée du mépris de ses sujets, auquel elle s'étoit précipitée, au même temps que vos armes agissoient pour la garantir de l'injuste invasion des Espagnols , et de la mauvaise volonté de ses frères.
Il lui restoit encore un moyen de se sauver, par le dépôt de la Savoie, qui eût obligé ses frères à déposer leur rage, par la crainte et la prévoyance qu'ils eussent eu, que si le petit Duc fût venu à mourir, elle n'eût agi que contre eux-mêmes. Les liens du sang, votre réputation et toutes les précautions imaginables que vous offritfs, lui dévoient ôter toute crainte; mais elle fut industrieuse à feindre d'en avoir , pour avoir prétexte de s'affermir dans des résolutions qui ne pouvoiect avoir
d'autre effet que sa ruine. On lui représenta que Votre Majesté et ses prédécesseurs, ayant plusieurs fois restitué le Piémont lorsqu'ils le pouvoient retenir avec justice, il falloit avoir perdu le sens et la raison , pour craindre que vous eussiez dessein de vous en rendre maître, lorsque vous n'eussiez su le retenir sans perfidie.
Bien que les derniers conseils qu'elle reçut de son mari, fut de se confier en Votre Majesté et en ses créatures, les premières résolutions qu'elle prit lorsqu'il eut les yeux fermés furent de s'en méfier entièrement.
Monot, jésuite, dont elle avoit si mauvaise opinion, qu'elle avoit craint, du temps du feu Duc son mari, que les chaînes de son caractère ne fussent pas capables d'assurer sa fidélité, fut lors celui qui lui parut fidèle, parce qu'elle croyoit qu'il le fût à ceux qui avoient plus de pouvoir sur son esprit.
Ce misérable moine lui donna du poison en guise de remède , et lui en fit tant prendre d'abord , qu'il n'y eut plus d'antidotes assez puissants pour la garantir de son venin.
Ainsi votre voyage fut sans autre effet que de sauver du débris général du Piémont, Suse, Veillane et Caorso, ce qui n'étoit pas capable d'arrêter le cours de sa perte, pendant qu'elle demeuroit dans sa mauvaise conduite.
Les extravagances de cette princesse* furent telles, qu'ajoutant une nouvelle honte à sa conduite, elle vécut avec Votre Majesté comme elle eût dû faire avec ses en-
i. On doit remarquer la sévérité avec laquelle Richelieu parle, dans les Mémoires qui portent son nom et dans ceux que nous imprimons ici, soit des princes du sang lorsqu'ils n'étaient pas dans les bonnse grâces du Roi, soit de la propre sœur de Loui:i XIII qui résistait alors à la politique du Cardinal-Duc.
nemis : vous ne vîtes point sou fils. En cette extrémité, vous agitâtes plusieurs fois si vous deviez abandonner une personne si abandonnée d'elle-même.
Il vous étoit avantageux d'en user ainsi, pour se justifier des mauvais événements dont il sembloit impossible de se garantir; mais cette résolution étoit si préjudiciable à cette misérable femme, qui ne pouvoit être délaissée de votre main, sans l'être de tout le monde, que Votre Majesté aima mieux laisser la réputation de sa puissance en compromis, que, voulant la sauver, avancer d'un moment la perte d'une personne que la nature avoit rendue sa sœur, bien qu'elle fût indigne de son sang.
En effet, au lieu de l'abandonner, vous fortifiâtes votre armée eu Italie, et envoyâtes le comte d'Harcourt la commander, avec des ordres qui lui donnèrent lieu de clore glorieusement cette campagne.
Les déplaisirs cuisants que vous causèrent les malheurs de Madame, votre sœur, furent grandement augmentés par la mort du duc de Weimar , prince dont le mérite et la réputation rendoient quasi sa perte irréparable \
Votre Majesté sentit cet accident , comme sa raison et sa vertu le requéroient. Bien qu'après un tel malheur, les officiers de l'armée que commandoit le Duc défunt , prissent par leur propre mouvement la résolution de servir Votre Majesté, aux dépens de laquelle leurs troupes avoient toujours été entretenues, il se trouva néanmoins tant de difficultés dans la conclusion d'un nouveau traité, que Votre Majesté ne mérite pas peu de louange pour avoir pu les surmonter par sa dextérité , par sa prudence et par sa force.
Voy. les Mémoires de Mole, t, II, p
Vos ennemis déclarés et ceux qui sembloient vos amis, vous traversèrent autant qu'ils purent en ce sujet, mais inutilement.
La place de Brisac étoit de telle considération*, qu'elle étoit enviée de tout le monde; la réputation et le bien de vos affaires requéroient qu'elle demeurât en votre disposition. Il falloit traiter doucement les esprits auxquels vous aviez affaire , et cependant , pour empêcher qu'en s'estimant trop nécessaires, ils se rendissent trop difficiles à une bonne conclusion , il fallut agir en différents rencontres avec grande fermeté.
Votre conduite fut diverse, selon que les occasions le requéroient; enfin vous demeurâtes beaucoup plus maître de cette armée que vous n'étiez auparavant , et la place de Brisac et plusieurs autres dont le duc de Weimar prétendoit disposer à sa volonté , bien qu'il ne le dût pas faire, vous furent du tout assurées.
A peine les larmes que la mort de ce grand capitaine ' tirèrent de vos yeux furent-elles essuyées , que celle du cardinal de la Valette les renouvelèrent ; sa perte fut d'autant plus sensible à Votre Majesté, que sa fidélité, son zèle, et l'ambition qu'il avoit d'acquérir de l'honneur en bien servant , en furent la vraie cause.
L'infidélité du duc de la Valette, son frère', le toucha
1. Voy. dans le Mercure de 1639, p. 2, les effets de la prise de Brisac.
2. La Gazette a imprimé, p. 463, une lettre écrite de Mézières le 29 juillet 1639, touchant la mort du duc Weymar.
3. Le 24 mai 1639, dit la Gazette, p. 284, (( fut solennellement donné, par défaut et contumace, arrêt au conseil , le Roi y séant , contre le duc de la Valette. » — Ce journal ajoutait un peu plus loin : « Nouvelles sont venues que le cardinal de la Valette est allé secourir la ville de Turin en Piémont , assiégée par les Espagnols, et interrompre le succès qu'ils ont eu à la prise de plusieurs places, arrivé plutôt par l'infidélité de la plupart des gouverneurs que par l'effort de leurs armes. »
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de telle sorte qu'il n'eut jamais de joie, depuis qu'il en eut avéré le mauvais dessein que ce malheureux homme eut, peu de temps auparavant, de mettre Metz aux mains des Espagnols avec sa personne.
Et la mauvaise conduite de Madame lui étant tout moyen de faire réussir vos armes, il fut tellement outré de voir périr le Piémont à sa vue, qu'encore que personne ne fût responsable des fautes d'autrui , particulièrement lorsqu'il est impossible d'en arrêter le cours, celles de cette princesse lui donnèrent le coup de la mort, au sortir d'un siège qui lui devoit donner consolation, puisqu'il y avoit battu les ennemis et pris la place en leur présence.
Les malheurs étant souvent enchaînés , ainsi que les bonnes fortunes , la perte de Salces ' , l'un des derniers actes de cette campagne, suivit ces deux fâcheux accidents. Cependant, n'y ayant personne qui ne sçache que, si vous perdîtes cette place , vous l'aviez emportée peu de jours auparavant sur vos ennemis, avec d'autres circonvoisines, qui demeurèrent entre vos mains, on peut dire avec vérité qu'es occasions qui se sont passées en
1. Cette ville avait été prise peu de temps auparavant par le prince de Condé (voy. dans la Gazette de 1639, p. 403, 453, le récit de cette victoire), et ]es Mémoires de Mole, t. II, p. 451.. — Mais, pendant que le prince était à Naibonne, les Espagnols vinrent mettre le siège devant Salces , et malgré les diligences du maréchal de Schomberg et les soins du prince de Condé , qui avait mis sur pied toute la noblesse du Languedoc pour aller au secours de Salces , cette ville fut prise par les Espagnols. — Les amères critiques de Richelieu paraissent s'adresser aa prince de Condé j mais on peut étudier avec plus de sûreté cette grave question dans les récits du Mercure français, t. XXIII, p. 288, et surtout dans la Gazette de 1639, p. 781 , qui a imprimé une « Relation envoyée au Roi par le prince de Condé de ce qui •'est passé dans l'armée de Roussillon, depuis le siège mis devant Salce» par les Espagnols. »
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Espagne, votre bonne fortune surmonta celle de vos ennemis. Si ceux qui commandoient vos armées en ces quartiers eussent eu autant d'intelligence de ce qui est de la guerre . comme leur intention étoit bonne , ils n'eussent pas perdu ce qu'ils avoient gagné; en faisant voir qu'ils avoient plus de cœur pour faire des conquêtes que de tête pour les conserver , ils firent paroître qu'ils étoient vrais François.
On mit dans cette place ou trop de gens pour la défendre , ou trop peu de vivres pour les faire subsister ; on y laissa autant de troupes qu'il en eût été besoin, si les dehors qu'on y avoit tracés eussent été défendables. Mais comme ils ne l'étoient pas , ce nombre de régiments ne servit qu'à consommer en deux mois les vivres, qui eussent duré plus de quatre, si l'on n'y en eût laissé qu'autant qu'il en falloit pour la défendre.
Ainsi les assiégés, qu'on ne put emporter de force, ne purent résister à la famine, et on tenta de les secourir avec tant de négligence, que la foiblesse de l'effort qui fut fait à cette fin, étoit plus propre à avancer leur perte, en leur ôtant toute espérance, qu'à les en garantir ou la différer.
On eût pu réparer cette faute, tenant toujours votre armée proche des ennemis pour couper leurs vivres , les incommoder en diverses façons et attaquer à temps leur circonvallation ; Votre Majesté ne manqua pas à en donner les ordres , et si vous n'en reçûtes les fruits que vous deviez attendre de votre prudence , la seule inexécution en fut la cause.
Ce mauvais accident fut récompensé par le gain du plus heureux et plus remarquable combat dont peutêtre l'histoire ait jamais fait mention. Votre Majesté
ayant commandé au comte d'Harcourt, lorsqu'il reçut vos ordres à Grenoble, d'aller prendre le poste de Quiers % pour empêcher que les ennemis s'en saisissent et pussent, par ce moyen, rompre la communication de Chivas' et de la citadelle de Turin, et ensuite l'attaquer avec avantage, après qu'il y eut demeuré autant de temps qu'il y put faire subsister son armée, étant chassé par la faim , il se résolut de repasser le Pô pour prendre ses quartiers d'hiver. Il sçavoit bien que le marquis de Leganez étant logé à Poerins , proche de son chemin , avec le double de ses forces, il étoit difficile qu'il ne le trouvât en tête; il sçavoit que le prince Thomas pouvoit sortir de la ville de Turin avec cinq ou six mille hommes pour s'opposer à son passage ; mais la nécessité l'obligeant à quitter un poste auquel il ne pouvoit plus vivre, il n'avoit autre chose à faire qu'à tâcher de partir si secrètement du lieu où il étoit, que les ennemis ne pussent avoir le temps de lui couper le chemin.
Après avoir apporté toutes les précautions qui peuvent être pratiquées pour celer son départ, il partit à la pointe du jour de Quiers, avec ce qu'il avoit de troupes qui n'arrivoient pas à cinq mille hommes de pied et trois mille chevaux, le reste étant du côté de Coni pour s'opposer aux troupes du cardinal de Savoie. Si les habitants de Quiers n'eussent été autant d'espions pour les ennemis, votre armée eût pu passer sans obstacle *, mais Le-
1. Ce combat, livré contre l'armée espagnole, le 20 novembre, est longuement raconté dans la Gazette Renaudot, année 1639, p. 789, et plus spécialement encore par le Mercure français, p. 72 du tome XXIII.
2. Yoy. une Relation de la trahison et intelligence avac le prince Thomas, découverte' dans Chivas, et le ravitaillement delà citadelle de Turin; défaite d'un convoi espagnol et de trois compagnies du cardinal de Savoie (Gazette extraordinaire, p. 821),
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ganez et le prince Thomas ayant été soigneusement avertis du départ du comte d'Harcourt , les premiers corps de son avant-garde ne furent pas plutôt au bord du ruisseau de la route, prêts à y faire un pont pour leur passage, que trois mille hommes et cinq cents dragons détachés du corps de l'armée, composée de dix mille hommes de pied et de cinq mille chevaux , chargeant l'arrière-garde commandée par la Mothe-Houdancourt , lui donnèrent lieu de s'occuper à se défendre au lieu de penser à son passage.
Au même temps , le prince Thomas sortit en toute diligence de Turin avec mille chevaux et quatre mille hommes de pied , et attaqua l'avant-garde où étoit votre général, qui soutint son effort avec telle vigueur qu'il le défît en un instant, et mit toutes ses troupes en tel désordre , que si la nuit n'eût empêché de le recognoître,, il avoua lui-même qu'il lui eût été impossible de se sauver.
Ensuite de cet avantage , le comte d'Harcourt fît promptement un pont sur lequel il fît passer son avantgarde et tout le bagage de l'armée. Cependant , la Mothe combattoit toujours en se retirant insensiblement à la faveur des ténèbres pour gagner le pont. Toute la nuit se passa en continuelles escarmouches. Leganez attendoit le jour pour donner un combat général avec toutes ses forces et son canon, qui arriva la nuit. La Mothe, prévoyant son dessein, fît en sorte que, devant que le jour commençât à poindre, toute son infanterie fût jointe au comte d'Harcourt au delà du ruisseau , qui étant bordé d'un double rang de mousqueterie, qui tirant sans cesse sur les ennemis, donna lieu à ce qui restoit de cavalerie et aux dragons, qui demeurèrent les derniers, de faire
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leur passage à la faveur des mousquetaires , qui empêchoient les ennemis de leur fondre sur les bras.
Cette action fut d'autant plus glorieuse, que les ennemis avoient vingt mille hommes contre huit , que votre armée ne pouvoit passer sans défiler en leur présence, et qu'étant attaquée de deux côtés, elle fut victorieuse de toutes parts, en sorte que le prince Thomas fut mis en déroute , non sans grande effusion de sang , et que le marquis de Leganez perdit de son coté deux mille hommes , sans que les morts et les blessés de votre part excédassent le nombre de trois cents.
Ainsi, bien que le commencement de cette campagne vous ait été malheureux, on peut dire que la fin couronne l'œuvre, et la raison veut qu'on la mette au nombre des plus fortunées , puisque vous y prenez diverses places sur vos ennemis; qu'en arrêtant le cours de la perte de Madame, votre sœur, vous recueillez ce qu'elle a voulu souffrir qui se sauvât de son débris , et que vous profitez, par votre prudence, de la mort d'un prince qui devoit apparemment vous être préjudiciable.
Si, ensuite, on considère la signalée bataille navale qu'emportèrent les Hollandois sur les Espagnols,- aux dunes d'Angleterre ^ , il n'y a personne qui ne recognoisse le bonheur de cette année et qui ne vous donne la part que vous méritez en cette dernière action , eu égard non-seulement au secours d'argent que Messieurs les Etats reçoivent tous les ans de Votre Majesté, mais en outre, en considération de l'assistance particulière qu'ils reçurent en cette occasion du gouverneur de Calais , sans laquelle leur amiral recognut lors ingénument,
i . Les détails de ce combat naval sont imprimés dans le Mercure franfois, p. 179 du tome XXIII, année 1639.
que non-seulement n'eut-il sçu vaincre, mais qu'il n'étoit pas en état de combattre.
Dépenses pour la guerre. — Secours aux Hollandais. — Casai secourue. — Armée du comte d'Harcourt. — Prise de Turin. — Siéged'Arras.— Armée d'Allemagne commandée par le duc de Longueyille. — Bataille navale près de Cadix donnée par le marquis de Brézé. — Révolte de la Catalogne. —Affaires de Savoie.
1640. Les préparatifs de l'année 1640 étonneront sans doute la postérité, puisque, lorsque je me les remets devant les yeux, ils font le même effet en moi, bien que, sous votre autorité, j'en aie été le principal auteur.
Toutes les dépenses de la guerre des années précédentes, qui avoient été faites par extraordinaire, furent converties , cette année , en ordinairç.
Toutes les troupes qui avoient été auparavant levées sur la fin des campagnes , pour suppléer au dépérissement qui arrive toujours es armées après qu'elles ont été quelque temps sur pied, eurent quartier d'hiver, comme les autres, pour être en état de servir au printemps.
Ainsi vous eûtes, dès le commencement de l'année, cent et tant de régiments d'infanterie en campagne et plus de trois cents cornettes de cavalerie.
Vous doublâtes, cette année, le secours que vous aviez accoutumé de donner aux HoUandois , afin que le prince d'Orange , augmentant ses troupes de dix raille hommes de pied , eût moyen d'exécuter la proposition qu'il vous avoit faite d'attaquer Dam et Bruges tout enr semble.
Bien que cette augmentation accordée aux HoUandois soit fort considérable, un mois de temps que vos armées perdirent vers la Meuse, pour y attirer les ennemis et
donner d'autant plus de moyen au prince d'Orange (qui vous avoit prié d'en user ainsi) de faire réussir ce dessein, que moins avoit-il de force sur les bras, l'est bien davantage.
Les intérêts de la cause commune vous furent si chers en cette occasion, que vous les préférâtes aux vôtres; et croyant que si vos alliés faisoient un coup d'importance , vos ennemis se porteroient d'autant plus aisément à la paix, qu'ils auroient lieu d'en craindre de mauvaises suites, vos troupes surmontèrent, en cette occasion, un mois durant, les incommodités d'un terroir stérile, celles d'une saison non assez avancée et d'un printemps si pluvieux, que les plus vieux de cet âge avouent n'en avoir jamais vu de pareil.
Prévoyant que les ennemis, qui depuis le commencement de la guerre n'avoient jamais rien pu gagner contre vos armes que par surprise et par artifice, pourroient faire, au commencement de la campagne, de grands progrès en Italie , pour la difficulté qu'il y avoit d'y avoir, en ce temps, un corps de troupes suffisant pour leur résister, à cause de la difficulté des passages des montagnes et parce aussi que , jusques alors , Madame, votre sœur, n'avoit jamais voulu donner à vos troupes quartier d'hiver en ses États, vous fîtes de tels efforts pour surmonter les difficultés de la nature , des saisons et de la malice des mauvais esprits qui obsédoient cette princesse , qu'au seul temps auquel vos ennemis se pouvoient tenir assurés en Italie , pour l'absence de vos principales forces, il s'y en trouva assez pour donner lieu au comte d'Harcourt ' de secourir Casai pour la troisième fois, et
1. Cette campagne s'ouvrit par un beau fait d'armes, que la Gazette nous raconte sous le titre de la < Défaite de six compagnies de cavaleri«
d'y punir, par vos armes, l'injuste entreprise de vos ennemis. Vous aviez secouru la première fois cette place par votre seule ombre , ce glorieux effet étant dû à votre personne, qui ne passa pas Suse; la seconde, par la présence de vos armes , qui étonnoient vos ennemis sans les combattre. Et Dieu permit qu'elle fût délivrée , la troisième , par leur effet qui fut tel, qu'on peut dire, avec vérité, qu'il a peu d'exemples. A peine se trouvera-t-il un capitaine qui ait mérité , par une seule action , tant de gloire qu'il en est dû au comte d'Harcourt pour un si généreux dessein et un succès si favorable.
Votre armée n'étoit pas composée de plus de huit mille hommes de pied et de trois mille cinq cents chevaux ; les ennemis la surpassoient en nombre de plus de six mille hommes; ils étoient si bien retranchés, que le marquis de Leganez parloit hautement de la prise de Casai ' et en avoit assuré le Roi son maître, et se préparoit un triomphe devant la victoire. Cependant, la bénédiction de Dieu , la hardiesse , l'ambition et la bonne conduite du général de vos armées en Italie et des principaux officiers qui servoient sous sa charge, et le cœur de toute votre armée, firent valoir la justice de votre entreprise et justifièrent à tout le monde que la victoire dépend plus du courage et de la vertu des hommes que de leur nombre. Le comte d'Harcourt attaqua les ennemis avec tant de cœur et de fermeté , qu'encore qu'il fut
du cardinal de Savoie, par les troupes commandées par le comte d'Harcourt, » p. 161. Il fut suivi du Ravitaillement de Chivas, dont on trouve aussi la relation, p. 209.
1. La Gazette, p. 317, contient également la relation de la bataille de Casai, de son siège levé et autres exploits de cette mémorable journée. Le comte d'Harcourt n'y est pas moins loué que dans les Mémoires dits de Richelieu.
repoussé la première fois, il les emporta à la seconde, avec tant d'avantage , qu'outre qu'ils perdirent tout leur canon, leurs munitions et presque tout leur bagage, beaucoup de drapeaux et de cornettes , le nombre des morts et prisonniers fut de six mille. Le fruit de cette signalée victoire ne fut pas seulement la délivrance de Casai , mais la prise de Turin , aussi glorieuse que cette action qui en fut la cause. Le comte d'Harcourt, ayant pourvu Casai de toutes choses nécessaires , alla , sans perdre de temps, prendre ses quartiers devant Turin % après les avoir fortifiés. Il travailla diligemment à une entière circonvallation. Et bien qu'auparavant qu'elle pût être parachevée, les Espagnols, naturellement fermes en leurs desseins et non sujets à en être divertis par les mauvais accidents qui leur arrivent, se présentassent pour en empêcher l'accomplissement, il ne laissa pas de conduire son entreprise à une heureuse fin.
Ce siège fut d'autant plus remarquable, qu'il y avoit dans la place plus de cinq mille hommes de guerre, outre autant d'habitants portant les armes , ce qui donne lieu de dire avec vérité que les assiégeants avoient à se défendre de deux armées, en considération de quoi ils firent une circonvallation pour se garantir de ceux de dedans, ainsi que la circonvallation les préservoit de ceux du dehors.
En cette considération, il fut signalé de diverses sorties et de divers combats où vos armes eurent toujours l'avantage. Les ennemis y firent, entre autres, une atta-
• 1 . Les Espagnols tentèrent une attaque sur Querasque, d'où ils furent repoussés, et le comte d'Harcourt vint alors s'emparer du faubourg de Pô et des autres dehors de Turin fGazettc, p. 341), vers la fin de mai [Id., p. 372).
que générale, en laquelle, bien qu'ils eussent forcé le camp, ils y reçurent un si notable échec, qu'il en demeura plus de quatre mille sur la place.
Les vôtres ne se signalèrent pas seulement par leur valeur, mais en outre par la constance qu'ils eurent à souffrir, sans murmure, la faim, durant vingt-deux jours, que l'armée des ennemis ayant pris deux postes qui leur coupoient absolument les vivres , ils subsistèrent cet espace de temps en attendant le secours qui leur venoit de France*, sans que les soldats eussent autre chose pour leur nourriture qu'un jour une poignée de riz, autant de pois un autre , et le troisième huit onces de pain '. Les efforts que fit Votre Majesté pour donner moyen au comte d'Harcourt d'exécuter un si généreux dessein, comme est celui de la prise de cette place, ne sont pas croyables. Outre plus de vingt mille hommes de recrues que vous y fîtes passer, les communes et la noblesse du Dauphiné , vingt régiments d'infanterie et six de cavalerie , pris des armées que vous aviez au Languedoc , en la Provence et en la Bourgogne, rafraîchirent et fortifièrent, de temps en temps et si à propos, vos armées en Italie, qu'enfin le prince Thomas, désespéré de ce qu'il avoit fait une dernière tentative par une grande et puissante sortie, secondé du marquis de Leganez, avec aussi mauvais succès que tous leurs premiers efforts, après avoir défendu la ville pendant quatre mois et demi , la rendit avec beaucoup d'honneur pour la grande fermeté
i . Voy. dans la Gazette, p. 391, le récit des trois attaques repoussées devant Turin par le comte d'Harcourt , avec perte de grand nombre d'Espagnols. Le vicomte de Turenne fut blessé en conduisant ses troupes contre l'ennemi.
2. Au sujet de l'état des troupes françaises assiégées dan» leur camp, voy. le Mercure français , p. 589, 590.
qu'il témoigna pendant le siège qu'il soutint longtemps ', sans avoir d'autres poudres que celles que le marquis de Leganez faisoit, par une invention prodigieuse pour son effet et pour sa nouveauté , jeter dans la ville avec des bombes, mais avec tant de gloire pour les assiégeants que, pour pouvoir dire qu'aucune autre action ne peut égaler la leur, ils n'avoient qu'à se rendre maîtres de la personne du prince qui défendoit la place comme ils firent de la place même. Vos ordres portoient expressément que pourvu qu'on pût avoir le prince avec la place, en prolongeant le siège d'un mois, c'étoit le parti qu'il falloit prendre. La place étant tout à fait dépourvue de poudres et sans vivres que pour trois semaines, il étoit en eux de satisfaire à vos intentions ; et s'ils ne le firent pas, leur courage et leur zèle cognu de tout le monde fait qu'on ne peut attribuer ce défaut à autre cause qu'à ne cognoître pas de quelle importance étoit la prise de ce prince , qui ne pouvoit être privé de sa liberté , sans que les Espagnols l'eussent été des moyens de faire la guerre en Piémont avec succès, ou à l'impuissance naturelle que les François ont de se vaincre soi-même, en surmontant l'impatience naturelle qu'ils tirent du climat qui leur a donné l'être *.
Pendant que vos armes agissoient si glorieusement en Italie, elles n'étoient pas oisives en Artois , où Arras fut
1 . La a Relation de ce qui s'est passé au siège de Turin entre les armées françoises et espagnoles, jusques au 10 juin 1640, » se trouve p. 409 de la Gazette. Le Mercure français donne, à la page 621 , le texte de la capitulation qui fut faite le 23.
2. Le Mercure français consacre aussi de longues relations à l'affaire de Casai et au siège de Turin, t. XXIII, p. 569 et suiv. Le vicomte de Turenne et le comte du Plessis-Praslin se distinguèrent, particulièrement à ce dernier siège.
assiégé et pris en moins de deux mois, avec beaucoup de gloire. Cette entreprise fut d'autant plus glorieuse, que diverses considérations la signalent en son commencement, en ses progrès et fen sa fin. Elle fut commencée à la vue des ennemis , qui avoient eu temps d'assembler leurs forces , par celui que vos armes avoient perdu à Charlemont. En vingt jours, la circonvallation, quiavoit cinq lieues de tour, fut entièrement fermée, et en quinze autres tous les travaux furent parachevés, à tel point qu'on n'en a point vu de semblables. Vos forces eurent toujours devant elles , non-seulement une puissante armée, mais en outre la personne du Cardinal-Infant, celles du duc Charles de Lorraine , et Lamboi , général des troupes impériales, qui tous furent en perpétuelle action pour empêcher l'heureux succès de cette entreprise. Le combat qui fut fait à Sailly contre Lamboi , la défaite du comte de Buquoi près de Bapaume , et la défense de la circonvallation lorsqu'elle fut attaquée, sont des actions qui n'en relèvent pas peu l'éclat.
Si on considère que de douze convois qui ont été envoyés au camp, entre lesquels deux ont été de quatre mille chariots chacun , jamais les ennemis , quoique maîtres de la campagne , avec la plus puissante armée que les Pays-Bas aient vue depuis qu'ils sont sous l'obéissance d'Espagne , n'ont pu en rencontrer qu'un seul de deux cent cinquante chariots, que le pur hasard leur fit tomber entre les mains, on jugera, je m'assure, et que la prudence du Roi n'a pas été petite , et que la bénédiction de Dieu a été très-grande. Il est impossible de sçavoir qu'ainsi que le siège a commencé presque à la vue des ennemis^, la capitulation a été signée leur armée étant en bataille, à la portée du canon du camp, sans
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recognoître que Dieu l'a permis pour augmenter la gloire de Sa Majesté *.
Au lieu que les autres années les armes de Votre Majesté avoient seulement agi aux bords du Rhin , celle-ci les a vues jusque dans le cœur de l'Allemagne , sous la conduite du duc de Longueville % sans la jonction duquel vos alliés avoueront, je m'assure, qu'ils eussent eu grande peine, cette année, à résister aux efforts de l'Empire.
Les grands avantages que les armes de Votre Majesté ont eus sur la terre, ont été suivis de celui que le marquis de Brézé remporta sur la mer près de Cadix, où rencontrant la grande flotte qui part tous les ans pour aller aux Indes, laquelle il étoit allé attendre sur le temps de son départ, bien qu'il n'eût que vingt vaisseaux de combat et que les ennemis en eussent quarante, entre lesquels il y avoit douze grands galions royaux; bien que les vaisseaux surpassassent autant les vôtres en grandeur comme en nombre, il ne laissa pas de les attaquer et les combattre avec tant de succès , qu'au fort du combat deux galions périrent par le feu, et deux autres, dont l'amiral en étoit un , furent si maltraités , qu'ils coulèrent dans la baie de Cadix, nonobstant le secours qui leur fut donné pour les garantir à se perdre '.
i . Chacun des faits d'armes sommairement racontés dans les Mémoirei de Richelieu, se trouve rapporté avec tous les détails stratégiques dans le Mercure français , p. 515 et suiv. C'est avec cette dernière relation que les Mémoires dits de Richelieu étaient complétés par ses secrétaires.
2. La Gazette de cette année a imprimé, p. i49, une Relation trèsparticulière du passage delaTheiss par l'armée du Roi, commandée par le duc de Longueville. On doit encore remarquer que Richelieu, tout en racontant avec détails les hauts faits des maréchaux de France , est cependant très-laconique lorsqu'il s'agit d'une armée commandée par un prince du sang royal. Voy. ci-dessus ce qui concerne le prince de Condé.
3. Le comhat naval livré par le marquis de Brézé est aussi raconté en
Trois considérations rendent cette victoire signalée. La première est que , bien que cette flotte eût été diyerses fois attaquée des Anglois et des Hollandois , elle avoit toujours été victorieuse et jamais battue, à raison de quoi elle portoit le nom de Vierge. La seconde est le prix des quatre vaisseaux perdus, estimés, avec leurs charges , à près de deux millions d'or. La troisième, qu'interrompre et faire différer le parlement d'une telle flotte, c'est la mettre en grand hasard de se perdre en repartant à contre-temps.
Cette victoire eût été plus grande , si quelques-uns de ceux qui avoient commandement en cette armée, étonnés de la grandeur des vaisseaux qu'ils avoient à combattre, n'eussent plutôt agi selon la portée de ceux qu'ils commandoient, que selon la grandeur du courage qu'ils dévoient avoir en vous servant.
Je ne parle point de la révolte de Catalogne , parce qu'elle arriva sans que Votre Majesté y ait contribué aucune chose. Il est bien vrai que ces peuples recourants à votre protection, la guerre ouverte en laquelle vous étiez avec l'Espagne , vous obligea d'autant plus à leur promettre l'assistance qu'ils mendioient de vous, que c'étoit un moyen très-propre de réduire vos ennemis à une bonne paix : y ayant des affaires dont il est honorable de recevoir les avantages , bien qu'il ne le soit pas de les procurer, les plus judicieux esprits louent Votre Majesté d'avoir prêté l'oreille à des peuples irrités contre ses ennemis \
détail dans le Mercure français^ t. XXIII, p. 561 et suiv. Mais ce recueil contient de plus la Relation de l'expédition dirigée par rarchevéque de Bordeaux sur les mer» du Levant.
i . La révolte de la Catalogne est longuement racontée dans le Merture français, t. XXIII, p. 634.
C'est , à mon grand regret , que cette année doit faire voir à tout le monde ce qui, dès la précédente, étoit attendu des plus sages et des plus clairvoyants.
L'insolence d'un malheureux Piémontois*, aussi présomptueux que lâche, n'ayant pu être réduit aux termes de son devoir par divers avertissements de votre part , par les prières de ses propres parents et de tous ses amis , enfin par les clameurs de tout un pays irrité contre sa mauvaise conduite, vous fûtes contraint de l'éloigner de la personne de Madame , pour la priver de ses pernicieux conseils. Les avantages que les ennemis de cette princesse tiroient de ce mauvais esprit , étoient si préjudiciables, qu'il vous fut impossible de ne vous résoudre pas à faire, par la force, ce à quoi elle ne put jamais être disposée par raison. Quelques considérations vous combattirent; mais n'étant pas en la puissance des hommes de sauver les Etats du Duc, votre neveu, sans perdre ce misérable , principal auteur de tous les conseils qui les avoient mis en compromis, le salut public, attaché aux intérêts particuliers de votre sang, emportèrent la balance et vous fit résoudre à ce que la nécessité requéroit autant de votre sagesse comme de votre conscience.
Il y a de certaines occasions èsquelles on ne peut ne mépriser pas les larmes des femmes, sans se rendre auteur de leur perte; elles sont pour l'ordinaire si peu propres au gouvernement des Etats, que n'y suivre pas leurs sentiments, c'est souvent bonté et justice tout ensemble. Vous aviez à déplaisir d'agir en cette occasion contre les sentiments de Madame , votre sœur ; mais ce
1 . Ce confident de la duchesse de Savoie était le jésuite Monot.
VOUS étoit un grand contentement d'agir avec l'aveu de tout le monde et de faire une chose qui ne lui étoit pas seulement utile, mais du tout nécessaire, et vous devez à Dieu grande recognoissance de ce que non content qu'une telle action peut être justifiée par raison, il a voulu le faire par les bons événements dont elle a été suivie.
Traité avec le prince Thomas. — Prise de Montcalve. — Vaisseaux espagnols capturés. — Barcelone secourue. — Armée de Catalogne.— Tarragone. — Galères espagnoles détruites.— Prise d'Aire. — Révolte du comte de Soissons. — Défection du duc de Lorraine. — Le duc de Bouillon.— Donchery. — Armée de Champagne et de Picardie. — Lens et la Bassée. — Prise de Bapaume,— de Chivas,— de Coni. —Attaque de Querasque, — de Rossena.— -Reddition de Revel. — Armée de Roussillon, — d'Allemagne.' — Le roi de Portugal secouru. — ^Mort du Cardinal-Infant.
1 641 . Vous commençâtes l'année par un traité d'accommodement avec le prince Thomas, qui ne témoigna pas plutôt être repentant de sa mauvaise conduite, que Votre Majesté fut disposée non-seulement à l'oublier, mais à le traiter comme s'il eût toujours été attaché aux intérêts de sa maison et aux vôtres. Il reçut votre argent et n'exécuta le traité qu'il avoit fait avec le sieur Mazarin en aucun point qu'en cet article. Si la grâce dont Votre Majesté usa en cette occasion ne produisit pas le fruit qu'on en devoit attendre , la légèreté de ce prince en fut la seule cause. Il eut assez de lumière pour cognoître ce qui étoit de son bien , mais non assez de fermeté pour le suivre, et son inconstance et son infidélité sont d'autant plus remarquables, qu'il prit les armes contre Votre Majesté, le même jour qu'il avoit promis de les prendre pour son service, et ce sans aucun prétexte de n'observer pas le traité qu'il avoit fait.
Nonobstant cet inconvénient, vos armes ne laissèrent pas, au milieu de l'hiver, de prendre Montcalve, quoique l'entreprise n'en eût été faite que sur l'assurance que ledit prince avoit donné de la favoriser.
Au mois de février , une partie des forces navales que Votre Majesté avoit dans la mer Méditerranée, prit cinq vaisseaux des ennemis , chargés de blé pour le Roussillon , deux galères d'Espagne et quelques barques destinées à même fin.
Vous permîtes au duc de Lorraine de venir à Paris, après qu'il vous en eut fait diverses instances. Vous lui pardonnez et lui rendez ses États*, sans en retenir autre chose que ce que vous estimâtes être du tout nécessaire pour l'empêcher de retourner, à l'avenir, à ses premières fautes. Vous secourez Barcelone contre deux armées du roi d'Espagne et (les) battez avec peu de gens.
Le sieur de la Mothe , qui commandoit vos armées en Catalogne-, renferme douze mille hommes et deux mille chevaux dans Tarragone, avec huit mille combattants. Il les y fait périr ^ Un premier secours qu'on leur envoie, avec quarante galères, est combattu par votre armée
1. On lit sur la marge du manuscrit ; « Marquis de Las Vêlez, — le prince de Nocère. » Ces deux personnages ne figurent pas dans les Mémoires.
2. L'armée de Roussillon agissait de concert avec celle de Catalogne. Le prince de Condé commandait la première. Nous avons déjà eu occasion de remarquer que Pdchelieu passait très-rapidement sur les hauts faits du prince de Condé. On ne trouve pas dans ses Mémoires, comme dans la Gazette, la mention du progrès de l'armée du Roi commandée par M. le Prince (Gazette, p. 373), ni la prise de la ville d'Elne, par le même personnage (p. 397). Voy. encore sur ces deux faits d'armes un récit de la même Gazette, p. 911.
3. Le même journal contient (p. 417) le récit de quelques particularités de la défaite des Castillans devant Tarragone par l'armée du Roi , sous la charge du sieur de la Mothe-Houdancourt.
2b8 APPENDICE AUX MÉMOIRES
navale , avec cet avantage que douze galères ennemies furent prises, ou brûle'es, ou brisées à la côte ^
Si cette même armée , composée de dix-huit galères et de vingt vaisseaux de combat, et de plusieurs brûlots, ne fut pas si heureuse au second secours de cette place, que les ennemis entreprirent avec vingt-neuf galères et trente-cinq vaisseaux , la voix publique charge celui qui en avoit le commandement de ce mauvais succès, qui pourroit être attribué à l'inégalité du nombre des vaisseaux , si votre armée eût rendu le combat qu'on en devoit attendre, au lieu de chercher sa sûreté dans une trop prompte retraite , qui garantit bien vos vaisseaux , mais non la réputation de celui qui les commandoit.
Vous prîtes Aire , place d'autant mieux fortifiée _, qu'il n'y a qu'une tête à garder'. Vous l'emportâtes en cinquante-quatre jours, nonobstant tous les efforts du Cardinal-Infant, qui n'abandonna jamais la circonvallation d'une lieue. Ce siège fut d'autant plus signalé, que vous le continuâtes, nonobstant la rébellion du comte de Soissons, la révolte des ducs de Guise et de Bouillon, et la perte d'une bataille^, que ces rebelles, joints aux
1. Voy. pour plus de détails dans la Gazette, p. 417. le « Récit de l'avantage remporté sur les galères d'Espagne par l'armée du Roi commandée par l'archevêque de Bordeaux, s
2. Le récit de la reddition de la ville d'Aire en l'obéissance du Roi est imprimée dans la Gazette (p. 473), avec la capitulation donnée aux gens de guerre, et quelques particularités du siège, Voy. aussi p. 523, le journal de ce siège.
3. Une relation du temps raconte, ainsi qu'il suit, cette bataille (Gazette, p. 415) : « Il est impossible de donner agréablement une mauvaise nouvelle ; mais puisque nous faisons état de raijporter historiqu'ement ce qui arrive, en disant le bien, il n'est pas permis de se taire du mal. Samedi dernier, 6 juillet, les troupes assemblées à Sedan et celles que commandoit Lamboi , pour les rois de Hongrie et de Castille, entreprirent de passer la Meuse. Pour cet effet, dressèrent jjroinptement '^"'^
armées de l'Empereur, gagnèrent si absolument, plus par la mauvaise conduite des vôtres que par leur valeur, qu'encore que le nombre de leurs morts excédât celui des vôtres , toute votre infanterie fut presque dissipée ou prise.
La défection du duc de Lorraine, qui étoit obligé de grossir votre armée de ses troupes, ne fut pas une des moindres causes de cet accident, auquel cependant Dieu fit bien paroître que c'est lui qui conduit vos armes et votre fortune, puisque dans la perte de cette bataille il vous rendit vainqueur, par la mort du comte de Soissons', qui n'étoit pas seulement chef de cette révolte, mais qui l'eût été apparemment de beaucoup d'autres, et qui étoit seul capable de se rendre auteur de tels désordres.
Votre Majesté, dont tous les intérêts de son Etat sont toujours présents à son esprit, n'eut pas plutôt cognoissance de cette disgrâce, qu'elle résolut de porter sa personne au lieu où elle étoit arrivée , pour y apporter remède. Elle n'y fut pas plutôt, que les armes de l'Empereur se retirèrent, sans qu'il leur restât autres gages de
ponts aux côtés de Sedan et firent tant de diligence, qu'ils furent passés en moins de trois heures. Aussitôt que le maréchal de Châtillon , dont le quartier n'étoit qu'à une lieue de là, en eut avis, il s'avança pour s'y opposer; mais une grande pluie l'ayant empêché de partir dès le matin de son quartier, il trouva les ennemis déjà tous passés. Il fit mettre promptement son armée en bataille. Le maréchal de Châtillon avait avec lui neuf mille hommes de pied et trois mille chevaux ; les ennemis n'en avaient que huit mille et deux mille cinq cents chevaux.... Cependant Dieu a permis que l'armée que commandoit le maréchal de Châtillon ait été mise en déroute. Le comte de Soissons, qui étoit général de l'armée ennemie, voulant remédier à la confusion où ils étoient et leur faire reprendre leur ordre, fut en cette mêlée tué d'un coup de pistolet dans la tête. » Voy. lesépitaphes de ce prince imprimées dans la Gazette, p. 494. 1 . Le cardinal de Retz, dans ses Mémoires, raconte aussi cet événenient inattendu, édition citée, p. 30 , et la conspiration du comte de Soissoii.;. p. 26 et suiv.
l'avantage qu'ils avoient eu en votre absence, que la ville de Donchery , qu'ils ne gardèrent que trois jours devant votre armée , bien qu'ils y eussent laissé quinze cents liommes en garnison. Cette place ne fut pas plutôt reprise, que le duc de Bouillon se mettant à la raison, Sedan, qui avoit été l'asile des mécontents, parut un lieu d'obéissance au grand contentement des habitants, qui, pendant la défection de leur seigneur, rendirent de perpétuels témoignages de leur zèle envers la France.
Le duc de Lorraine fut le seul qui ne revint pas à son devoir, quoiqu'il y fût étroitement obligé. La crainte que lui causoit son infidélité et les pressantes sollicitations des ennemis, lui faisant oublier sa parole, sa foi, sa réputation et ses intérêts , le portèrent en Flandre , pour s'unir à vos ennemis, qui en reçurent plus de préjudice que d'avantage -, les inégalités et le malheur de ce prince étant tels, que ne pouvant souffrir qu'on lui fasse du bien , il n'en peut procurer à personne.
L'occupation que Votre Majesté eut en Champagne, et les grandes instances que la Flandre fit au Cardinal- Infant de se prévaloir de cette ocsasion, le firent résoudre d'empêcher le ravitaillement d'Aire et s'opposer à la retraite de l'armée qui avoit fait cette conquête, espérant par ces deux effets, ou par l'un des deux, ravoir bientôt la ville qu'il avoit perdue ; mais votre absence et tous leurs efforts ne purent empêcher que le maréchal de la Meilleraie ne laissât pour quatre mois de vivres dans la place et se retirât glorieusement, après leur avoir présenté la bataille, qu'ils évitèrent, avec raison , parce que s'ils l'eussent perdue , la perte de leur pays , auquel vos armes étoient déjà victorieuses , étoit inévitable.
La nouvelle de leur dessein ne vous empêcha pas d'envoyer six mille hommes en Lorraine , pour reprendre par force ce que vous aviez rendu volontairement au Duc , et cette entreprise succéda si heureusement , qu'en six semaines vous reconquîtes tout ce que vous aviez restitué , à la réserve de la Motte , trop détachée du corps de la Lorraine pour importer au cours présent de vos affaires.
Celles de Champagne ne furent pas plutôt terminées , que Votre Majesté reprit la route de Picardie. Elle apprit en chemin que le maréchal de laMeilleraie n'ayant pu ruiner la plus grande part de la circonvallation d'Aire, parce qu'il n'eût pu employer le temps nécessaire à un si grand travail, sans consommer les vivres qu'il devoit laisser dans la place, les ennemis l'avoient assiégée de nouveau. Elle eût tâché de les forcer dans leurs retranchements, si la facilité qu'il y a d'ajouter à ce qui est déjà fait , et le soin qu'ils prirent d'augmenter diligemment les travaux qu'ils trouvèrent, n'eussent fait juger cette entreprise téméraire par ceux qui la pouvoient exécuter. Leur avis étant de penser à de puissantes diversions, Votre Majesté le résolut et ne leur en eut pas plulôt donné le commandement , qu'étant fortifié d'une partie des troupes que vous aviez ramenées de Champagne, ils prirent Lens, la Bassée et ruinèrent le meilleur de leur pays. Ils se fussent ensuite rendus maîtres de Lille, ville populeuse et opulente, si le temps qui leur fut nécessaire pour mettre ces deux places en état de n'être pas emportées d'emblée, n'en eût donné assez au Cardinal-Infant d'y jeter des troupes si considérables, que la raison leur fit juger qu'il leur seroit plus avantageux de porter vos armes en autres lieux.
Pour cet effet, retournant sur leurs pas, ils attaquèrent Bapaurae, place plus importante pour ôter Tentrée de la France que pour en donner aux Pays-Bas , place qui tenoit en jalousie presque toute la frontière, place, enfin, qui, jusques alors, avoit été tenue comme imprenable à cause du manquement d'eau. Elle fut si vivement pressée , que bien que la fortification en fût parfaite , qu'elle eût sept bastions , une bonne contr 'escarpe , six demi-lunes et une palissade dans son fossé, elle fut emportée en huit jours , quoique les assiégés ne voulussent jamais se rendre qu'après qu'une mine eut fait sauter un de leurs bastions.
Vos armes ne furent pas seulement heureuses en Flandre , puisque celles que commandoit le comte d'Harcourt en Italie prirent le fort de Chivas, opiniâtrement défendu par les Espagnols et par les Allemands, réduisirent toutes les Lanques, le mont Cenis et les vallées voisines à l'obéissance de M"* la duchesse de Savoie et du Duc son fils, prirent Coni, place très -importante pour sa situation et sa force , et la prirent avec d'autant plus de gloire que la résistance en fut très-grande. Les divers efforts que fît le prince Thomas, par différentes diversions, pour empêcher le bon succès de ce siège, le rendent d'autant plus signalé, qu'ils furent vains.
La perte de seize cents hommes tués à l'attaque qu'il fit à Querasque, entre lesquels il se trouva grand nombre d'officiers, n'augmente pas peu le fruit de cette entreprise. La tentative qu'il fit ensuite pour surprendre Chivas, dont il fut repoussé avec perte , est un nouveau relief.
Celle que les Espagnols firent à Rossignan, où ils furent aussi bien reçus que le prince Thomas à ces deux places, n'en relève pas peu l'éclat. S'ils prennent
Moncalve, le rasement qu'ils font ensuite de cette place fait bien voir que leur conquête n'est pas grande.
La reddition des places de Démon et de Revel, qui assurent toutes les vallées contiguës à la France , reddition qu'on peut dire, avec vérité, être une suite de la prise de Coni qui les couvroit, couronne la gloire de vos armes en Italie, et fait voir le grand gain que Madame, votre sœur, a fait en perdant les mauvais conseils dont elle s'étoit servie par le passé.
Ceux qui commandoient vos armes dans le Roussillon, y prenant diverses petites places pour empêcher le ravitaillement de Perpignan , n'oublièrent rien de ce qu'ils purent pour mettre cette place en état de tomber entre vos mains.
Si l'Allemagne , qui depuis vingt ans est le plus célèbre théâtre de la guerre , ne fournit pas à l'avantage de vos armes et de celles de vos confédérés, cette année_, tant de matières aiui historiens que les précédentes , elle n'a pas laissé de leur donner lieu de laisser à la postérité le gain de deux combats notables, d'autant plus considérables, qu'ils arrivèrent aux temps que vos ennemis faisoient état d'envoyer une partie de leurs forces en France , et que votre armée et celle des Suédois , qui les gagnèrent , étoient destituées de leurs généraux , du duc de Longueville par la maladie qui l'obligea de rechercher sa santé dans son air natal , et de Banier ' qui seul avoit commandé les armes de la couronne de Suède depuis la bataille de Nortlinguen , par sa mort.
Ce qui devoit, en cette occasion, vous porter beaucoup de préjudice, ne vous fut pas peu avantageux, rien
i. Le général Banier mourut, dit la Gazette, p. 340, des fatigues causées par les grands travaux qu'il avait soufferts en sa dernière retraite du haut Palatinat.
n'ayant tant porté les ennemis à venir aux mains en ces occasions, que la créance qu'ils avoient de ne le pouvoir faire avec désavantage , à cause de celui qu'avoient les armées qu'ils avoient en tête pour être destituées de chefs.
Le roi de Portugal rétabli dans l'héritage de ses pères, par le zèle de ses sujets, ayant supplié Votre Majesté de le secourir d'une armée navale , quoique les principales de vos forces fussent occupées en la mer Méditerranée , vous ne laissâtes pas d'y en envoyer une autre, composée de trente voiles, laquelle eût fait un grand progrès, si ceux qui avoient donné parole au prince de suivre son exemple, lorsqu'il le verroit en état de les maintenir par la mer, eussent été aussi religieux à exécuter leurs paroles , que lassés des rigueurs du gouvernement d'Espagne. Si le changement de leur^esprit priva cette armée d'une partie de la gloire qu'elle pouvoit acquérir, il n'empêcha pas que le roi de Portugal n'en reçût un grand avantage , en ce qu'elle arriva précisément au teraps auquel il avoit besoin de forces pour autoriser le châtiment exemplaire que la conspiration faite contre lui , par des principaux de son royaume , l'obligeoit à faire de ces auteurs.
Bien que ce soit chose assez cognue que l'avantage de l'Espagne vient de ce que les conseils n'y changent pas comme les princes et les ministres qui en ont la direction, il n'y a personne, je m'assure, qui ne recognoisse que la mort du Cardinal-Infant, arrivée à la fin de cette année, ou par le déplaisir de voir le mauvais état des affaires du Roi, son frère, ou par les continuels travaux qu'il a soufferts pour tâcher à les rétablir en Flandre, n'ait été permise ou ordonnée de Dieu pour humilier et affoiblir TEspagne, en la privant d'un prince, dont la
présence n'étoit pas peu utile à maintenir en son obéissance les peuples qu'il avoit en gouvernement*.
VTII.
FONDATION d'unE ACADÉMIE POUR LES GENTILSHOMMES PAUTRES , PAR LE CARDINAL DE RICHELIEU^.
( Voy. Mémoires, t. III, p. 34.)
La divine providence qui conduit la volonté des Rois, ayant disposé celle de Sa Majesté à nous approcher de sa personne pour le servir de nos soins et conseils en la conduite de ses affaires , régime et gouvernement de ses peuples, et les choses qui ont été miraculeusement exécutées, tant dedans que dehors le royaume, ayant fait évidemment cognoître que nous y avons été singulièrement assistés de la force et grâce spéciale du Saint-Esprit, nous, pour lui en rendre hommage et en quelque façon lui en témoigner nos très-humbles ressentiments, avons, pour sa gloire, favorisé autant qu'il a été possible le rétablissement de l'ordre et de la discipline parmi les réguliers, et avons pris à cœur la décoration du sacré collège de Sorbonne, où ses divins oracles sont interprétés, et, de là, répandus en tous les endroits de la terre. Comblé aussi d'un nombre infini d'honneurs , dignités et bienfaits dont la munificence royale a daigné sans
1 . A la fîn des Mémoires ou trouve les notes suivantes : « Monaco ; si vous reperdez Aire ; galères d'Espagne perdues par la tempête ; distribution de bénéfices. >
2. Nous avons déjà indiqué (Introd., p. lxxi, et ci-dessus, p. 164)la fondation de l'Académie française faite par le cardinal de Richelieu, et on connaît assez toute la libéralité dont il fit preuve en faveur du collège de Sorbonne. On lit déplus dans la Gazette de 1641 , sous la date de Richelieu, le l^ juin (p. 360) : c En exécutant la déclaration du Roi dont vous avez ouï parler et la commission de Sa Majesté donnée ensuite , fut établie
mesure recognoître et relever nos travaux bien loin au delà de leur mérite, nous serions à jamais ingrat et vraiment indigne de ses faveurs, si, comme les grands fleuves renvoyent à l'Océan les eaux qu'ils en ont reçues , nous ne rendions à son service et à l'utilité publique , une partie de ses mêmes biens , en les employant en dépenses, comme nous les y destinons, avec ce qui nous reste de sang et de vie, digne de la mémoire de son règne glorieux , grandeur et réputation de cette monarchie puissante.
Et d'autant que, entre autres, celle-là nous a semblé des plus recommandables et des plus importantes à l'Etat qui sert à l'entretènement et bonne nourriture de la jeunesse, laquelle étant comme la pépinière dont le corps politique prend incessamment la subsistance, son entretien successif doit être tant plus soigneusement cultivé que les fruits qui en viennent peuvent être dommageables ou salutaires à la république; puisque de sa bonne institution naissent les bonnes habitudes et les bonnes mœurs , d'oîi se forme, en cet âge, pour le reste de la vie, la crainte de Dieu, l'obéissance aux princes, la soumission aux lois, le respect envers les magistrats, l'amour de la patrie et la pratique des actions vertueuses, sans
l'Académie royale de cette ville pour y enseigner notre langue et les sciences en françois, avec les exercices, en faveur de notre noblesse et des étrangers. L'intendant et les ptofesseurs furent en même temps installés dans le lieu ordonné par SonEminence, où ils firent leur ouverture avec tous les témoignages d'une grande réjouissance , non-seulement dç la ville, mais de toute la province qui se voit seule honorée d'une si belle institution. » — Ce ne fut pas la dernière fondation que la France dut à Richelieu. Nous avons trouvé dans les papiers de Mole (coll. Colbert, t. CXLIX), avec la date de 1642, cette nouvelle création d'un collège a Paris, rue Vieille-du-Teniple, en faveur des cadets nobles et pauvres.
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quoi les grands Etats ne peuvent ni se maintenir en repos, ni longtemps subsister.
Aussi les grands hommes, et les plus sages de l'antiquité, qui fondèrent des villes, donnèrent des lois et formèrent les sociétés civiles , guidés du seul intinct de la raison , eurent un soin particulier de l'éducation de la jeunesse, qui n'a pas été négligée des nations barbares, entre lesquelles il s'en trouve encore aujourd'hui qui ont chez eux force maisons magnifiquement rentées pour la seule institution des jeunes gens, selon la forme de leur police et gouvernement.
Pour ces mêmes raisons, nos devanciers éclairés d'une plus grande lumière, ont libéralement fondé comme à l'envi tant de belles universités, et dans ces universités nommément en celle de cette florissante ville de Paris , un si grand nombre de collèges , bourses et séminaires, qui sont autant de marques et de monuments de leur piété, et du zèle qu'ils ont eu autrefois à l'honneur de leur pays et au bien de la chose publique.
Nous donc qui , par naissance et autres respects , ne sommes pas moins jaloux qu'eux de la gloire de notre nation , ni moins obligé à la manutention et accroissement de ce grand État , vu le rang que par la grâce de Dieu et du Roi nous y tenons, et que par sa libéralité nous (nous) trouvons en pouvoir d'imiter leur exemple , ayant résolu de contribuer comme eux largement à l'institution de notre jeunesse françoise et d'y affecter certains revenus, avons fait réflexion sur une chose de grande considération :
Que les armes et les lettres étant germaines et comme inséparables, toutes deux également requises à l'établis sèment et conservation des grands empires, celle-ci pour
régir et civiliser au dedans, celle-là pour étendre et protéger au dehors ; néanmoins , les dotations des collèges et séminaires semblent seulement être destinées aux jeunes gens qui suivent les lettres , et les bourses affectées à ceux de basse étoffe et condition roturière, sans qu'on ait pensé d'en faire part à ceux qui portent les armes, ni que jusques à présent on ait eu aucun soin de laisser aucun fonds pour soulager l'entretènement de la pauvre noblesse qui en fasse particulière profession , soin toutefois d'autant plus nécessaire que la corruption des choses excellentes est la pire , et la débauche et dépravation des gentilshommes, faute de nourriture et bonne discipline, beaucoup plus dangereuse dans un État, que de ceux qui sont sortis d'une moindre origine.
C'est pourquoi, désirant donner quelque commencement pour remédier à ce notable manquement et exciter l'émulation de ceux qui viendront après nous , comme nous suivons les vestiges et mouvements de ceux-là qui nous ont précédés , nous avons porté nos pensées et les desseins de nos libéralités en faveur de la profession militaire , mais singulièrement de la jeunesse issue de maisons nobles , lesquelles incommodées ou par nombre d'enfants, ou par les dépenses excessives à quoi elles sont obligées par leur qualité, ou par autres accidents de fortune, se trouvent en impuissance de la faire élever dans les vertueux exercices convenables à leur extraction.
A cet effet, sous l'heureux auspice et bon plaisir de Sa Majesté, nous avons donné, cédé, quitté et délaissé, donnons, cédons, quittons et délaissons à perpétuité à l'Académie royale établie à notre instance par Sa dite Majesté en la Vieille rue du Temple de cette ville de Paris, et à ceux qui en ont à présent et auront ci-après
la direction , la somme de vingt et un mille livres tournois de rente annuellement et non rachetable, à prendre spécialement.... (sic), à la charge d'y nourrir, élever et instruire à perpétuité vingt gentilshommes, chacun d'eux pendant deux ans entiers, en tous les exercices militaires enseignés en ladite Académie, ne plus ne moins que les autres gentilshommes qui y seront pensionnaires , et sans distinction.
La nomination desquels nous réservons à notre successeur, qui sera l'héritier de notre nom et de nos armes, et à ses descendants en loyal mariage de mâle en mâle et de degré en degré, toujours l'aîné excluant le puîné, et tous les mâles les femelles quoique plus proches, et en défaut de mâle, retournera le pouvoir à la fille aînée et à ses descendants aussi de mâle eii mâle, et puis aux femelles de degré en degré, toujours les aînés préférables aux puînés, comme dit est, et les mâles aux femelles. Et si tous viennent à manquer, que Dieu ne veuille, nous donnons et affectons ladite nomination.... (sic), pour y pourvoir conjointement ou par moitié, comme il verra bon être. Ne seront nommés autres que gentilshommes en l'âge de quatorze à quinze ans, choisis, autant que faire se pourra, bien proportionnés, vigoureux, et propres à la profession à laquelle ils sont appelés.
Seront tous de la religion catholique, apostolique et romaine, vrais et originaires François.
Pendant les deux années qu'ils y demeureront, outre les exercices ordinaires de l'Académie, qui leur seront communs avec tous les autres, comme de monter à cheval, voltiger, faire des armes, les mathématiques, fortifications et aulres, ils seront encore particulièrement instruits, à quelques heures réglées, l's principes delà lo-
gique, physique, métaphysique, sommairement en langage François et pleinement à la morale ; et à une autre heure commode de l'après-dînée, informés aussi sommairement de la carte ou géographie et dénotations générales de Thistoire universelle, de l'établissement, déclinaison et changement des empires du monde, transmigration des peuples , fondement et ruines des grandes villes , noms , actions et siècles des grands personnages , comme aussi de l'état des principautés modernes, singulièrement de l'Europe, dont les intérêts nous touchent de plus près par leur voisinage, et surtout et au plus long, apprendront l'histoire romaine et la francoise.
Pour laquelle instruction, nous désirons être fait choix d'un personnage de suffisance et politesse requise et d'excellente conduite, auquel avons ordonné et ordonnons, tant qu'il vaquera, mille livres d'appointement, par chacun an, des vingt et un mille susdits de la présente fondation, la nomination duquel nous nous sommes aussi réservée, et après nous immédiatement la donnons aux susdits.
Après les deux ans expirés, seront tenus lesdits gentilshommes servir le Roi autres deux ans ensuivants dans le régiment de ses Gardes , en ses vaisseaux ou autrement, selon son bon plaisir et suivant ses commandements, pour lesquels recevoir ils seront incontinent, et au sortir de l'Académie, présentés tous en corps par celui à qui en appartiendra la nomination, ou en son absence par le gouverneur de ladite Académie, ou par les deux ensemble, à Sa Majesté. Laqu€lle nous supplions très-humblement, par les services que nous lui avons rendus et que nous souhaitons lui continuer jusques au dernier soupir de notre vie, mais
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plus par sa propre bonté que par toute autre considération, qu'il lui plaise, en agréant ce petit témoignage de notre gratitude, prendre désormais en sa protection et bienveillance spéciale cette jeune noblesse que nous dressons à sa gloire et destinons au bien de son Etat, pour s'en servir aux occasions, la gratifier de ses bienfaits et l'avancer aux charges et autres emplois dont elle aura été rendue capable '.
HARANGUE DE l' AVOCAT GÉNÉRAL BIGXON SCR l'ÉDIT DE CREATION d'offices, PRONONCÉE PENDANT LE LIT DE JUSTICE DU 20 DÉCEM- BRE 1635.
(Voy. Mémoires, t. II, p. 319.)
Sire, ce n'est pas maintenant, comme autrefois, que Votre Majesté vient en ce lieu pour y entendre les acclamations publiques de ses victoires , ce n'est donc pas une journée de triomphe pour y recueillir des lauriers, mais pour un triste sujet et duquel nous sçavons que Votre Majesté a les premiers et plus vifs ressentiments.
Ce n'est pas que Votre Majesté ne soit partout accompagnée de bonheur et de la gloire, dont ses actions sont toutes pleines ; mais nous sçavons que ses bonnes et pieuses inclinations, qui sont toujours portées au soulagement de son peuple, ne peuvent, sans un très-grand déplaisir, recevoir des remèdes fâcheux et moyens extraordinaires; c'est une plaie à vqtre bonté et à votre justice, plaie d'autant plus dangereuse, qu'outre le lieu
4. Des créations analogues eurent lieu dans le duché de Lorraine et dans d'autres provinces de France, au xviii' siècle. (Voy. Inventaire somma ire des Archives départementales de la Meurlhe, B. 120. Mijxistère de
l'intérieur.)
de sa situation , qui est une partie extrêmement délicate et sensible, cette dilatation d'esprit peut causer une si grande foîblesse dans le reste des membres, que tout le corps tomberoit en une espèce de paralysie.
Que plût à Dieu que Votre Majesté sçût combien cette multiplication d'officiers apporte de préjudice à vos armées ; qu'elle diminue le commerce et augmente l'oisiveté dans l'esprit de ceux qui se pourroient occuper à d'autres emplois plus utiles au bien et à la puissance de l'État ; qu'elle consomme les familles et en épuise toute la fortune , et qu'elle corrompt nos cœurs et les porte dans le luxe qui n'est déjà que trop grand parmi nous, qui sommes nourris dans les désordres. Que plût à Dieu encore que Votre Majesté cognût par détail le désordre que produit la vénalité des offices ; qu'elle éteint toute l'innocence, la vertu, le courage et l'espérance de ceux qui y devroient légitimement espérer, et que le plus grand bien qu'elle pourroit donner à son État (comme elle feroit sans doute, s'il étoit possible) seroit de rendre à la vertu les récompenses qui n'appartiennent qu'à elle, et que désormais on ne fût porté dans les charges que par le mouvement d'une bonne conscience et l'affection de servir son Roi et son pays , et par les épreuves et le mérite des bonnes actions dont Votre Majesté sçauroit faire un très-digne choix. Mais il y a longtemps que ce mal a commencé parmi nous et qu'il y a pris de profondes racines, et s'est fortifié jusques à un tel excès, que désormais on ne mesure la dignité des charges et le mérite pour y parvenir, que par la taxe des parties casuelles ; que ceux qui y entrent ne les considérant que par le poids du métal qui les récompense, en prennent de la dureté et se laissent emporter à l'ambition et à l'avarice.
croyant qu'il est permis de marchander tout, quand ils voient que les plus grands honneurs de la justice et cette puissance qui préside sur la vie des hommes , s'achètent à prix d'argent.
Il n'en faut pas d'autres témoignages, que de celui même qui l'a introduit pour en tirer un semblable secours, en une même nécessité; c'est le roi François I" qui l'a lui-même déclaré et voulu qu'il fût écrit dans. les registres de ce Parlement, où il témoigna publiquement le regret qu'il en avoit et qu'il imputoit cela à un malheur particuher qui lui étoit arrivé , comme véritablement de toutes les conquêtes de ce prince il ne nous en est rien resté, le secours en est passé et il n'en est demeuré qu'un monument perpétuel de l'impuissance de l'État.
Néanmoins, ce mal s'est toujours depuis augmenté par de nouvelles créations, en sorte qu'il semble à présent que c'est un monstre et un prodige ; et au lieu que, si les affaires l'eussent permis , nous devrions espérer voir éteindre cette corruption, ou de lavoir au moins notablement diminuée, nous voyons tous les jours que ce venin a glissé plus avant et ne peut avoir que de bien fâcheux effets , car il fait perdre courage aux anciens officiers qui voient qu'on leur partage l'honneur et la fonction de leurs charges, et remplit de hardiesse ceux qui y sont nouvellement élus, par l'accoutumance au mal, et se portent enfin dans l'injustice et l'infidélité.
Ce n'est pas. Sire, que nous ne voulions rendre obéissance entière à tous les commandements de Votre Majesté; ce n'est pas que nous ne sçachions très-bien ce que nous voudrions apprendre à tout le monde, que parmi toutes les vertus qui sont communes aux Rois et au reste
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des hq^iimes , la prudence et la vertu des sujets qui n'ont pas cette grande lumière, est l'obéissance et la soumission tout entière à la volonté de leur prince, sans raisonnement.
Nous sçavons bien que Votre Majesté ne s'y est point résolue qu'après en avoir recognu la nécessité, nous sçavons bien que ce n'est pas de vos jours que cette querelle est formée : il y a un siècle entier que les mêmes ennemis ont fait dessein sur cette monarchie, qui s'est presque seule courageusement opposée à cette cinquième monarchie dont il n'est pas parlé dans l'Ecriture comme des quatre autres ; nous voyons bien qu'ils continuent dans le même dessein, et comme c'est Votre Majesté qui en porte le faix , c'est à elle à en disposer , et à nous de la secourir de nos vœux et de notre obéissance. Mais nous croyons être obligés de vous témoigner ce que nous en cognoissons , et comme il y a des animaux qui n'ont pas des yeux et des oreilles pour se conduire, mais ils ont de certains mouvements naturels et des ressentiments môme de ce qui leur doit arriver, nous ne pouvons pas nous empêcher de vous dire le mal que nous craignons et ce qui nous touche principalement : la crainte que nous avons, c'est de voir que sous le plus grand Roi du monde , sous lequel nous devons espérer toutes sortes de bonheur et de félicité , il reste à jamais des marques perpétuelles de la puissance de nos ennemis et de la nécessité publique.
Mais quelque avantage qu'ils se promettent, quelque défiance qu'en puissent recevoir les timides et malveillants, si est-il bien certain qu'il n'y a rien à craindre; il n'en faut d'autres preuves que toutes les victoires et le bonheur qui accompagne partout Votre Majesté qui
triomphe toujours sur ses ennemis, et par le moyeu d'une très-heureuse victoire acquerra à ses sujets une bonne et durable paix; car, comme disoit un prophète dans l'Écriture : « Qui a-t-il à craindre ? n'y a-t-il pas un roi dans Israël ? n et tant qu'il plaira à Dieu de conserver la personne sacrée de Votre Majesté , que devonsnous craindre de nos ennemis ? On peut dire encore avec un autre prophète, car l'Ecriture Sainte nous fournit assez de très-belles instructions, « qu'il n'y a rien à craindre tant que celui qui retourne victorieux des armées , viendra seoir dans le trône du jugement. » Nous devons toujours bien espérer tant qu'il plaira à Votre Majesté (comme elle est puissante et heureuse dans ses armes) seoir dans le trône du jugement, pour faire la justice à son peuple. Nous sçavons bien qu'un saint personnage , très-savant dans la langue hébraïque, a autrement interprété ces mots : a séant au trône du jugement, » et dit qu'ils signifient la force en la main ; mais le plus sûr, car ce n'est pas tant par la force et l'autorité que les Rois régnent sur les peuples , que par la justice dans le trône sur lequel Votre Majesté est maintenant assise ; comme la grandeur de Dieu , créateur du monde , ne paroît jamais plus que quand elle se communique aux hommes , ainsi la grandeur de Votre Majesté n'a jamais plus d'éclat que quand elle se communique à ses sujets , par l'entremise de ses officiers , et qu'elle entend leurs très-humbles remontrances dans le trône de son jugement. C'est ce qui nous fait espérer que Votre Majesté, selon ses inclinations naturellement bonnes, apportera toute la modération qui lui sera possible dans ses édits, dont l'exécution est encore en sa main; comme elle le fera sans doute tant qu'elle le pourra.
Mais parce que, comme disent les théologiens, l'espérance n'est jamais bien fondée si l'obéissance n'est entière , c'est ce qui nous fait espérer qu'en faisant à Votre Majesté, comme nous faisons, un sacrifice de respect et d'obéissance, nous mériterons d'autant plus la grâce que nous attendons que Votre Majesté (qui à un autre titre glorieux a voulu encore ajouter celui de Juste et de Père du peuple) emploiera toute sa bonté à lui rendre, dans une bonne et durable paix, le repos et la félicité qu'il se promet.
MÉMOIRE SUR l'eNTREPRISE FAITE PAR M. LE NONCE d'OFFICIER PONTI' FICALEMENT , LE JOUR DE l'aSSOMPTION DE LA VIERGE , ET DE FAIRE LES ORDRES AUX. QUATRE-TEMPS DE SEPTEMBRE DERNIER 1640, ÉTANT LOGÉ EN l'abbaye DE CORBIE ; PAR MATHIEU MOLE '.
(Voy. les Mémoires Je 3Iolé, t. II, p. 468 et 495.)
Les Papes sont recognus pour souverains es choses spirituelles; mais, en France, la puissance absolue et infinie n'a point de lieu. Elle est retenue et bornée par les canons et règles des anciens conciles de l'Église, reçus en ce royaume.
Les nonces , qui sont envoyés de la part de Sa Sainteté , n'ont aucune juridiction et les légats a latere n'en peuvent exercer qu'après que la bulle de notre Saint Père, portant leur pouvoir, a été approuvée par le Roi et vérifiée en Parlement.
Ces maximes étant véritables, on ne peut trouver de titre suffisant pour M. le INonce, en vertu duquel ,il ait entrepris, de son autorité, d'officier pontificalement en l'abbaye de Corbie et y conférer les ordres.
Collection Colbert, t. CLVI, p
Ou c'est par droit acquis à sa personne et à sa qualité de nonce, étant évêque, ou à cause du lieu.
Sa personne est considérée comme envoyée en France pour faire entendre les intentions de S. S. et les déclarer au Roi aux occasions qui surviennent , ou pour envoyer à S. S. celles du Roi ; il n'a nul autre pouvoir, ni juridiction. Il est évêque étant nonce : cette qualité ne lui peut donner aucune fonction en France.
Les diocèses y sont réglés ; chaque évêque n'en passe point les bornes et les limites, et nul évêque, quoique François, n'entreprend d'exercer aucune fonction dans le diocèse d'un autre, sans son consentement.
Si cela est dénié aux François, comment peut-on le trouver bon d'un évêque étranger ?
Il est bien envoyé de la part de S. S., mais c'est comme particulier et non en faveur du titre d'évêque, pour y exercer aucune fonction par son autorité ; et s'il prétendoit cet avantage , il seroit obligé d'en communiquer les bulles, pour être approuvées par le Roi.
Le nonce, qui étoit en l'an.... (sic), a été l'un des juges de la dissolution du mariage du feu roi Henri IV d'avec la reine Marguerite , avec les autres évêquesfrançois; mais cela s'est fait après grande instance de S. S. et par accord entre le Pape et le Roi, et non par sa propre puissance, dépendante de sa qualité de nonce.
Quelques autres ont sacré des évêques françois ; mais le consentement du Roi est intervenu et l'approbation du diocésain. Ce ne sont pas actions qu'ils ont exercé de leur propre et spéciale puissance, mais des effets d une bonne intelligence et des conventions arrêtées entre le Pape et le Roi. C'est l'honneur rendu à la personne, et, si l'on veut, par respect particulier et par
réflexion à S. S., et non une preuve d'un pouvoir qu'il puisse exercer de sa propre autorité.
Et si les nonces , entreprenant de faire leurs informations des vie et mœurs des nommés aux prélatures, en ont été empêchés par les oppositions formées, de temps en temps, à leur entreprise, et enfin par arrêt du Parlement, comment peut-on leur permettre l'exercice public, avec pompe, dans les diocèses des évêques françois, sans l'aveu du Prince et le sçu du prélat diocésain ? L'un ne regarde qu'une fonction de juridiction et l'autre touche l'honneur du caractère et l'ordre de la hiérarchie. Ce n'est pas un acte qu'il prétend exercer en un seul diocèse, mais en toute la France, par une autorité supérieure et souveraine, qui ne peut être reçue en France, si l'on veut y maintenir les droits de la couronne en leur entier.
Le droit d'officier pontificalement et de conférer les ordres, est un effet du sacre et du caractère épiscopal. Les évêques se sacrent en public, avec des pompes extérieures pleines de mystères, pour obliger les peuples à recognoître les oints du Seigneur , d'honorer leurs personnes et leur dignité, et leur rendre des respects particuliers. Quel honneur lui peut-on faire, si on ne sçait ni son titre, ni son ordre, ni son pouvoir?
Les princes reçoivent ceux qui sont envoyés par S. S., sans s'enquérir de la vérité de leur qualité; il suffit qu'ils apportent lettre du Pape adressée à eux, par laquelle il témoigne la confiance qu'il a en la personne qu'il envoie. Si c'est comme évêque honoré de cet emploi, comment peut-il exercer ses fonctions épiscopales étant en France, puisque, s'il étoit en Italie, on ne le souffriroit pas hors son diocèse ?
Si c'est comme nonce , cette qualité ne lui peut donner ce droit prétendu par lui. C'est la différence des nonces et des légats a latere : les nonces qui n'ont ni juridiction , ni fonctions en France , sont reçus par les Rois, comme des personnes auxquelles il est permis de demeurer en France de la part de S. S. ; ce sont les ambassadeurs du Pape , qui portent un nom particulier de nonce au lieu d'ambassadeur. Ils ne laissent pas d'être envoyés et ne montrent ni brefs , ni bulle portant leur pouvoir.
Les légats a latere qui prétendent exercer les fonctions épiscopales et user de juridiction, font voir les bulles adressantes au Roi, contenant leur pouvoir, et, après la licence du Roi , ils entrent dans le royaume, portent la voix haute, y donnent les bénédictions et font les fonctions accordées entre le Pape par sa bulle, et le Roi par ses lettres vérifiées au Parlement; autrement il ne seroit pas permis d'en user, et ceux qui ont voulu entrer dans les terres de France et y être recognus sans sa permission , en ont été empêchés. Et c'est un effet important des libertés de l'Eglise gallicane , conservées inviolablement en France.
Ce n'est donc pas en sa personne que réside cette puissance extraordinaire ; ce n'est pas à cause de sa qualité qu'il puisse prétendre cette fonction. Ce ne peut être aussi à cause du lieu , encore que l'abbaye de Corbie soit exempte de la juridiction de l'ordinaire et sujette immédiatement au saint-siége.
Ce privilège accordé par les Saints Pères ne donne point de nouvelle autorité au Pape, c'est une grâce accordée qui ne regarde que la personne des religieux.
Ce n'est pas un effet nécessaire de la faveur conférée
par le Saint Père, qui ne seroit pas particulière pour cette abbaye , mais qui devroit être commune à tous les autres lieux sujets immédiatement au Pape , dans lesquels ceux qui y seroient envoyés de sa part pourroient prétendre et auroient pouvoir d'y faire toutes sortes de fonctions à leur volonté. Cette prétention est si nouvelle, que depuis que les Saints Pères envoient des nonces en France , on ne se souvient point d'avoir lu ni d'avoir vu que nul d'entre eux l'ait prétendu, tant s'en faut qu'il ait usé du pouvoir justement acquis. Aussi se contente-t-on de dire qu'on a le droit, sans en faire cognoître ni le titre, ni la cause, sans en faire voir un acte de profession ; et il semble qu'il soit hors de la croyance commune que ce droit si éminent n'eût point été exercé par tous les prédécesseurs nonces , lesquels ont été assez jaloux de conserver l'autorité qui leur étoit acquise, et l'ont même souvent étendue plus qu'ils ne dévoient.
Et si S. S. demande l'observation de l'ordre hiérarchique et qu'elle sente son obligation de le faire garder par toute l'Église, comment pourra-t-elle souffrir ce désordre général en tous les diocèses et la confusion qui suivra indubitablement, si cette liberté demeure à tous ses nonces ?
Il sçait que c'étoit l'ancienne coutume des chrétiens, entre lesquels chacune personne d'Eglise avoit son propre et particulier ministère et sa charge séparée, soit de prêtre, soit de diacre, soit de lecteur, de chantre et autres, et chacun d'eux étoit assigné en certain lieu, duquel il ne pouvoit ni ne devoit se retirer. Et de cet usage on a introduit en l'Eglise que les ordres ne pourroient être conférés sans titre, et c'est ce qui depuis a été résolu au concile de Chalcédoine : que personne ne
seroit reçu aux ordres , s'il n'est spécialement ordonné pour résider en quelque église ou en quelque basilique, ou oratoire de martyrs, qui a été depuis confirmé par le concile de Plaisance, rapporté par Gratian en son Corps de droit canon.
Ce n'est pas que ce premier ordre n'ait changé en l'Eglise, et par les décrétales les Papes ont dérogé à cet ancien droit et ont voulu que la promotion aux ordres ne laisseroit d'être légitime, à la charge que celui qui seroit reçu aux ordres, étant pauvre , seroit nourri et défrayé par celui qui l'auroit promu, jusques à ce qu'il eût été assigné et pourvu d'un titre.
C'est la cause de l'ordonnance d'Orléans, articles 12 et 1 3 , qui défend aux évêques de pourvoir aucun aux ordres, qui n'ait quelque héritage ou bien temporel, ou bénéfice suffisant pour le nourrir et entretenir, autrement l'évêque sera tenu de le nourrir à ses dépens.
Et ces règles étant certaines , comment un évêque étranger peut-il entreprendre de faire les ordres et admettre à l'ordre de prêtrise des pauvres desquels il est responsable au public ?
Que deviendra cette obligation portée par les conciles et par les ordonnances de France , de nourrir et entretenir les pauvres prêtres, si un nonce-évêque, qui aura conféré les ordres, s'en retourne à Rome (ne pouvant demeurer en France qu'autant qu'il plaît au Pape), et au moment même qu'il confère l'ordre, pouvant recevoir mandement pour se retirer hors du royaume ?
En quel diocèse serviront les personnes admises à l'ordre de prêtrise par l'évêque étranger, puisqu'il n'a nul diocèse en France ?
Ne sont-ils pas admis ou par les diocésains ou par
d'autres en vertu de leurs lettres canoniques, afin qu'étant ainsi faits prêtres, ils puissent être employés dans le diocèse de celui qui l'aura trouvé capable de le promouvoir aux ordres ?
Et si nous entrons en considération de l'état de nos moments publics , et par quels artifices on a essayé cidevant de rompre la bonne intelligence d'entre le Pape et le Roi , n'accusera-t-on pas justement M. le Nonce d'avoir manqué de prudence, au milieu du feu qui n'est pas tout éteint, d'avoir excité de nouvelles flammes et fait naître cette nouvelle occasion de division ?
Pourrolt-il avoir en pensée que cette abbaye, étant exempte de la juridiction de l'ordinaire et immédiatement sujette au saint-siége, que comme le Pape pourroit exercer toute sorte de fonctions, qu'ainsi, étant son nonce et évêque, il avoit le même pouvoir ?
Elle seroit si extraordinaire, qu'elle seroit semblable à cette imagination de celui qui s'étant persuadé qu'il étoit pape, expédioit toute sorte de provisions et distribuoit les offices du saint siège et faisoit expédier toute sorte de provisions de bénéfices, accordoit grâces, imposoit pénitences, et, enfin, fit faire une chaire, en laquelle étant assis , il rendoit réponse aux demandes que l'on lui faisoit, qu'il publioil pour oracles et vouloit croire qu'ils étoient tenus pour articles de foi.
Les Saints Pères ont été en France, et sçait-on les honneurs que l'on a rendus à leurs personnes , et qu'étant recognus pour chefs visibles de l'Eglise et vicaires de N. S., ils se contentoient de voir tous les prélats satisfaire à leur obligation, s'employer chacun en la charge qui lui étoit commise, et ne s'entremettoient d'aucune fonction. Quant à ceux qu'ils envoient de Rome en
France, s'ils ont bulles et lettres patentes du Roi, vérifiées en la Cour, ils exercent avec liberté les pouvoirs qui y sont contenus , et sont tenus pour légats a latere, ceux auxquels on rend toute sorte de respects comme à la personne propre de notre Saint Père.
Si, sans envoyer des légats, ils veulent faire exempter quelque ordre en France, ils sont obligés d'adresser leurs mandements et leurs commissions à des ecclésiastiques françois, qui ne manquent pas aussitôt d'aller trouver le Roi et d'attendre ses volontés, et, s'il lui plaît, ils passent outre à l'exécution de leur commission.
Ce sont les ordres de la France, tenus pour loi inviolable , que nulles bulles des Saints Pères ne peuvent être exécutées au dedans du royaume, sans le consentement du Roi ; et que les commissions du Saint Père ne peuvent être exécutées que par des François. Ce seroit donc violer le droit public que d'en user autrement, quelque exemption que l'on puisse prétendre , et encore qu'elles soient conçues en termes les plus avantageux, elles ne peuvent donner aucune autorité préjudiciable aux libertés de l'Eglise gallicane.
Se peut-on souvenir des sujets qui ont donné cause à telles exemptions, sans plaindre l'état auquel étoit lors réduite l'Eglise universelle, de la chrétienté ? Les souverains avoient pris parti et tenoient pour Saint Père celui qui leur plaisoit. Elles ont été tenues si peu favorables, étant introduites contre l'ordre ordinaire, qu'elles ont toujours été restreintes.
Le pape Martin V abolit toutes celles obtenues par les Chapitres à l'égard des évêques, depuis la mort du pape Grégoire XI, qui fut en l'an 1378. Ce fut aussi la résolution prise au concile de Constance, le 21 mars 1417.
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Et le concile de Trente, en la session 22, titre de Re^ form., chap. viii , et session 24, au même titre, chap. II, a passé plus avant, puisqu'il a révoqué toute sorte d'exemptions et dérogé à celles qui étoient introduites de plus longue mémoire.
Et depuis, les Parlements, par leurs arrêts, ont toujours jugé que telles exemptions de la juridiction ordinaire ne s'étendoient point aux droits honoraires et éminents appartenant aux évêques.
Il y a beaucoup d'ordres et de monastères en France exempts des ordinaires; mais quelque exemption qu'ils aient , les supérieurs des maisons religieuses ne reçoivent aucun évêque pour officier pontificalement, sans en avoir donné avis au diocésain et en avoir pris sa licence.
Les Chapitres qui se disent exempts de la juridiction des évêques, ne laissent pas d'être sujets à celle des archevêques , métropolitains et des primats , qui sont les degrés de juridictions établis en France. Et si quelqu'un des chanoines est accusé et que l'évêque ou son officiai en ait voulu prendre cognoissance, le chanoine prétendant être exempt de l'ordinaire est rendu à l'archevêque supérieur , pour lui être son procès fait et parfait , sans préjudice de la juridiction de l'évêque en autre cause. C'est l'ordre qui se garde en France et qui se confirme de jour en jour par les arrêts des Parlements.
Si les religieux de l'abbaye de Corbie sont simplement exempts de la juridiction de l'ordinaire, cette exemption ne regarde que leurs personnes et les actions que Ton pourroit intenter à l'encontre d'eux , et telle exemption ne peut servir de prétexte à l'entreprise faite depuis peu par M. le Nonce.
Elle est condamnée par un arrêt donné en l'an 1306. L'un des prédécesseurs de M. l'évêque d'Amiens se plaignit des religieux de Corbie, qui avoient été si hardis que d'appeler un évêque étranger pour conférer les ordres aux religieux de ladite abbaye ; ils alléguèrent pour leur défense leur exemption insérée dans le Corps du droit canon; et, par arrêt, la plainte d'une telle nouveauté fut reçue et l'évêque ordinaire maintenu en l'exercice de sa charge en cette abbaye , avec défense à tous autres évêques de s'y entremettre en aucune fonction , sans son consentement.
On attend de la justice du Roi un pareil jugement, afin qu'il serve de loi pour arrêter le cours de telles entreprises, préjudiciables à l'honneur de la couronne e-t à la dignité du Roi , et pour confirmer à l'avenir les droits et libertés de l'Eglise gallicane, qu'il a promis, par serment, à son sacre, conserver inviolablement.
ARRÊT DU PAELEBTENT DE PARIS COKTRE UNE BULLE DU PAPE
(Voy. les Mémoires, t. II, p. 521.)
Du 18 septembre 1641. Ce jour, sur ce que le Procureur Général du Roi a remontré, à la Chambre des Vacations, qu'il a eu avis qu'une bulle intitulée : Constitutio super prseservatione jurium sedis apostolicx , et ce en date du 5* juin 1641 , a été publiée à Rome, laquelle donne nouvelle autorité à celle que l'on appelle in cœna Domini ^ dont on s'est toujours plaint, fait préjudice à tous les princes souverains, change les lois et les ordres du royaume, ôte les privilèges, prérogatives et prééminences de la couronne , abolit les libertés
(Je l'Église gallicane, et, sous prétexte de conserver les droits du saint-siége, entreprend sur le temporel des Rois ; et d'autant qu'elle pourroit être envoyée en France et que les archevêques et évêques la pourroient recevoir et la publier , sans attendre les ordres du Roi , en quoi son autorité seroit violée ; requérant y être pourvu , la matière mise en délibération : ladite Chambre a ordonné et ordonne que, commandement sera fait aux baillis et sénéchaux, ou leurs lieutenants du ressort de la Cour, qui sont établis où y a siège épiscopal, de s'enquérir diligemment si les archevêques, ou évêques , ou leurs vicaires ont reçu ladite bulle, et par qui elle leur a été envoyée, dont ils dresseront procès-verbaux et les enverront au greffe de la Cour, ensemble ladite bulle ou la copie d'icelle, s'il s'en trouve aucunes, pour icelles vues et examinées, procéder suivant la rigueur des ordonnances; cependant fait défenses à tous archevêques, évêques, leurs vicaires et tous autres de la publier, sous peine d'être déclarés rebelles au Roi et criminels de lèsemajesté , enjoint aux substituts dudit Procureur Général faire diligemment exécuter le présent arrêt et d'en certifier la Cour,
DÉCLARATION DU ROI LOUIS XIII CONTRE MONSIEUR, SON FRERE, RETIREE DU GREFFE DU PARLEMENT APRES LA MORT DU CARD. DE RICHELIEU.
(Voy. les Mémoires^ t. III, p. 32, 33 et 41.)
Ijouis, etc> Lorsque nous pensons quelle a été la conduite de notre très-cher et très-amé frère unique le duc d'Orléans envers nous, nous ne sçaurions qu'avec étonnement nous représenter toutes les entreprises qu'il a
DE MATHIEU MOLE. ASl
faites contre notre service'. Nous pouvons dire avec vérité qu'il n'y a jamais eu fils de France qui ait reçu de si grands bienfaits d'un Roi, son frère, et qui les ait moins recognus. Notre amour a toujours été si grand pour lui, que sa mécognoissance ne nous a jamais fait perdre la volonté que nous avions de lui bien faire , qui a été telle que lors même qu'il s*est porté contre notre service, nous l'avons toujours sollicité de se remettre en son devoir et n'avons oublié aucun moyen pour l'y obliger. Mais tous ces bons traitements, qui dévoient être autant de liens pour le tenir étroitement attaché à nous, n'ont pas eu assez de force sur lui pour l'empêcher de prendre, en divers temps, parti avec nos plus grands ennemis et de fortifier leurs mauvais desseins. La conspiration de Chalais , faite sous son nom et de son consentement, nous donna, en 1626, la première preuve de sa mauvaise volonté. 11 sollicita notre cousin le duc d'Espernon, de l'assurer contre notre service de la ville et citadelle de Metz , en quoi nous usâmes de tant de bonté, que nous voulûmes oublier sa faute et nous contentâmes de faire punir le crime en la personne de Chalais. Depuis, étant obligé de passer dans le Piémont pour secourir nos alliés, où la seule vue de nos armes assura leur repos , nous ne fûmes pas plutôt de retour de ce voyage, qu'il se sépara de nous et se retira, en 1629, sans aucun sujet, vers le duc Charles de Lorraine. Quoique cette action si extraordinaire , en un temps auquel toute la France et nos alliés faisoient
1. Le Roi rappelle dans cette déclaration toutes les conspirations auxquelles Monsieur avait pris part pendant son règne. — Ce document paraît avoir été rédigé par Mathieu Moié ; la minute, corrigée de sa main, se trouve dans le tome II de Colbert, p. 330, avec le traité de Monsieur et du roi d'Espagne, dont il est question dans la déclaration.
cognoitre les ressentiments de l'heureux succès de notre voyage, nous donnât grand sujet d'aigreur contre lui, nous ne laissâmes pas, dissimulant sa faute, de lui donner lieu de revenir près de nous, en changeant les peines qu'il mëritoit en des grâces que nous lui faisions en lui augmentant son apanage et lui donnant le gouvernement d'Orléans et d'Amboise. Bien qu'un traitement si favorable l'obligeât à s'unir inséparablement à nos intérêts , il sortit néanmoins ^ quelque temps après , de Paris, se retira à Orléans et ensuite en Lorraine, en 1 631 , où, blessant les lois fondamentales de notre État, il se maria, contre notre volonté, à la sœur du duc Charles. Ce mariage étant fait, il se retira à Bruxelles, en 1632, et se mit en la puissance de nos ennemis , qui le portèrent à entrer en armes dans notre royaume, pour se joindre, dans le Languedoc, aux forces de la faction qu'il avoit tramée avec le duc de Montmorency; laquelle n'ayant pas été plutôt formée que dissipée par nos armes, nous le reçûmes pour la troisième fois en notre grâce. Nous croyions que notre dit frère, comblé de tant de témoignages de notre bonne volonté, prendroit enfin la résolution de demeurer dans son devoir ; mais nous n'eûmes pas plutôt quitté le Languedoc, pour revenir à Paris, qu'il sortit pour la troisième fois de notre Etat, se lia de nouveau avec le roi d'Espagne et prit son parti contre nous. En quoi sa mauvaise volonté parut d'autant plus grande, qu'il n'avoit recherché et reçu notre grâce, à Béziers , que pour pouvoir en abuser plus aisément , en se délivrant des obstacles qui , sans cela, lui eussent été inévitables au passage qu'il avoit résolu de faire en Flandre. Cette mauvaise conduite n'empêcha pas que, lors- ' que, étant lassé du mauvais traitement qu'il recevoit des
Espagnols, il prit résolution de se mettre en liberté, revenant près de nous avec intention de recognoître sa faute, nous ne lui pardonnassions volontiers pour une quatrième fois. Peu après, étant en France, lacognoissance que nous eûmes que ses actions n'étoient pas telles que nous pouvions désirer, et qu'il suivoit les mauvais conseils du duc de Puylaurens , nous fûmes contraint , pour prévenir un plus grand mal , de faire arrêter ledit duc pour obliger davantage notre dit frère à s'unir étroitement avec nous et nous rendre l'honneur et le service qu'il nous doit. Nous lui fîmes ensuite tous les bons traitements qu'il pouvoit attendre de notre affection , jusques à l'honorer du commandement de la plus florissante et nombreuse armée qui se soit vue de longtemps en ce royaume. Au lieu de porter ces forces aussi puissamment qu'il le pouvoit faire contre les armes de nos ennemis, qui avoient surpris quelques places en notre frontière de Picardie, les persuasions du comte de Soissons et du duc de la Valette eurent tant de pouvoir sur lui , qu'ils projetèrent ensemble de s'en servir contre nous-même. Mais ayant été détourné de ce pernicieux dessein par la cognoissance qu'ils eurent qu'ils n'y pourroient jamais disposer les gens de guerre, ledit comte de Soissons se retira à Sedan, et notre dit frère à Blois, en 1636, en intention de passer en Guyenne. Nous le suivîmes jusques à Orléans , où nous ayant fait entendre le déplaisir qu'il avoit d'avoir consenti à de si mauvais desseins, il obtint de nous un cinquième pardon pour cette faute, avec la même facilité qu'il avoit eu tous les autres. Ensuite de cette dernière grâce , comme ses actions , pendant quelques années, nous donnèrent sujet de croire qu'il étoit bien éloigné de prêter plus l'oreille à des con- IV 49
seils semblables à ceux qu'il avoit écoutés par le passé , nous fûmes bien aise d'avoir lieu de lui donner, comme nous fîmes en diverses occasions, tous les effets qu'il pouvoit attendre de notre bonté. La croyance que nous avions de la bonne disposition de son esprit nous avoit fait désirer qu'il fît avec nous, en cette dernière campagne, le voyage de Roussillon ; mais quelque parole qu'il nous en eût donnée, il différa de l'exécuter, en proposant des excuses qui nous faisoient bien juger qu'il avoit quelque mauvais dessein , et lorsque nous étions en peine de le découvrir. Dieu nous fît la grâce de nous donner cognoissance do cette détestable conjuration, qui avoit formé un parti puissant dans notre État et fait un traité avec l'Espagne. Il est vrai que nous fûmes grandement surpris de voir que notre dit frère le duc d'Orléans, de qui nous devions espérer toute sorte d'assistance pour soutenir la prospérité de nos armées _, eût entrepris de fortifier nos ennemis, de se mettre à la tête de leurs forces pour entrer dans notre État, pendant que nous étions occupé en un grand siège, au siège de cette place si importante et qui a été conduit si heureusement, que Perpignan a été réduit en notre obéissance. Nous fûmes lors touché de voir que nos bienfaits sans nombre , ni l'amour de la patrie, ni la gloire d'une couronne aux intérêts de laquelle il a tant de part, par sa naissance, ne l'avoient pu retenir en son devoir, et qu'il aimoit mieux, en violant tous ces saints respects, suivre une injuste passion, et relever la grandeur de nos ennemis sur les ruines de la nôtre. Néanmoins, le ressentiment que nous devions avoir de tant d'offenses ne nous a pas empêché, aussitôt que notre dit frère eut recognu et confessé sa faute et promis d'éloigner, à l'avenir, toutes
sortes de mauvais esprits d'auprès de lui, et nomméraenl tous ceux que nous désignerions, défaire ce qui nous a été possible pour le retirer du danger auquel il s'étoit précipité; nous nous sommes contenté de faire punir deux des principaux auteurs du crime, et avons consenti, encore cette fois, d'oublier sa mauvaise conduite. Mais comme la nature nous a donné ces bons mouvements et que nous les avons pris pour raisons de lui faire un si avantageux traitement , aussi nous avons estimé que cette grâce si favorable devoit être réglée par la considération du bien de notre couronne et de l'intérêt de nos enfants.
Ces motifs nous ont fait juger qu'il étoit à propos de retrancher à notre dit frère, les moyens qui le pourroient porter, à l'avenir, à troubler le repos de notre État , en supprimant ses compagnies de gens d'armes et de chevau-légers et le privant, présentement, du gouvernement d'Auvergne, dont nous l'avions gratifié, et, pour l'avenir, de toute sorte d'administration en cet État, et nommément de la régence pendant la minorité de nos enfants, en cas que Dieu nous appelle à lui, avant qu'ils soient en âge de majorité; ce que nous avons d'autant plus de raison de faire , qu'il est impossible de ne craindre pas une continuation de mauvaises intentions, en une personne qui , au milieu de nos prospérités et au plus fort de notre puissance , dans un temps où tous nos sujets conspirent avec un même esprit à seconder nos justes desseins, a sollicité le roi d'Espagne de lui fournir des forces et de l'argent pour nous faire la guerre , avec cette considération que l'on n'entendroit point à un traité de paix qu'en remettant, entre les mains de nos ennemis, toutes les places que nous avons conquises sur
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eux ou achetées des princes nos alliés. Et, en effet, si le dangereux état auquel une grande maladie nous avoit réduit, pendant cette campagne, ne l'a point touché, et, qu'au contraire^ nous ayons eu cognoissance , par la déposition des complices de sa conspiration , qu'il s'assuroit du côté d'Espagne, avec ce dessein, que s'il venoit faute de nous, il se trouvât, outre le parti qu'il pourroit avoir en notre État, appuyé d'un traité qu'il auroit fait avec les étrangers, il faudroit que nous fussions insensibles au bien de notre royaume, qui nous est plus cher que notre propre vie, pour n'appréhender et ne prévoir pas que si notre dit frère avoit un jour la puissance de la régence dans la foiblesse et le bas âge d'un roi , il se pourroit porter à exciter des troubles et des divisions , qui causeroient plus de ruine à notre Etat que nous ne lui avons acquis de grandeur par tous nos travaux. Aces causes, sçavoir faisons, que, de notre propre mouvement, grâce spéciale, pleine puissance et autorité royale, nous avons oublié, remis et pardonné à notre dit frère le duc d'Orléans , la faute par lui commise d'avoir formé un parti dans no*tre État et fait un traité avec le roi d'Espagne, et lui permettons de jouir de ses pensions et de ses apanages , auxquels il pourra demeurer librement sans pouvoir venir à notre cour , si premièrement il n'en a obtenu de nous la permission en bonne et due forme , et néanmoins nous avons déclaré et déclarons de notre même puissance et autorité royale, que nous avons supprimé et supprimons ses compagnies de gens d'armes et de chevau-légers , l'avons privé et le privons de son gouvernement d'Auvergne, et ordonné et ordonnoijs qu'il ne pourra jamais, à l'avenir, avoir aucune administration en ce royaume, ni en être régent pendant la mi-
norité de nos enfants, et l'en avons dès à présent déclaré et déclarons incapable, pour les considérations et raisons que dessus. Si donnons en mandement, etc.
Donné à Saint-Germain le 1^"" de décembre l'an de grâce 1 642 , et de notre règne le 33".
DÉDICACE A MOLE DE CHAMPLATREUX , PAR LE PÈRE LÉON , d'uNE ÉDITION DE SON OUVRAGE DES COURONNES DES SaINTS.
(Voy. Mémoires, t. III, p. 49.)
L'offre que je vous fais de cette Couronne des Saints^ est un effet de la justice que vous rendez, avec tant d'intégrité et de réputation , dans le plus auguste Parlement qui soit en France. C'est la restitution d'un bien qui n'est plus à moi depuis longtemps. C'est une partie de la succession qui vous est due, comme au très-digne héritier du grand Mole , ce vigilant procureur général , ce premier président incorruptible, ce garde des sceaux béni de Dieu et des hommes , en un mot , cet incomparable.
L'établissement de notre Observance des Carmes de Rennes dans Paris est, entre plusieurs autres, l'ouvrage du zèle et des soins, de l'affection et des bienfaits de ce grand homme. Comme ce rencontre me fut une particulière obligation, afin de n'être pas tout à fait ingrat, j'empruntai, il y a plus de vingt ans, le cœur et la langue des saints dont je redresse ici les panégyriques. J'en formai lors une couronne, laquelle, n'osant mettre sur la tête de ces hommes consommés en gloire, je me contentai, suivant l'ancienne cérémonie, de la poser aux pieds des saints, et la mettre entre les mains de Monsei-
gneur votre père, parce que notre siècle n'avoit rien qui représentât plus parfaitement l'image de leurs vertus. Ce nom si précieux rehaussant le mérite de ma matière , qui vaut beaucoup en elle-même , acquit tant de faveur publique à mon travail , que les diverses impressions qui ont été faites, ont été autant d'hommages réitérés du respect sincère et de la religieuse vénération que j'avois pour cette personne si achevée, que j'ai eu raison de l'appeler le miracle de notre âge.
Maintenant, Monseigneur, que la presse m'a encore obligé de remanier cet ouvrage , mais , certes , avec bien plus de loisir et d'étude que je n'avois jamais fait, je continue aussi les justes sentiments que j'ai eus pour le père dans un fils qui n'est pas plus l'héritier de son nom , de sa fortune et de sa réputation , que de son esprit , de son courage et de sa vertu. Encore que le titre de ce livre semble en conserver toute la matière , néanmoins presque toutes les pièces qui le composent étant d'un autre tissu , l'on peut toujours le faire passer pour le même ouvrage , qui a tout à la fois ses beautés toutes nouvelles. J'y ai fait, à peu près, ce que vous avez fait dans votre belle maison de Champlâtreux. Ce n'est qu'une ancienne nouveauté, ou une antiquité renouvelée. Mais après tout, sous quelque titre que paroissent, pour la première fois, ces sermons panégyriques , toujours ils vous appartiennent en toutes sortes de manières. Et ce gage de nos respects et de recognoissance envers un père dont la mémoire est en bénédiction, nous fait espérer, Monseigneur, que vous ne serez pas moins héritier de l'affection particulière qu'il a eue pour notre Observance.
C'est lui qui en a été le père , qui Ta établie dans la maison miraculeuse du Saint-Sacrement; qui, avec Ma-
dame votre mère , son épouse très-vertueuse , l'a avancée par ses libéralités, secourue puissamment en tous ses besoins et publiquement honorée de sa protection. Ainsi ce ne sont pas seulement nos petites productions, mais c'est nous-même qui nous faisons gloire de vous appartenir à titre de succession paternelle et maternelle. Et c'est en cette qualité que, priant Dieu qu'il vous comble de ses plus chères bénédictions, je réitère ici la profession publique d'être toute ma vie , avec votre permission , Monseigneur, votre, etc.
Fr. Léon , Religieux carme de l'observance de Rennes.
LETTRE UE M. DE NOYER A MATHIEU MOLE
(Voy. Mémoires, t. III, p. 49.)
« Monsieur, permettez que l'on vous rende les devoirs, aussi bien dans le désert que dans la foule et le tumulte des villes. Je n'ai pas pu différer davantage sans vous prier de me faire part de ce qui s'est passé entre vous et M. le Grand Maître, au dernier voyage qu'il a fait à Paris, si le Dieu de paix a régné à l'entrevue que je suppose s'être faite, parce qu'elle m'avoit été promise, et si cette ancienne chaleur s'est rallumée. Je le souhaite comme la vie; que si cela n'est point, où est l'Evangile, qui veut que nous nous paràoùuionsseptuaginta et sept/es ? Je sais bienquevous êtes tous deuxmeilleurs théologiens que moi ; mais je suis dans la solitude où le fascinum negotiorum me permet de voir quelquefois plus clair dans la discussion des passions, qu'il ne fait à ceux qu'il possède. Je conserverai toujours ma liberté avec vous, parce que j'ai l'honneur de coguoître votre cœur, et je crois que vous
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cognoissez celui, Monsieur, de votre, etc. '. De Dangu, ce 10" août 1643. »
LETTRE DU ROI AU PARLEMENT. DÉFENSE d'iNSULTER LES JÉSUITES.
( Voy. Mémoires , t. III, p. SO. )
« Nos amés et féaux, ayant été averti que quelques personnes poussées d'animosité contre les Jésuites, les vont poursuivant par les rues de fait et de paroles , leur reprochant d'être cause de la cherté du blé et du pain , pour avoir fait transporter, en pays étrangers, quantité de blés% ce que nous sçavons être une pure calomnie, étant bien informé que cette compagnie ne s'est point mêlée de semblable trafic , nous v(îulons et vous mandons que vous ayez à vous en informer, et de châtier ceux qui s'en trouveront coupables; et même, afin de prévenir semblables désordres et d'empêcher qu'il n'arrive aucun accident de la continuation de telles insolences, qui empêchent que lesdits Jésuites ne puissent aller librement par les rues, nous désirons que vous donniez arrêt portant défenses d'user d'injures et de mauvaises paroles contre qui que ce soit de ladite compagnie des Jésuites, avee commination de peines; lequel vous ferez publier par tous les endroits de la ville ^ que besoin sera :
i. Depuis le 10 avril dernier, M. de Noyers avait eu permission, dit la Gazette (p. 312), de se retirer en sa maison de Dangu. ( Cette lettre fait partie de la coll. Colbert; t. II, p. 379.)
2. Cette même accusation avait déjà été annoncée par la Gazette du H avril 1643 (p. 300), afin de désabuser le public.
3. Il y eut un arrêt conforme à la demande du R^i. Voy. aussi à la Bibliothèque impérial^, sect. des manuscrits, s. f. 923, un registre of-> fîciel des ï publications faites à son de trompe et cri public par la ville de Paris pendant le règne de Louis XIII. >
ce que nous promettant de votre prudence et de votre zèle et affection accoutumée à l'exécution des choses qui sont de justice et conformes à notre volonté , nous ne vous ferons la présente plus longue, ni plus expresse; si n'y faites faute, car tel est notre plaisir. Donné à Saint - Germain en Laye le 23^ avril 1643.
ENREGISTREMENT AU PARLEMENT DE PARIS d'un PRIVILEGE ACCORDÉ A UN GRAVEUR EN TAILLE-DOUCE POUR UN PROCÉDÉ NOUVEAU DE SON INVENTION.
(Voy. Mémoires, t. III, p. 51.) '
Du 12 mai 1643. Vu par la Cour les lettres patentes du Roi , données à Saint-Germain en Laye le 3 novembre 1 642 , signées Louis et par le Roi : Sublet , par lesquelles et pour les causes y contenues, ledit seigneur auroit permis à Abraham Bosse , graveur en taille-douce, instruit par le sieur Girard de Sargues , de la ville de Lyon y des manières universelles et nouvelles de son invention, pour pratiquer divers arts, avec instruments et sans instruments extraordinaires, de graver, imprimer, et faire imprimer par tel graveur et imprimeur en tailledouce que bon lui semblera, tous les dessins et portraictures de son invention qu'il désignera et qu'il aura recouvrés, ou de l'invention de quelques autres, qui n'auroient encore été gravés, imprimés et publiés, et touchant les exemples de pratique de perspective, quadrans, trait de coupe de pierre et autres, et leur explication par écrit, et autres choses dont ledit Bosse pourroit encore à l'avenir tracer les figures et dresser les discours de son invention, ou avoir recouvré d'autres personnes, et qui n'au-
roient encore été mis en lumière; ledit seigneur lui auroit permis d'en graver les figures , les imprimer ainsi que les discours, par qui et autant de fois que bon lui semblera, durant l'espace de vingt années accomplies; faisant défenses à toutes personnes de quelque qualité et condition qu'elles soient, de graver, imprimer, vendre, à peine , contre les contrevenants , de trois mille livres d'amende, payable sans déport, par chacun d'eux, et applicable un tiers audit seigneur, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, et l'autre tiers audit Bosse, et après avoir été les syndics des libraires de cette ville de Paris, ouïs au parquet sur le contenu desdites lettres, conclusions du Procureur Général du Roi, et tout considéré : ladite Cour a ordonné et ordonne que lesdites lettres seront registrées au greffe d'icelle, etc.
EXTRAITS DES JOURNAUX ET MEMOIRES RELATIFS A I,A MALADIE ET A LA MORT DU CARDINAL DE RICHELIEU ET DU ROI LOUIS XIII.
(Voy. Mémoires , l. III, p. 37, S6, et la Notice sur les manuscrits de
Mole , p. LXXXI.)
Biblioth. hist. du P. Lelong, édit. Fontette. Paris, 1769, t. III, p. 487, n" 22099 à 22122, n"'' 22126 à 22171, et p. 492. — Gazette, année 1642, p. 172, 401, 414, 438, 976, 1115, 1168, 1196. Mém. de 31"' de Montpensier, p. 414. — Catalogue des livres imprimés de la Biblioth. imper., publié en 1855, t. I, 618, !}> n« 3315 à 3335; 620, V" n°* 3347 à 3403. — Mémoires de Poiitis, coll. Petitot, p. 357. — Mémoires de l'ahhé Arnauld, même coll., p. 213. — Mémoires de Brienne^ collect. Michaud et Poujoulat, p. 75 et 77. — Henri Martin, Hist. de France, t. XIII, p. 432,435, 438, 439, 451. Bibliographie biographique, par OEttanger, gr. in-8. 1850, p. 38 et 561.
NARRÉ DE LA CONTENTION? RELATIVE A LA PRÉSÉANCE DES CONSEILLERS DE lA GRANd'cHAMBRE ET DES ENQUÊTES.
(Voy. les Mémoires, t. III, p. 70.)
Le 4 juin, MM. les présidents des Enquêtes Champront et Barillon sont venus , de la part de tous MM. les Présidents des Enquêtes, me dire que les obsèques du feu Roi se devant faire bientôt , où la compagnie assisteroit en corps, qu'ils avoient arrêté de s'y trouver pour rendre l'honneur qu'ils dévoient à Ta mémoire du feu Roi. Je leur témoignai que je recevois cet avis comme j'y étois oblige ; mais que si, par cette déclaration de leur intention, ils avoient quelque autre prétention, qu'il seroit nécessaire de s'expliquer , afin d'y donner les ordres nécessaires.
Ils me dirent lors qu'il y avoit souvent contention entre Messieurs de la Grand'Chambre qu'ils avoient vus aux Enquêtes, et eux qui prétendoient les précéder, suivant redit du roi François I", de 1 543, qui avoit terminé l'affaire et ordonné la préséance. Je leur promis d'en avertir Messieurs de la Grand'Chambre, afin de chercher les remèdes convenables pour empêcher la division en la compagnie : ce que je fis le lendemain. Et, néanmoins , les ayant encore deux ou trois fois avertis , afin qu'ils conférassent entre eux pour sçavoir les raisons de la justice qu'ils croy oient avoir, afin de rendre réponse , sans attendre le moment qui seroit si pressant qu'il n'y auroit plus moyen d'y donner ordre, et que, s'il se pouvoit, il y falloit trouver le remède en la compagnie, sans faire poursuite au dehors, étant plus raison-
nable que tels différends fussent tranchés par le Parlement même. Le temps s'étant écoulé jusques au jour de la semonce , qui fut samedi, et lors Tayant dit en public, on trouva à propos d'envoyer avertir MM. les présidents des Enquêtes, afin que, leurs raisons étant entendues par Messieurs qui étoient en la Grand'Chambre, on y pût pourvoir.
Cette matinée se passa en plusieurs propositions faites par les Présidents des Enquêtes, qui toutes leur donnoient avantage et gain de leur cause sans être jugée ; enfin , eux retirés , Messieurs de la Grand'Chambre donnèrent pouvoir à six des anciens d'entre eux pour y pourvoir. Et l'après-dînée , étant en conseil, MM. les présidents Nesmond , de Bellièvre , de Longueil et les autres de la Grand'Chambre, qui travailloient en conseil au deuxième bureau et à l'Édit, furent avertis de venir, et les présidents des Enquêtes aussi; et enfin, après plusieurs autres propositions, on arrêta d'un commun consentement, que au plus tôt le différend sejugeroit, et en attendant, sans préjudice des droits, que M. le président Gayant, qui avoit vu M. Savare, doyen du Parlement, aux Enquêtes, n'y viendroit point, ni M. Savare aussi, lequel s'en étoit également excusé pour son incommodité, et qu'après MM. Chevalier, Crépin, Thelis, Hénequin, plus anciens que M. Champront, et qui n'en avoient vu pas un d'eux aux Enquêtes , marcheroient , et après quatre présidents des Enquêtes , et tous les autres de la Grand'Chambre priés de ne s'y trouver point pour cette fois, afin d'éviter toute contention : ce qui a été exécuté.
Les raisons de MM. les Présidents des Enquêtes sont : qu'ayant ci - devant prétendu marcher après
MM. les Présidents du Parlement , Messieurs de la Grand' Chambre, au contraire, soutenoient que ceux qui présidoient aux Enquêtes n'avoient qu'une commission qui ne donnoit aucun rang, et qu'étant conseillers de la Cour et obligés de garder cet office , ils ne pouvoient avoir rang que de leur réception. Ce différend étant porté devant le roi François I", en 1543, il envoya la déclaration de sa volonté, par laquelle on voit qu'ils doivent marcher en rang de leur réception , et aussi qu'ils doivent précéder ceux qu'ils ont vus aux Enquêtes, quoiqu'ils soient entrés en la Grand'Chambre ; qu'ayant perdu leur cause en un chef, on doit le leur maintenir en l'autre ; que si, par respect, ils ont cédé en quelques occasions publiques, que cela ne leur peut faire préjudice, et, qu'en particulier, es enterrements et offrandes et autres cérémonies, ils se sont conservés , et plusieurs leur ayant cédé , il n'y avoit point d'apparence de leur contester en public, et que l'ordre prescrit par le Roi a été autrefois trouvé si raisonnable et avantageux pour Messieurs de la Grand'Chambre, que, sans les appeler à la diligence des gens du Roi , il a été apporté en la compagnie, et en la Grand' Chambre délibéré et ordonné qu'il seroit registre; qu'il reste donc de l'exécuter, et qu'ils se promettent de l'obtenir, puisque c'est une loi publique, prononcée et exposée dans les registres de la Cour, pour être observée non en un moment, mais toujours.
Pour Messieurs de la Grand'Chambre , on peut dire qu'il faut voir le sujet de cette ordonnance , laquelle est si ancienne que l'on n'en a pas mémoire; que, si elle eût été à leur avantage, ils n'auroient pas réclamé de temps en temps, non pas eux en particulier, mais toute la
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compagnie , n'y ayant point intérêt pour ce qui les regarde chacun , n'étant pas juste de les rendre comme partie pour les obliger de se défendre des prétentions des Présidents des Enquêtes ; que c'est un intérêt public qui réside en la bouche du Procureur Général ; que c'est à lui à voir les règlements, de temps en temps, les apporter et pour y être après délibéré , comme il a toujours été fait ; et que, tant s'en faut que cet ordre soit prescrit tel qu'ils disent, pour être observé, qu'au moment même et toujours depuis on en a usé autrement en la compagnie, et que, recognoissant le peu de droits , ils se sont abstenus des ordres publics oii la compagnie s'est trouvée en corps, soit à la messe de la Saint-Martin, aux enterrements, aux services publics et en tous autres. De sorte que le droit étant confirmé par une possession continue, contestée souvent par eux et toujours ayant été gardé, qu'il n'y a point d'apparence de leur nouvelle prétention , que pour avoir déclaré qu'ils entendoient venir aux obsèques qui se doivent faire ; que cet avis ne peut servir de loi ; qu'il ne seroit pas juste qu'ils se la donnassent à eux-mêmes, et qu'au contraire, Messieurs de la Grand'Chambre déclarant aussi qu'ils iroient, ce seroit s'exposer à une voie de fait de part et d'autre, qui seroit très-honteuse et très-indigne. Que ce procédé étoit si désavantageux qu'il ne devoit être souffert ; qu'il attendroit nettement ce qu'il plairoit à la compagnie d'en ordonner.
Que de prétendre la préséance sur le doyen du Parlement, qu'il n'y a point d'apparence, non plus que sur les autres qui ont été vus aux Enquêtes ; que, tant qu'ils ont été aux Enquêtes , ils ont cédé à ceux qui les présidoient , mais qu'étant sortis , montés en la Grand'-
Chambre, présidés par MM. les. Présidents du Parlement , ils ne pouvoient conserver cette préséance sur eux ; que ce seroit établir un droit de suite, sans apparence quelconque ; que c'est assez de les honorer quand on est présidé par eux , quoiqu'ils soient plus anciens de réception ; que cet ordre ne se peut entendre qu'en ce cas : qu'ayant ordonné que chacun iroit selon son o^dre de réception, que les plus anciens qu'eux Présidents les dévoient précéder , mais aj^ant jugé qu'encore qu'ils fussent plus anciens en réception, qu'étant, néanmoins, présidés par les Présidents des Enquêtes, qu'il étoit juste que l'on ne considérât pas, en ce rencontre, le temps de la réception, et, qu'étant par chacun jour présidés, ils dévoient céder à ceux qui les présidoient; mais, qu'étant sortis des Enquêtes, entrés en la Grand'Chambre et présidés par MM. les Présidents du Parlement, et allant avec tous les autres selon leur rang, qu'il étoit bien plus juste de conserver ce rang de réception avec tous, que non pas de prendre garde si on avoit été présidé lorsque l'on étoit aux Enquêtes , et conserver cette préséance imaginaire.
Les Maîtres des Requêtes, après dix ans de réception, les précèdent partout , quoiqu'ils aient été présidés es Enquêtes ; ils sont du corps comme les autres, et, néanmoins , on vou droit prétendre non après dix ans de réception , mais après vingt et trente ans, encore une supériorité imaginaire qui ne peut qu'apporter de la confusion dans la compagnie. Prétendent-ils pas précéder ceux mêmes qu'ils n'ont point vus aux Enquêtes, sous ombre que l'un de ceux qu'ils ont vus précédait les autres , comme l'un des conseillers d'Eglise peut monter plus tôt qu'un conseiller clerc, et aussi qu'il demeure
plus longtemps aux Enquêtes et l'autre monte plus tôt en la Grand' Chambre, néanmoins, sous ombre que le laïque précède le clerc quand 11 est en la Grand'Chambre, sous prétexte qu'ils ont vu le laïque aux Enquêtes , ils prétendent la préséance sur le clerc qui n'a jamais été présidé par eux aux Enquêtes.
Il y a tant d'autres inconvénients qui apportent la confusion , que cette loi dont ils se vantent ne pourroit être exécutée. Ce qu'ayant été recognu, il a été jugé par la compagnie qne l'ancien ordre seroit gardé à l'égard de Messieurs de la Grand'Chambre, avec lesquels les Présidents des Enquêtes n'iroient que selon leur réception , ne tenant lieu dans le corps que de conseillers , n'étant écrit dans le tableau qu'en ce rang, ne leur demandant leur voix qu'en cet ordre, et chacune assemblée de Chambres confirmant ce règlement, M. le Premier Président demandant leur voix à tous Messieurs de la Grand'Chambre, et après aux Présidents des Enquêtes, et après à Messieurs des Enquêtes, qui est à dire qu'ils doivent céder à tous Messieurs de la Grand'- Chambre, sans se souvenir s'ils les ont vus aux Enquêtes, et se contenter de précéder tous ceux des Enquêtes, quoique même plus anciens de réception : c'est le véritable sens de cette ordonnance , et non pas se conserver un empire après qu'on est sorti des Enquêtes, et par ce droit de suite apporter le désordre partout.
Que s'ils sont si jaloux de l'honneur du Sénat', il faut qu'ils abandonnent leurs prétentions, l'ordre ne se pouvant garder assurément que par l'ordre du tableau, c'est-à-dire par le temps de la réception , tout autre moment dépendroit en effet de l'opinion de l'un ou de l'autre, n'y ayant rien de certain, chacun pouvant assu-
DE MATHIEU MOLE. aOfi
rer et l'autre nier le temps de présidence lorsque l'on étoit aux Enquêtes.
Vaut-il pas mieux que chacun prenne son rang de réception, ou bien, s'ils sont si jaloux d'être recognus présidents, qu'ils se mettent après Messieurs de la Grand' Chambre, qu'ils marchent devant tous ceux qu'ils président chaque jour , et que , les voyant les premiers, quoique ceux qui les suivent es Enquêtes puissent être plus anciens de réception , ils les honorent toujours comme leurs présidents, et conservent, soit en public, soit en particulier, l'autorité qui leur est acquise par la commission qu'ils exercent en leur présidence , et qu'ils ne croient pas que ce soit un titre d'office, puisqu'il ne se peut faire, en France, qu'une même personne possède et exerce deux offices, sans ordre du Roi particulier, qui puisse être recognu de tous. (Collect. Colbert, t. CCXIII, F^ partie.)
RELATION DES KVÉNKMENTS ET DES BARRICADES DE PARIS EN 1,'aN- NÉK 1648. EXTRAIT DES MANUSCRITS DE LANCELOT.
(Voy. Mémoires, t. III, p. 230.)
Comme la guerre épuise les finances , il est difficile qu'elle ne donne lieu à de nouveaux et extraordinaires moyens d'argent , pour la continuer et maintenir les troupes ; et encore que l'on s'en soit servi de toutes sortes, depuis le règne de Louis XIII, durant le gouvernement du cardinal de Richelieu, qui, par ses conseils, porta Sa Majesté à la déclaration de la guerre, et que l'on ait été obligé de la continuer du depuis, durant cette régence sous Louis XIV, l'on pensa néanmoins aux moyens qui pouvoient le plus promptemeut apporter un secours IV 20
aux affaires de Sa Majesté. Et bien que les peuples, depuis un si long temps lassés de fournir et épuiser leurs bourses à tant de taxes, de subsistances, et retranchements en ce qu'ils pouvoient posséder de biens , néanmoins, dans une nécessité et pour le bien et affermissement de l'Etat , les sentiments populaires sont d'ordinaire renversés. Quoique chacun se doit saigner jusques à la dernière goutte, je ne veux pas pourtant me persuader que cette maxime soit toujours bien imprimée dans le cœur des sujets , et que , quelque nécessité qu'ils puissent cognoître , ou quelque bien qu'ils prévoient par un secours qu'ils donneroient à l'Etat , voyant qu'ils le tirent de leurs bourses, cela ne laisse pas de leur donner beaucoup de crainte , et ils ne se servent de toutes voies pour éviter les desseins que l'on pourroit en avoir aujourd'hui. Il s'en rencontre un exemple, puisque le seul bruit que l'on vouloit faire des édifs, obligea beaucoup de personnes à crier et créer bruit avant le coup; témoin le corps des Maîtres des Requêtes , qui firent assemblée et délibération entre eux, pour aviser aux moyens d'empêcher qu'il ne leur fût donné une augmentation de confrères, auxquels l'on n'avoit pas pensé, ce qui en fit naître la pensée aux Ministres de l'Etat et à tous les autres qui avoient la charge du gouvernement, n'étant de plus prompts et de plus solides secours à avoir d'argent qu'en la création d'officiers de cette nature, dont la vénalité est grande, de prix haut et peu à charge aux finances du Roi et nullement au peuple.
Le 1 1 janvier, les femmes furent en assez grand nombre à Notre-Dame pour se plaindre à la Reine , qui y alloit à la messe ; mais le lieutenant civil , qui en avoit donné l'avis à Sa Majesté, reçut ordre d'y aller et le chevalier
du guet avec lui, qui y fit trouver quelques soldats de sa compagnie, au nombre de quarante ou cinquante, en différentes bandes et sans armes qui parussent, pour empêcher que lesdites femmes ne parlassent à Sa Majesté, quelques instances qu'elles leur firent. La Reine sortant de la messe , elles crièrent très-haut , mais on les empêcha d'avancer, ce qui fut cause qu'elles pensèrent assommer ledit lieutenant civil, et furent chez lui, où elles lui dirent mille injures.
Cette aurès-dînée môme, sur le décret donné au Parlement contre les bourgeois susnommés (voy. Mémoires, t. III, p. 194, note), fut tenu conseil extraordinaire d'en haut, auquel fut mandé le Procureur Général du Parlement, pour être ouï sur ce qui s'étoit passé et aux moyens que l'on devoit suivre, qui fut que l'ordre seroit donné à deux huissiers du Parlement, qui seroient escortés du chevalier du guet avec sa compagnie, du sieur Leerain, lieutenant criminel de robe courte avec sa compagnie, et de celle du prévôt de l'Ile, qui le lendemain iroient en la maison des bourgeois, contre lesquels il y avoit décret, les prendre et mener es prisons de la Conciergerie. Et comme, du depuis deux jours, l'on avoit sçuque les bourgeois de Paris de ce quartier, de la rue Saint-Denis et de la rue Saint-Martin, avoient acheté pour cinquante mille livres d'armes à teu et de poudre, et que les nuits précédentes ils avoient continuellement tiré, l'on crut qu'ils pourroient possible apporter quelque soulèvement , particulièrement lors de l'exécution du décret dudit Parlement. Gela fit que la Reine commanda au maréchal de Schomberg de faire battre l'estrade et faire patrouille par les chevau-légers et gens d'armes , et qu'il y eut six compagnies du régiment des gardes françois sous les
armes sur le Pont-Neuf, qui y arrivent à quatre heures du matin, le dimanche 13, et six compagnies de Suisses, vers la porte Saint-Denis et du Ponceau, où ils seroient en leurs quartiers, sous les armes, auxquelles troupes il commanderoit comme général, pour les faire servir en cas de besoin.
Le lendemain 12, les huissiers duJit Parlement, escortés comme il est dit ci-devant, furent au logis de Croiset pour le prendre, qu'ils ne trouvèrent pas, et de là à celui de Cadeau, marchand , qui pareillement ne s'y trouva pas. Cadeau fit rompre ses portes , durant lequel temps il sortit par la porte de derrière au travers de cent archers qui ne le recognurent pas; de sorte que tout se passa en procès-verbal seulement , et le bourgeois ne branla pas , ou ne fit aucune raine d'apporter empêchement à l'exécution de l'arrêt du Parlement, en sorte que, sur les dix heures, le maréchal de Schomberg , d'après les ordres de la Reine , renvoya tous les gardes, tant de la porte Saint-Denis que ceux qui étoient au Pont-Neuf, dans leurs quartiers.
Et ce jour-là même, la Reine, après avoir communié au Palais-Cardinal, en la chapelle d'icelui, mena le Roi en l'église Notre-Dame rendre actions de grâces à Dieu et à la Vierge (à qui elle avoit voué le Roi dans sa maladie), de son heureuse convalescence. Elle y étoit accompagnée de toute la cour et avec un très-grand cortège des gardes. Le maréchal de Schomberg étoit à cheval à la tête de la compagnie de chevau-légers. Leurs Majestés furent reçues et complimentées à la porte de l'église par le Coadjuteur, en habit de chanoine, étole et croix, accompagné de tout le clergé de l'église, et Leurs dites Majestés ouïrent la messe devant l'autel de la
Vierge , durant laquelle furent chantés force motets par la musique de la chapelle du Roi » à l'issue de laquelle les prières pour le Roi furent dites et Leurs dites Majestés s'en retournèrent au Palais-Cardinal , avec la même cérémonie et au même ordre qu'elles étoient venues : et la Reine eut à dîner Mademoiselle, fille du duc d'Orléans et la princesse de Condé douairière.
Durant ce temps, Son Eminence donna superbement à dîner aux duc d'Orléans, prince de Condé, chancelier Séguier, au sieur d'Émery, surintendant, aux sieurs de Bailleul et Chavigny, ministres d'Etat, lesquels tous avoient travaillé, depuis les huit heures du matin, pour entendre les moyens qui leur étoient proposés par le sieur d'Emery, surintendant des finances, pour avoir et faire de l'argent, le plus promptement et le plus au soulagement du peuple.
Le lendemain 1 3 janvier, fut envoyé l'un d'iceux édits au Procureur Général du Roi du Parlement pour être par lui porté à la compagnie *, afin qu'elle délibérât à la vérification d'icelui et des autres en après. Tout ce qui put se faire, en ce jour, ce fut la présentation , et la Cour en remit au lendemain mardi 14 la lecture et pour en délibérer; mais on ne fit que la lecture, et avant qu'on délibérât, l'heure se passa et la Cour se leva. L'on recognut divers sentiments par les discours particuliers des uns et des autres de la compagnie , bien que l'on ne fût encore venu jusques à la délibération ; et comme
Autre rédaction du même paragraphe
a Divers autres moyens furent aussi proposés pour le besoin de cet Etat, si glorieux sous la régence d'une si vertueuse Reine et des conseil > de ses ministres si bien intentionnés, lesquels ayant été jugés être moins à la charge du peuple et que l'on en pouvoit tirer grand secours, il fut xesolu de les envoyer au Parlement pour les vérifier. »
par iceux , ceux du Conseil d'en haut qui etoient avertis, jugèrent que cette attente du Parlement ne produiroit aucun bien pour les affaires de l'Etat, qui demandoient un secours prompt pour la subsistance de l'armée, obligèrent la Reine, ce jour même, par la délibération et résolution qui fut prise au Conseil d'en haut, où étoient la Reine, le duc d'Orléans, le prince de Condé, le cardinal Mazarin , le chancelier Séguier , le président de Bailleul, ministre d'État, le sieur de Ghavigny, aussi ministre, et le sieur d'Émery, surintendant des finances de France, les sieurs comte de Brienne, de la Yrillière, du Plessis-Guénégaud et Le Tellier, secrétaire d'État, de mener le Roi^ le lendemain, au Parlement, et aussitôt furent donnés les ordres nécessaires aux sieurs de Rhodes et Saintot , grand maître et maître des cénîmonies, pour avertir Messieurs du Parlement que toutes choses fussent préparées pour leur réception. Et comme l'ordre est qu'en pareilles occasions ils soient chargés d'une lettre de cachet, le sieur du Plessis-Guénégaud, secrétaire d'État, l'expédia sur-le-champ.
Les députés du Parlement vinrent au Palais-Cardinal le 18 mars, sur les onze heures et demie , et furent reçus par le sieur Saintot, maître des cérémonies, qui les conduisit à la chambre de descente des ambassadeurs , oîi ils reposèrent durant que le sieur Saintot en alla donner avis à Leurs Majestés et au sieur du Plessis , secrétaire d'État, pour qu'il les vînt aussi quérir en bas, ainsi qu'il est accoutumé.
Je ne puis assez exagérer la foule de courtisans dont tout ce palais fourmilloit , de telle sorte que Ton fut obligé de faire sortir du cabinet de la Reine plus de deux ou trois cents personnes de condition, pour que
Leurs Majestés, princes, ducs, pairs et maréchaux de France y pussent entrer, dans lequel cabinet Leurs Majestés les reçurent, accompagnées d'une infinité de grands et de dames de a cour, dont toutes les salles, antichambres et chambres étoient remplies.
Le sieur Mole, Premier Président, porta la parole, en exprimant par un discours aussi éloquent que respectueux et prudent, comme ils venoient témoigner à Leurs Majestés leur obéissance, et confirmer comme toutes les choses qu'ils faisoient n'ctoient que sous l'autorité et le bon plaisir de Leurs Majestés , et qu'ils avoient apporté l'arrêté de la compagnie. La Reine témoigna la satisfaction qu'elle recevoit des services desdits présidents au mortier, et que le Parlement feroit bien de se porter dans l'obéissance qu'il devoit aux volontés du Roi, qui ne tend oient qu'au bien de l'État : et après ils se retirèrent dans l'ordre qu'ils étoient venus.
Et ensuite, fut tenu conseil d'en haut, où il fut donné arrêt contre les Maîtres des Requêtes , par lequel, sur la plainte de quantité de parties qui avoient leurs affaires au conseil et dont les Maîtres des Requêtes étoient chargés, n'en pouvoient avoir issue , attendu que lesdits Maîtres des Requêtes ne vouloient remettre leurs productions au greffe du Conseil; par ledit arrêt d'en haut, il fut enjoint auxdits Maîtres des Requêtes de remettre dans les vingt-quatre heures après la signifii ation à eux faite, toutes les pièces, procédures, productions et procès dont ils avoient été chargés, au greffe du Conseil, pour être lesdits procès distribués aux conseillers d'Etat , et par iceux rapportés au Conseil .
Le 28 avril , M. le duc d'Orléans alla à la chambre des Comptes, et M. le prince de Conti à la cour de
Aides, pour y faire enregistrer les édits que le Parlement avoit refusés. Le premier président Nicolaï fit un discours bien fort et bien vif, de même que le premier président de la cour des Aides (Amelot). Les édits cependant furent enregistrés ^
Mais deux jours après, c'est-à-dire le jeudi 30, la chambre des Comptes s'assembla pour examiner de nouveau ces édits , comme le Parlement avoit fait. La Chambre étoit occupée à cette révision, lorsque des députés de la cour des Aides vinrent lui proposer de s'unir et lui dire qu'ils avoient déjà parole du grand Conseil; le véritable motif de ce dessein étoit 'le retranchement de quatre années de gages. La chambre des Comptes accepta la proposition.
Le lendemain 1" mai, les députés de ces trois compagnies s'assemblèrent , et pour éviter la dispute de préséance entre le grand Conseil et la chambre des Comp-
1 . Il existe dans les papiers de Lancelot une relation particulière de cette entrée des princes d'Orléans et de Conti à la chambre des Comptes et cour des Aidi^s. Mais elle s'étend surtout sur le cérémonial qui fut ordonné, d'après les usages anciens, et sur un incident de préséauice entre les personnages qui accompagnèrent les deux princes. Toutefois, la pièce important de ce récit est sans contredit les lettres patentes dont il fut donné lecture par le doyen des Comptes, En voici un extrait : « Louis, etc., à notre très-cher et très-amé oncle le duc d'Orléans, salut. Les grandes et excessives dépenses que nous avons à supporter, à cause de la guerre , nous obligeant de nous servir des moyens extraordinaires pour y satisfaire , et ne s'en étant point trouvé de plus prompts ni moins onéreux à nos sujets que ceux qui dépendent de l'exécution d'aucuns édits et déclarations arrêtés en notre conseil, nous avons jugé à propos de vous commettre le soin de les faire registrer, potir l'entière confiance que nous avons de votre affection envers notre personne et les intérêts de cet Etat. A ces causes, etc. (On trouve ensuite la mention de trente édits bursaux.) Donné à Paris, le 27* jour d'avril de l'an de grâce 1648.
c La commission achevée de lire, le sieur Nicolaï, premier président,
tes , la conférence se tint dans la troisième chambre de la cour des Aides. Il y fut résolu que l'on engageroit le Parlement de se rendre à ces séances.
La députation des trois compagnies au Parlement se fît le lundi 4 mai; ils demandèrent que l'on nommât des députés; deux conseillers furent envoyés à la salle Saint-Louis pour conférer ensemble. Ce fut là que les trois compagnies représentèrent que l'union étoit nécessaire ; que quoique le Parlement eût été excepté pour le retranchement des quatre années de gages , il lui en arriveroit un de ces jours autant qu'aux autres, etc. Il ne fut pas difficile de lui insinuer ces craintes. L'on convint qu'on ne parleroit point du véritable motif, c'est-à-dire du retranchement des gages, mais que l'on prétexteroit tout du bien public et du soulagement des peuples. Cela
prit la parole, et durant l'espace de cinq quarts d'heure, harangua trèséloquemment, représentant les intérêts du peuple oppressé et accablé de misère, par les continuelles impositions qu'il payoit aussi; exhortant tous ses confrères au respect qu'ils dévoient, par obligation , au Roi et à son autorité, et à l'obéissance qu'ils lui dévoient ; conjurant Son Altesse Royale d'intercéder et d'obtenir de la bonté de la Reine , un soulagenïent pour le peuple et de les faire jouir d'une paix après laquelle il languissoit depuis tant d'années qu'il étoit oppressé au sujet de la guerre. Ayant achevé son discours, qui fut admiré de toute l'assemblée, le sieur de Fromont donna les uns après les autres tous les édlts au sieur Bourson, qui en fit la lecture ; après laquelle le sieur Dreux, avocat général, brièvement parla et conclut, pour le Procureur Général, à ce que les édits seroient vus et examinés par la compagnie peur être passés , en cas qu'en leur conscience ils fussent jugés équitables, et qu'il s'opposoit ce pendant à l'exécution d'iceux. Le sieur d'Ormesson se leva, et faisant la révérence à Son Altesse Royale, de laquelle il prit commandement de prononcer, s'étant assis et couvert , dit : ce Le Roi a ordonné et ordonne que sur le repli il sera mis : lu et publié et registre , ce consentant et requérant le Procureur Général, et copie collationnée envoyée dans l'étendue et ressort de ladite chambre.
" A l'instant même, le duc d'Orléans se leva , et ayant fait civilité a la compagnie, se retira au même ordre qu'il étoit entré. »
donna, dit le Premier Président dans un manuscrit que j'ai (c'est le texte des Mémoires, t. III, p. 216), à beaucoup occasion de laisser un peu les intérêts particuliers et tourner l'esprit au public.
Le 6 mai, les Enquêtes furent mandées, l'on délibéra sur la proposition. Quelques efforts que fît la cour, quelque soin que l'on prît de jeter de la jalousie entre les compagnies, l'union fut résolue; ce furent les Enquêtes qui l'emportèrent.
Le 12 mai, les députés des compagnies avoient été mandés , le cardinal Mazarin leur dit que la Reine ne vouloit point de ces arrêts d'union; il prononça ce mot en son patois ougnon; il ajouta que le Roi étoit le maître, et que s'il ne vouloit pas qu'on portât des glands à son collet, il n'en faudroit point porter. Les députés, de retour vers leurs compagnies , plaisantèrent sur son arrêt d'ougnon et sur ses glands; et malgré les défenses que leur fît la Reine le matin même , l'arrêt fut rendu le 13 mai.
Le mercredi 1 0 juin, un homme fut trouvé auprès de la maison du président de Mesmes et accusé d'écrire les noms de ceux qui y alloient; il fut mené au Châtelet , mais il en sortit, le vendredi matin, en vertu d'une lettre de cachet. Le 1 1 juin, M. de Guénégaud vint au Palais, avant l'assemblée des Chambres, et remit aux gens du Roi l'arrêt du Conseil, rendu la veille 10 juin (jour de la Fête-Dieu), qui cassoit l'arrêt d'union, ordonnant qu'il seroit ôté des registres et celui du Conseil mis en sa place. Lorsque les Chambres se furent assemblées, on lut l'arrêt ; les gens du Roi mandés dirent qu'ils ne pouvoient donner dej conclusions qu'ils n'eussent parlé à la Reine. Le lendemain, ils apportèrenl la réponse de la
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Reine, qui continuoit toujours à ne pas vouloir d'union, les exhortoit à l'obéissance et à se contenter de remontrances , autrement qu'elle seroit obligée de se porter à des extrémités. Il n'y eut rien de délibéré ce jour-là.
Mais le lundi 15, il y eut un nouvel arrêt, portant confirmation de celui d'union; cet avis, ouvert par M. Boucherat, passa à quatre-vingt-dix-sept voix contre soixante-six, qui étoient pour des remontrances. Le même jour, après midi, on rendit au Conseil un autre arrêt, qui cassoit celui du Parlement et ordonnoit que celui du 1 3 mai et celui du 1 5 juin seroient ôtés des registres, etc., défendant au Parlement de s'assembler, etc. M. de Guénégaud alla au Parlement pour faire exécuter cet arrêt du Conseil, les clercs et les marcbands du palais s'ameutèrent et fermèrent les portes de la salle; il fallut que M. de Guénégaud se retirât.
Le lendemain 16, lettre de cachet portant ordre au Parlement de venir au Palais-Royal , en corps de Cour, à neuf heures du matin, et y porter l'arrêté de la veille. Ils y allèrent au nombre de quatre-vingt-quinze , et furent suivis d'une multitude de populace. Reçus par un secrétaire d'Etat et le Grand Maître des cérémonies, après les avoir fait attendre, i's montèrent. Le Chancelier parla fortement ; on leur demanda s'ils avoient apporté la feuille de leur arrêt , ils répondirent que non ; on leur lut celui du Conseil, on leur ordonna de rapporter le leur le lendemain, et on leur défendit de s'assembler dans la salle de Saint-Louis. Ces défenses ne servirent qu'à les presser de commencer leurs assemblées des compagnies; dès deux heures après midi, les députés des compagnies se rendirent dans la chambre de Saint- Louis; cette conférence se passa en compliments. Le
même jour après midi, le Parlement s'assembla; il ne
résolut rien, les gens du Roi ne s'étant pas trouvés au
palais.
Le mercredi 17, on délibéra sur les défenses de s'assembler j les conclusions des gens du Roi furent que la Reine seroit suppliée de révoquer les arrêts de cassation, et, ce pendant, ceux d'union exécutés. L'avocat général Talon avoit fait, néanmoins, un discours tendant à exhorter à l'obéissance et à ne pas vouloir opposer autorité contre autorité; il n'y eut rien de décidé. Le jeudi étoit Fête-Dieu, le vendredi le Landy, ainsi on ne se rassembla que le samedi; mais, le Premier Président ayant dit que l'on parloit d'accommodement, on renvoya la délibération au luïidi 22. Cet accommodement venoit de la part de Monsieur (Gaston).
Le mercredi, 26 août. Te Deum pour la bataille de Lens ; enlèvement de MM. Broussel (mené à Saint-Germain) , de Blancmesnil (mené à Vincennes) , par M. de Comminges, lieutenant des gardes de la Reine, etc. Barricades au premier bruit qui s'en répandit. Les gardes françoises et suisses repoussés jusques vers le Louvre et le Palais-Royal. Le Coadjuteur vint haranguer la populace, et lui promit qu'il alloit demander la liberté des prisonniers ; il vint au Palais-Royal , mais il n'y obtint rien. Il sortit avec M. de la Meilleraie, qui se mit à la tête des chevau-légers. Le Coadjuteur , si l'on en croit ses Mémoires, fut blessé ; M. de la Meilleraie et ses troupes obligés de se retirer. La nuit se passa , néanmoins, tranquillement.
Le lendemain jeudi 27, (grâce aux soins du Coadjuteur), le tumulte recommença. Le Chancelier, qui alloit au Parlement , fut insulté ; un lieutenant du Grand Pré-
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vôt tué à ses cotés ; lui, contraint de s'enfuir dans l'hôtel de Luynes, d'où il n'auroit point échappé à la fureur de la populace, si elle ne s'étoit point amusée à piller la maison, et si M. de la Meilleraie ne fût venu le retirer. Toute la ville prit les armes. Cependant le Parlement assemblé délibéra d'aller en corps de Cour demander l'élargissement des prisonniers ; que, quelque réponse qu'ils eussent, ils demeureroient assemblés; prit un arrêté contre M. de Comminges et autres, portant défenses à l'avenir d'exécuter de semblables ordres, etc. Ils partirent au nombre de cent soixante, dit-on ; arrivés au Palais- Royal et admis à l'audience, le Premier Président fit un discours ferme et éloquent (à sa façon) pour la liberté de MM. Broussel et autres. La Reine n'en parut pas plus touchée. Elle répondit que l'émotion n'étoit pas si grande qu'ils la lui vouloient représenter; qu'au surplus , ils lui en répondoient , eux , leurs femmes et leurs enfants ; aussitôt elle se leva et entra dans son cabinet. Le Parlement se retira et étoit presque descendu, lorsque le Premier Président proposa de retourner faire des efforts pour la fléchir. Il y eut des allées et des venues de la salle au cabinet. Enfin il fut promis par la Reine qu'elle rendroit les exilés, si le Parlement cessoit ses assemblées jusques après la Saint Martin. Il fut répondu qu'on ne pouvoit accepter cette condition qu'après en avoir délibéré. On leur donna une salle pour cette délibération ; mais y éiant entrés, ils convinrent d'aller délibérer au palais. Ils se mirent en marche pour cela; arrivés à la Croix du Trahoir, la populace, qui leur avoit demandé, dès 'a première barricade, s'ils ramenoient M. Broussel, fut plus insolente; les menaça s'ils ne retournoient au Palais-Royal , dit qu'ils vouloient avoir Brous-
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sel. Cinq présidents et quarante ou cinquante conseillers, intimidés de cette insulte, s'échappèrent ; le reste, ayant à la tête l'intrépide Premier Président, retourna sur ses pas. Le Premier Président représenta le danger qu'il y avoit à refuser ; la Reine resta ferme. Enfin les sollicitations des princes et princesses , le consentement du cardinal Mazarin, la firent changer. Elle permit au Parlement de voir ce qu'il y avoit à faire ; il passa dans la grande galerie et s'y rangea en séance ordinaire. M. le duc d'Orléans , M. le Chancelier , les ducs d'Elbeuf et de Retz y prirent leurs places. Il y fut discuté si l'on y délibéreroit ; cinquante furent d'avis qu'on ne pouvoit délibérer qu'au palais, le reste opina à le faire en ce lieu, attendu la nécessité urgente ; on discuta aussi si, suivant la condition qu'on avoit imposée à la liberté des prisonniers, l'on sursoiroit les assemblées jusques après la Saint-Martin. Il fut rendu arrêt, daté de la galerie du Palais-Royal, portant que la Reine seroit très-humblement remerciée d:^ ce rappel qui sera présentement exécuté, et toutes lettres expédiées à cet effet , et outre a été arrêté , in mente curise^ qu'il seroit sursis aux délibérations jusques après la Saint-Martin, à la réserve du tarif et rentes de l'Hôtel de Ville, et sans préjudice de l'exécution des choses jugées. Cet arrêté fait, on remonta au cabinet de la Reine, pour lui en rendre compte. Elle ordonna qu'on préparât des carrossés pour aller requérir MM. Broussel et Blancmesnil. Le Parlement attendit qu'ils fussent prêts et que les lettres fussent expédiées. Lorsqu'elles le furent , les sieurs Boucherat, neveu de Broussel, et Génier, parent de Blancmesnil, se mirent chacun dans un carrosse, à la tête du Parlement ; le tout défila en montrant , à chaque barricade , les lettres. Ces barricades
continuèrent toute la nuit et ne furent levées que le lendemain, vers dix heures, lorsque M. Broussel fut revenu. Il vint prendre séance , suivi d'une multitude infinie de peuple. Le Premier Président le complimenta. La compagnie , qui avoit attendu son arrivée , rendit alors un arrêt portant que les barricades seroient rompues, etc. Elles le furent en moins d'une demi- heure et la tranquillité remise.
Le samedi 29 août , le Parlement nomma des commissaires pour faire l'information ordonnée contre Catelan et autres traitants. On demanda à M. Broussel où en étoit le tarif.
Le vendredi 4 septembre , arrêt contre Catelan et Tabouret, et pour la recherche de leurs effets recelés. On a travaillé ensuite à l'article des rentes ; il a été arrêté que les deniers destinés à leur payement seroient portés directement à l'Hôtel de Ville, sans passer par les mains des payeurs, etc.
Le samedi 5 septembre, on a voulu mettre sur le bureau l'affaire du tarif; mais M. Broussel a dit que son procès-verbal ne seroit fait de huit jours, et a proposé qu'on parlât de la chambre de Justice. Les délibérations ont été portées sur une autre matière, sçavoir si le Parlement se prorogeroit lui-même, ou demanderoit des lettres pour ce. M. Broussel a été du premier avis. Le président Viole a lu l'extrait de plus de vingt exemples servant a prouver que le Parlement a continué ses séances en vacations sans des lettres du Roi. Cependant l'avis de demander des lettres pour la prorogation a prévalu. 11 a été aussi arrêté que l'établissement d'une chambre de Justice n'auroit lieu qu'après que l'édit en auroit été vérifiée.
La déclaration pour la prolongatioa du Parlement jusqu'au 20 du mois fut apportée le lundi 7 septembre , par les gens du Roi. Délibérations, remises à huitaine, à cause que M. Broussel ne pouvoit avoir fait son procèsverbal que dans ce temps-là.
Le mercredi 23 septembre, la cour fit sortir de Paris le Roi, M. le duc d'Anjou, tout rouge encore de la petite vérole. M"^" la duchesse d'Orléans se retira aussi à Ruel. La Reine manda le Prévôt des marchands et échevins et leur dit qu'elle ne vouloit aucun mal aux bourgeois de Paris, mais qu'ils eussent à s'opposer à ceux qui tenoient des discours pernicieux contre elle'. Cependant les bien-intentionnés proposèrent une conférence à Saint-Germain, où la Cour se rendit; ce jour-là même, M. le duc d'Orléans et M. le Prince écrivoient, sur ce sujet, au Parlement. Le Premier Président dit, dans des Me/noires manuscrits, que ce fut lui qui proposa cette conférence. Le cardinal de Retz , au contraire, donne cet honneur à Monsieur le Prince*.
Le 25 septembre (vendredi) , conférence à Saint-Germain. MM. le duc d'Orléans, princes de Condé et de Conti, et duc de Longueville, y assistèrent seuls avec les députés. Le Cardinal en fut exclu. Les députés demandèrent le retour du Roi, l'élargissement de M. de Chavigny, la sûreté publique et la continuation du Parle-
i. Dans son Histoire de France, t. XIV, p. 72, M. Henri Martin, ordinairement si exact, confond tous les événements politiques qui occupèrent les derniers mois de l'année 1648. Cette relation et celle de Mathieu Mole rétablissent les faits dans leur vrai jour et en donnent les dates précises.
2. M. Henri Martin cite à la page 91 du tome XIV de son Histoire de France, un passage des Mémoires du cardinal de Retz , qui ne s'v trouve pas.
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ment jusques à la Saint-Martin; une déclaration sur les articles de l'ordonnance de Blois concernant les évocations, la décharge pour le peuple de taille et impôts, etc.
Le 27 septembre, nouvelle conférence où les mêmes assistèrent; le Chancelier et le maréchal de la Meilleraie s'y trouvèrent aussi, la continuation du Parlement fut accordée, le retour du Roi remis à quelque temps (attendu, dit la Reine, qu'elle ne l'avoit fait sortir que pour le promener) , de même que l'élargissement de M. de Chavigny, la sûreté promise à tous; quant à la décharge du peuple , qu'il falloit auparavant cognoître la dépense et la recette. M. le maréchal de la Meilleraie lut un état de dépense excédant de douze millions celui des recettes. La conférence remise au jeudi, l*' octobre.
Ce même jour 27, Madame de Vendôme présenta requête au nom de MM. de Vendôme et de Beaufort , qui demandoient la permission de se remettre à la Conciergerie pour être leur procès fait; elle fut reçue et M. Chevalier chargé d'en faire le rapport.
Le jeudi 1" octobre, autre conférence à Saint-Germain ; on y promit la diminution d'un quart de la taille, sans surcharge, et de laisser achever le tarif. On donna quelque espérance de l'élargissement des prisonniers. Le Chancelier y parla de l'autorité des Rois que la Reine étoit résolue de maintenir pendant sa régence ; c'étoit au sujet de la loi que le Parlement demandoit qui fût observée, que les prisonniers fussent interrogés dans les vingt-quatre heures, et qu'on n'en fît point sans cette formalité.
Le vendredi 2 octobre, rapport du Premier Président de la conférence d'hier; l'après-dînée on travailla IV 21
au tarif. On ôta quarante sous sur chaque bœuf et cinq sur chaque mouton.
Le samedi 3 octobre, autre conférence qui ee passa en disputes. La cour trouva mauvais l'arrêt touchant la diminution des quarante sous par bœuf. Elle ne voulut point non plus qu'il y eût rien d'écrit touchant Tinterrogat des prisonniers dans les vingt-quatre heures , et que l'on se contentât de la parole que la Reine en donnoit. Ce fut dans cette conférence que le Premier Président parla vivement au Chancelier et qu'il lui dit : « Ma vie est sans tache et sans reproche ; je suis tout prêt de porter ma tête à la Reine et partout ailleurs , pour répondre de mes actions; vous n'oseriez le faire. » C'étoit à 1 occasion des droits du sceau que s'éleva ce différend.
Le dimanche 4 octobre, nouvelle conférence. Les députés ne partirent qu'après avoir dîné, ayant délibéré qu'ils ne souffriioient plus d'être traités aux dépens de la cour, comme ils l'avoient été à toutes les autres conférences. La sûreté fut accordée aux Cours souveraines, et pour les autres personnes, déclaré qu'on les interrogeroit trois jours après leur détention ; un quart de la taille remis ; la suppression des droits du sceau établis depuis 1631 , sans vérification, et pour le tout, arrêté que l'on en donnera une déclaration que le Parlement dressera.
Le lundi 5 octobre, rapport fait en Parlement*, par le Premier Président, des deux dernières conférences, sur quoi a été délibéré et arrêté que les députés concer-
I . Les registres du Parlemejit contenant ces rapports et les arrêts rendus pendant les troul)les des années 1648 à 1659, ont été lacérés par ordre de Louis XIV, en l'année 1668. Voy. sur ce sujet une brochure publiée par M. E. Lamé Fleury, ingénieur des mines, sous le titre : Un dernier épisode de la Fronde en 1668 Paris, in -8°, Thunot, 1836, et V Appendice à notre édition de Retz, in- 12, t. II, p. 392.
teroient les articles qui restoient à examiner des propositions de la chambre de Saint-Louis.
Les 7, 8, 9 et 10 octobre, employés à cet examen, et des arrêtés donnés en conséquence.
Le 14 d'octobre, nouveau tumulte des marchands, qui remplirent la grand'salle et insultèrent des présidents (entre autres le Premier Président et le président de Nesmond). L'après-dînée, il y eut arrêt portant diminution de cinquante -huit sous d'entrée sur chaque muid de vin.
Le 15 octobre, on repassa l'arrêt du jour précédent. Il fut aussi délibéré que la Reine seroit suppliée de remettre jusques à deux millions sur ces entrées. Les gens du Roi allèrent ce jour même à Saint-Germain et obtinrent cette remise, à la charge que toutes assemblées cesseroient ; ce fut M. Bignon , avocat général , qui l'obtint.
Le vendredi 16 octobre, le Parlement fut occupé à répartir ces deux millions de remise sur toutes les marchandises.
Le lundi 19, le Parlement travailla au projet de la déclaration, de môme que les 20 et 21 .
Le jeudi 22, les députés de la compagnie allèrent porter cette déclaration à Saint-Germain; la Reine la reçut. H y eut quelques difficultés, mais si petites qu'on ne changea rien au projet , et qu'il fut donné à sceller dans le même état qu'il fut présenté. Le Premier Président avoit eu soin de passer légèrement sur la loi qui étoit demandée pour les prisonniers ; l'article 15, où il en est parlé , ne porte autre chose, sinon que les sujefs ne seront traités criminellement que selon les ordonnances et non par commissaires, et qu'aurun officier de
Cours souveraines ne pourra être inquiété par lettres de cachet, etc.
Les assemblées du Parlement continuant , M. le duc d'Orléans, avec d'autres ducs et pairs, y vinrent, le 16 décembre. M. le duc d'Orléans dit que la Reine trouvoit mauvais que la compagnie s'assemblât, qu'elle perraettoit qu'ils le fissent par députés, et que ces députés examinassent chaque article de la déclaration. Il s'éleva un grand bruit. Il y eut des voix qui allèrent jusques à demander ce qu'étoient devenus quatorze ou quinze millions reçus, depuis que le maréchal de la Meilleraie avoit les finances, puisqu'on ne payoit personne, et que la table du Roi avoit manqué un jour ; que, d'ailleurs, les troupes s'approchoient de Paris et commettoient beaucoup de désordres. On voulut aller aux opinions; M. le Prince les interrompit, parla fort haut contre la hardiesse de ces assemblées, et fit un signe de main, en forme de menace, à M. Quatresous, conseiller; celui-ci éleva la voix et dit que M. le Prince venoit de le menacer, et en demanda justice. Toute la compagnie murmura; quelqu'un dit, pour excuser M. le Prince , que c'étoit son geste ordinaire. Quatresous eut l'insolence de répondre que, si c'étoit son geste, il devoit s'en corriger, comme d'un fort vilain geste. L'assemblée se leva et ne conclut rien.
Le lendemain 17, les mêmes princes revinrent au Parlement et y parlèrent avec plus de douceur. Il y fut arrêté que des députés vérifieroient, chez M. le duc d'Orléans, la déclaration, article par article, coteroient les contraventions, pour le tout rapporté au Parlement, être ordonné ce que de raison. Le Procureur Général fut aussi chargé d'informer des désordres des gens de
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guerre, etc., et fut dit que la Reine seroit suppliée de ne pas permettre que les passages par où venoient les provisions à Paris fussent occupés par des gens de guerre, etc.
Le lundi, 21 décembre, la cour des Aides fut mandée au Palais-Royal, et le Chancelier, en présence de la Reine, etc., leur dit que la Reine vouloit qu'ils ôtassent de leur arrêt d'enregistrement ces termes : à peine de confiscation de corps et de biens ^ parce qu'on ne pouvoit pas se dispenser de mettre les tailles en traité , attendu que la recette en étoit longue et qu'on étoit pressé d'argent. Le Premier Président (Amelot) fit un discours assez ferme. Cependant cette compagnie donna arrêt portant permission de faire des prêts et avances sur les tailles pour six mois.
Le Parlement , ayant sçu cet arrêt et qu'il y avoit une déclaration à la chambre des Comptes, qui pcrmettoit ces avances sur les tailles, non-seulement pour six mois, mais pour autant de temps qu'il plairoit à la Reine, s'assembla, le mardi 29 et le mercredi 30 décembre, et ce jour envoya prier la chambre des Comptes de lui envoyer quelqu'un de leur compagnie.
Le jeudi , 31 , le président Aubery et quatre maîti< s des Comptes vinrent au Parlement; mais ils ne purent satisfaire à ce qu'on-leur deraandoit.
DÉCLARATIOW CONTRE LE PARLEMENT
(Voy. Mémoires, t. 111, p. 287.)
L'article de la sûreté a été accordé, comme il a été lu devant la Reine , à condition que le Parlement ne de-
mandera plus rien de nouveau; qu'il terminera toutes choses, même l'affaire du tarif, et toutes autres délibérations , dans la fin de la présente semaine; sinon, et au cas que le Parlement continuât son assemblée, ou bien après l'ajustement fait, ainsi qu'il aura été projeté , les recommençât sous quelque prétexte que ce soit, M^"^ le duc d'Orléans, MM. les princes de Condé, de Conti, M. le cardinal Mazarin , M. le duc de Longueville, M. le Chancelier et M. le maréchal de la Meilleraie ont conseillé à la Reine de se porter à toute extrémité contre ledit Parlement , et ont promis de s'y employer de tout leur pouvoir pour la manutention de l'autorité du Roi et l'exécution de ce que sera résolu pour cet effet. Fait au conseil du Roi, tenu à Saint-Germain en Laye, le 4 octobre 1648.
Gaston, Louis de Bourbon, Armand de Bourbon ,
le cardinal Mazarin, Henri d'Orléans, Ségujer,
LA Meilleraie'.
PAR M. TAILLANDIER
("Voy. mémoires, t. II, p. 318, et t. III, p. iî^.)
(( Monsieur, je viens de trouver un renseignement relatif au Grafid-Cerf dont il est question dans le second volume des Mémoires de Mole. Voici ce que je lis au chapitre des Chanceliers, dans un manuscrit intitulé : Etablissement du Parlement de Paris ^ dont la Bibliothèque impériale possède une copie (ms. de Mortemart, n° Î9), et dont je possède aussi une copie.
1 . D'après l'orijjinal, Jiiblioth. royale, coUect. Le Telliei , t. III.
« Lors de l'enregistrement de leurs provisions (des Chanceliers), et dans ce cas aussi bien que dans tous les autres où ils entrent (au Parlement), on envoie des huissiers dans la galerie pour marcher devant eux, et deux anciens conseillers pour les recevoir entre le parquet des huissiers et l'arcade du Grand-Cerf, dans la grande salle du palais, depuis 1584. »
L'arcade du Grand-Cerf était ainsi nommée , parce qu'on y voyait un grand cerf en bronze. Ce grand cerf fut détruit par le feu, lors de l'incendie du 7 mars 1 61 8 ; mais il paraît que l'arcade où il était placé continua d'être désignée de la même manière, après la reconstruction de la grande salle par Jacques Debrosse , en 1 622 .
Agréez, etc. A. Taillandier.
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DOCUMENTS COMPLÉMENTAIEES RELATIFS AUX EVENEMENTS DE l'année i 649 , RAPPELÉS DANS LES MÉMOIRES.
(Voy. Mémoires, t. III, p. 329, 342, 363, 364., 380, 386, 472, 474, t. IV, p. 38, 57, 64.)
Lettres de Saintot à Le Tellier. — Affaires de Normandie.
« Monseigneur, tout se passe ici à souhait pour !e service du Roi , et l'on n'auroit pu s'imaginer combien la présence du Roi apporte de calme en cette province et d'utilité au bien de ses affaires. Vous avez sçu ce qui s'est fait au Vieux-Palais, l'ordre que j'eus d'y mener les Suisses et d'en faire sortir la garnison du marquis de Reuvron, et d'en destituer la Fontaine-le-Pin de la lieutenance et de major. J'ai ordre de faire comprendre de moi-même au sieur marquis de Beuvron, qu'il y va
de son intérêt et qu'il y auroit mauvaise grâce pour lui de rester plus longtemps logé dans le Vieux-Palais , dépendant, pour entrer et sortir, des officiers suisses.
« L'on fît prêter hier serment entre les mains du Roi, après la destitution de ceux qui y avoient été mis par le duc de Longueville. Je ne sçais si la destinée que la duchesse de Longueville a prise lui sera plus fortunée que l'obéissance qu'elle eût pu apporter aux ordres du Roi d'aller à Try ou à Coulommiers. Le sieur de Mallevelle, enseigne des gardes, est parti ce matin pour Caen, avec soixante soldats. Nous espérons notre retour pour Paris en bref , et je crois que M. de Matignon , que nous attendons aujourd'hui, achèvera les affaires. A Rouen, ce 10 février 1649. »
«Monseigneur, hier M. de Matignon arriva ici, et bien qu'il soit d'humeur très-froide , j'espère qu'elle s'échauffera dans l'obéissance qu'il doit aux volontés du R6i. L'on a envoyé M. d'Husenat au Havre à M. de Richelieu; nous en attendons le retour demain, afin de sçavoir ses dernières intentions. J'ai eu l'honneur de vous mander comme les deux cents Suisses sont entrés dans le château et le paulet de Dieppe ; et le peuple de cette ville est si animé contre ce qui est et porte le nom de Longueville , qu'hier au soir le carrosse des filles de M"^ de Longueville , sortant de Dieppe , pensa être déchiré par le peuple et jeté à la rivière.
(( Ce matin, l'on m'a envoyé trouver le sieur de Monte nay , conseiller en ce Parlement, parent du duc de Longueville, et lequel avoit hier refusé les clefs de la tour et porte cochère dont il avoit été chargé par le duc de Longueville, sur un ordre qui lui avoit été porté
du Roi, signé de M. de Brienne; mais il me lésa remises dans l'espérance que je lui ai donnée d'être remboursé des frais qu'il a faits pour fortifier cette porte, qui lui est très-importante ici à cause du pays de Caux. M. de la Marguerie a été pour faire vérifier au Parlement la commission pour commander en cette province, ce qui a été exécuté , non pas sans peine. Le président Bigot, ayant fait sa cabale pour l'empêcher, a voulu que , si cela passoit, ce fût à condition qu'elle ne pourroit préjudicier à la survivance du comte de Dunois, que le duc de Longueville avoit obtenue du Roi; mais cela s'est passé purement et simplement, sans aucune modification. L'on y a passé aussi les trois cent mille livres pour le payement des garnisons, et cette après-dînée l'on s'assemble , chez le Premier Président , pour conclure l'affaire des rentes, conformément aux volontés du Roi.
« Je ne puis assez vous exagérer combien la présence du Roi rétablit ici toutes choses , et l'exemple que cela produira pour les autres provinces. M^*" le Cardinal m'a dit que M. de Lyonne vous écrivoit par la sienne quelque chose touchant la Rallière. C'est qu'il a eu avis que MM. de Beaufort, le duc de Retz, le Coadjuteur et Laigue , dînant chez Rousset , trésorier des parties casuelles, résolurent de maltraiter la Rallière , et Laigue doit venir ici se charger de l'exécution, avant qu'il sorte de cette province. Je crois que son intention est qu'il en soit dit un mot à Son Altesse Royale, afin qu'elle témoigne que l'on a cet avis. Ce n'est pas que l'on ait aucune crainte de ce côté-là ; mais afin que, s'il arrive quelque chose , l'on sache que c'est en se défendant. Je suis, etc. Rouen, ce 12 février. »
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Compte de l'argent reçu et pavé par le banquier Cantarini par ordre de Mazarin.
L'an 1 649, le 1 2 janvier, sur les neuf à dix heures du matin , nous , Jean Laisné , Antoine Loisel et Claude I^e Clerc, conseillers en la cour de Parlement, commissaires en celle partie et de l'ordonnance d'icelle, nous sommes transportés, avec l'huissier en ladite Cour, au logis de Thomas Cantarini, banquier, demeurant rue et paroisse Saint-Christophle , auquel parlant, l'aurions sommé de nous représenter tous et chacuns les livres, registres, journaux et mémoires concernant son négoce, et spécialement ceux concernant les affaires du cardinal Mazarin, et qu'il eût à déclarer les sommes qu'il pouvoit avoir appartenant audit Cardinal. Et avons recognu que pour les années 1 643 à 1 648 , la recette du compte du Roi à présent régnant montoit à la somme de 26 692 889 livres 3 deniers.
Sur le compte du sieur cardinal Mazarin, depuis 1 641 jusqu'à 1648, la recette s'est trouvé montée à 7808 648 livres 7 sols 3 deniers.
De 1644 à 1647, pour le compte de Charles Longuet, sieur de Machau, la recette s'est montée à 4 267 161 livres 16 sols 4 deniers. Plus^ sous la date du 24 avril 1645, autre recette montant à la somme de 461 790 livres 9 sols 8 deniers , faisant partie de la somme de 798112 livres 1 sol 2 deniers, pour diverses parties reçues de diverses personnes et en divers temps.
Après examen du débet et crédit du compte dudit sieur Mazarin, il a été trouvé ledit Contarini être redevable audit sieur Cardinal de_^42 802 livres 15 sols 8 de-
niers , sauf à déduire 3404 livres 13 sols, dont ledit Cardinal est débiteur en un compte à part.
En son compte courant, 1 61 550 livres ; en un compte tenu sous le nom de M. l'abbé Mondin ^, 136 470 livres; pour un compte de frais à ses bardes^, environ 1 0 000 livres^; pour la compagnie du Nord, 30 000 livres*; pour Mo le cardinal Antoine Barberin, 40 000 livres; reste de 45 539 livres, payées au sieur Bouchet, trésorier de la marine, 16 500 livres; reste de 137 000 livres environ, payé audit par le sieur Cenami de Lyon, sur les ordres de Son Eminence, 101430 livres; à M^"" le cardinal de Sainte-Cécile pour 6000 écus monnoie de Rome , et reste d'une année de ses gages et pensions, environ 26 000 livres; payé à M. de Lopes, 20 000 livres; à M. le commandeur Chastellux, à compte d'un ordre de 30 000 livres, 1 0 000 livres ; reste de 25 000 pistoles payées à Gênes à M. Balthazar, ci 32 000 livres; pour une lettre de 80 000 florins pour la reine d'Angleterre, payable à Amsterdam, 100 000 livres; pour une lettre de 15 000 rixdalers , payables à M. le vicomte de Brégy, àDantzig, 48 000 livres; reste d'une
i. Eclaircisseraents sur l'état des diverses parties qui sont dues à moi Cantarini par MS' le cardinal Mazarin : « En un compte tenu sous le nom de M. l'aljbé Mondin. » — Ledit sieur abbé donnoit les ordres pour ce compte, par le commandement de Son Eminence, et pour cela a été tenu en son nom.
2. ff Les bardes et pierreries achetées en Portugal ont été délivrées à MS' le Cardinal, les pierreries dans des piquets cachetés lorsqu'ils sont arrivés, et les bardes ont été apportées de la douane en son hôtel. De plus, pour un compte de frais de voitures et autres à ses bardes, comme se voit fol. 90, lo8 et 207. i) — Les autres dépenses sont justifiées simplement par des ordres écrits ou verbaux de Mazarin,
Le (Cardinal est responsable
autre lettre de 60 000 florins payable à Amsterdam à M. de la Thuillerie , 14400 livres; pour autre lettre de 8000 pistoles, payable en Allemagne à M. Milet, 8800 livres; payé à M. de Bolssy, pour récompense du gouvernement de Pontdormy , 45 000 livres ; à M. le maréchal de Schomberg, pour récompense du gouvernement du Pont-Saint-Esprit, 100 000 livres; à M. le duc de Parme, pension, 100 000 livres; à M^"" le cardinal Barberin, pension, 36 000 livres; pensions secrètes , 6000 livres ; à M. le prévôt de l'Isle;, 6000 livres; à M. de Nouveau, 7000 livres; à M. de ïréville, 30 000 livres; pension de M. le baron de Sirost, 20 000 livres; à M. le président d'Hirlande, 12 000 livres; à M. Solar , lieutenant de M. de Tréville, 1 0 000 livres ; à M^^ l'archevêque d'Arles , pour récompense de la charge de capitaine aux gardes de M. de Grignan, son frère, 54000 livres; au courrier Orlandi, 5000 livres; à M. d'Estrade, 5000 livres; à M. de Lillebonne, 5000 livres ; à M. de l'Isle la Sourdière, 6000 livres; à M. le marquis de Bentivogli, 6000 livres; pour l'armée d'Italie, 45 000 livres. J'ai fait ma promesse à M le commandant de Chastellux de 30 000 livres, pour récompense de sa galère, à compte de laquelle je lui ai payé 1 0 000 livres. Promesse à M. le chevalier de Valette de 20 000 livres.
Lettre du cardinal Bichi. — Affaires de Provence,
« Sire , je commencerai cette dépêche par de trèshumbles supplications que je fais à Votre Majesté de me pardonner, si je n'ai pu mieux réussir en l'exécution de ce qu'elle a daigné me commander pour l'accommodement de ses affaires de Provence, l'assurant que, si j'y ai
manqué de capacité, je n'y ai pas omis, à tout le moins, un zèle et une passion très-grande de la bien et fidèlement servir.
« M. le comte d'Alais , M. l'archevêque d'Arles et M. de Sève , du conseil et assistance desquels je me suis toujours prévalu, suivant l'ordre de Votre Majesté, ont trouvé bon que, sans une plus longue attente, qui ne pouvoit qu'apporter de plus grands désordres (ainsi qu'elle apprendra par le gentilhomme porteur de cette dépêche), nous accordassions et fissions signer les articles de paix*, dont je garde l'original pour n'en hasarder pas la perte.
« J'estime que Votre Majesté ne se trouveroit pas tant mal servie en cela, si nous eussions pu obtenir, en même temps, la liberté de M. le comte d'Alais; mais je la supplie très-humblement de croire que nous n'avons rien omis pour cela , et c'est pour cette même raison que, voyant de ne pouvoir obtenir cette liberté que par un traité autorisé par Votre Majesté, et considérant le danger où est cette province, particulièrement durant la détention du gouverneur, nous avons été contraints, après plusieurs contestations , d'en venir où nous en sommes venus, sans y perdre plus de temps. Ces gens-ci sont si pleins de méfiance pour ce qui regarde M. le comte d'Alais que, nonobstant toutes les assurances que je leur ai offertes, même de me rendre leur otage, ils n'ont jamais voulu se dessaisir (comme ils disent) de si bon gage, pour obtenir de Votre Majesté ce qu'ils demandent. Nous ne laissons pas, néanmoins, d'y travailler toujours, mais avec fort peu d'espérance.
1. Ces articles copiés par le Cardinal se trouvent parmi les papiers de Mole, collect. Colbcrt, t. II, p. 54.
« Pour ce qui est desdits articles, hors celui de la cassation de la chambre des Requêtes, et celui du licenciement du régiment de M. le comte d'Alais, les autres ne contiennent rien qui n'ait été déjà accordé par Votre Majesté, ou qui ne soit conforme aux règlements et usages, et nous les avons accordés pour éconduire ces Messieurs (qui visoient à y mettre quelque chose qui regardât le public) sur d'autres demandes qu'ils faisoient, si grandes que je n'ai pas même osé les mander à Votre Majesté.
« Quant à la chambre des Requêtes , Votre Majesté sçaura qu'on a soutenu ici , qu'outre qu'elle avoit déjà été cassée pas l'édit de la création du semestre, elle l'étoit aussi par celui que Votre Majesté fit vérifier au parlement de Paris , au mois d'août dernier , attendu que l'établissement de ladite Chambre fut fait en vertu d'un édit qui n'a point été vérifié , et pour lequel il y a toujours eu contestation ; et par ainsi , ces Messieurs, prétendant d'en avoir la révocation pure et simple, ont cru faire beaucoup de nous accorder le payement de cinq cent mille livres, suivant lesdits articles, somme qui est véritablement moindre que celle qu'ils nous avoient fait espérer ; mais ayant pris goût à la libéralité de Votre Majesté, qui leur a accordé la cassation du semestre pure et simple, ils avoient cru d'en pouvoir espérer autant en cette rencontre, vu même qu'ils supposent, comme j'ai dit, cette cassation déjà faite. Ils ajoutent aussi qu'ils se relâchent de l'édit des experts-jurés qui leur auroit valu trois cent mille livres (ce qui sera un argent pour Votre Majesté pour une autre fois), ne croyant pas qu'il y eût sûreté pour eux de proposer maintenant cet édit, qui eût pu aucunement choquer le peuple qui les a assisté^.
'<( Pour ce qui est du licenciement du régiment de M. le comte d'Alais (quoique lui-même y donnât les mains), je l'ai contesté de tout mon possible, et j'ai proposé à ces Messieurs divers expédients, pour les guérir par d'autres remèdes de leurs appréhensions; mais c'a été inutilement, s'étant toujours tenus fermes en cette demande, les uns par la crainte que ce régiment ne fût un instrument par le moyen duquel mon dit sieur le Comte pût tirer vengeance de ceux qui n'ont pas été de son parti en ce rencontre , les autres par dépit de n'avoir eu emploi dans ledit régiment , dont les compagnies étoient comme des canonicats, et le reste pour témoigner au peuple qu'ils avoient eu soin de son soulagement : car quoiqu'ils promettent d'entretenir un autre régiment, qui peut-être sera plus utile au service de Votre Majesté, et qui aura presque autant et peut-être plus de soldats que l'autre n'en avoit pour l'ordinaire , néanmoins de pouvoir dire que celui-ci ne sera que de quinze compagnies, au lieu que l'autre étoit de trente, ils en font grand cas.
« On avoit proposé qu'au lieu de le licencier, on l'envoyât servir hors de la province, sans qu'il en fût plus entretenu; mais, quoique cet expédient fût goûté de plusieurs, toutefois la pluralité a été, au contraire, sur la crainte que, demeurant sur pied, M. le comte d'Alais, après sa liberté, ne le fît revenir ici : et mon dit sieur le Comte même ne goûtoit pas tant cet expédient, considérant que, cessant la subsistance susdite, le régiment se fût dissipé, et que, d'ailleurs, les officiers d'icelui étant presque tous Provençeaux et des bonnes maisons de Provence, il leur importoit beaucoup de les avoir près de lui pour l'assister à reprendre autorité sur la province.
comme en effet , il en aura besoin pour quelque temps.
a Ce licenciement doit être le prix de la liberté de mon dit sieur le Comte, et, partant, plaisant à Votre Majesté de l'accorder, il lui plaira aussi donner ordre de faire venir l'autre régiment au plus tôt, et si elle trouvoit bon d'envoyer à l'avance le mestre de camp, avec quelques officiers , je crois qu'ils en pourroient ramasser quelque chose des débris dudit régiment, aussi bien que du licenciement que feront ces Messieurs d'Aix des compagnies qu'ils ont mises sur pied.
« Pour guérir davantage l'appréhension qu'ils ont de la vengeance de mon dit sieur le Comte, ils m'ont prié d'obtenir de Votre Majesté des lettres, par lesquelles elle m'ordonnât que, quoi qu'elle fasse, M. le comte d'Alais, suivant sa promesse, oubliera tout le passé ; néanmoins, si le contraire arrivoit, je me rendisse près de lui pour y mettre le holà de sa part, et que Votre Majesté envoyât aussi un ordre semblable à M. le comte de Garces , pour faire le même en mon absence ; ce que je leur ai fait espérer du consentement convenu de M. le comte d'Alais, tenant pour tout assuré qu'il ne sera pas besoin de mettre tel ordre en pratique. Cependant, je suis, etc.'. D'Aix, le 25 février 1649. »
La cour des Comptes députe à la conférence de Ruel.
Monsieur, j'ai appris la résolution de toutes les compagnies d'accepter la proposition de Messieurs du Parlement pour députer chacune de leur corps^ afin d'entrer dans la conférence conjointement : cette proposition pourra être désagréable à la cour, comme ressentant son
Meslanges de Clairambault, t. CXXXI, f. 3471. Original
union si fort désapprouvée par le passé. Je n'estime pas, néanmoins, qu'on la doive refuser, étant indubitable qu'elle produira un autre effet qu'ils ne pensent; le grand nombre des commissaires, et de différentes compagnies, ne peuvent être que très-avantageux pour l'accommodement des affaires , par le dégoût que les autres compagnies ont de l'autorité trop grande du Parlement , et du mauvais traitement qu'ils en ont reçu , par les taxes passées et par les menaces des taxes à venir , si les désordres continuent. Tout ceci se soumet à votre avis, étant plus informé que moi de l'état des choses et des sentiments de la cour. Mais comme cette conjoncture s'est présentée et que je désire, par tous moyens , sortir d'ici, et ne se pouvant à cause de mon incommodité qu'avec un peu d'aisance, j'ai cru que vous pouviez me faire nommer entre les commissaires du Roi, avec M. de Léon, pour sortir d'ici et nous rendre à Saint-Germain. Je suis, etc. A Paris, ce ]" mars 1649. D'Aligre. »
Nouvelles d'Anjou. — Lettre des officiers du présidial d'Angers.
« Monseigneur , la dépêche de Messeigneurs du Parlement, du 1 8 janvier, contenant les arrêts du 8 et du 1 0 dudit mois, nous ayant été rendue le 29 février, par M. le procureur du Roi à ce siège, auquel M. le Procureur Général en a fait l'adresse, nous avons estimé de notre devoir. Monseigneur, de vous donner avis comme aussitôt ils furent lus en cette compagnie, qui vous supplie très-humblement lui faire cette grâce de croire qu'elle ne manquera jamais à la fidélité et obéissance due au service de Sa Majesté, ni de respect aux arrêts de la Cour , sous l'autorité de laquelle nous tiendrons, Monseigneur, à grand honneur de continuer IV 22
les fonctions de nos charges. Nous sommes, etc.*. A Angers, en la chambre du Conseil, le G mars 1649. m
1. Nous complétons les nouvelles d'Anjou par des extraits d'une lettre du Roi, relative aux désordres commis par les troupes dans cette province : « Mon cousin , je reçois avec beaucoup de déplaisir les diverses plaintes que l'on continue de me faire tous les jours des désordres et violences que commettent mes troupes , et mémo celles qui sont eu Anjou, soit dans leur passage, soit dans les lieux de leur séjour et de garnison; et comme les peuples attribuent la licence extrême des soldats au ressentiment qu'ils croient que l'on a des choses passées, et que c'est pour les en punir que les troupes leur ont été envoyées et qu'elles vivent ainsi; qu'aussi les gens de guerre sont de leur côté si emportés hors de leur devoir, qu'ils se persuadent fort volontiers que ce qui est arrivé en ces quartiers leur donne liberté de tout entreprendre impunément , en sorte qu'il seroit à craindre que cela ne causât de nouvelles altérations dans mes provinces, si mes peuples n'étoient informés de la vérité de mes intentions et les soldats retenus dans la discipline et châtiéi de leurs désordres : j'ai bien voulu vous faire cette lettre, par l'avis de la Reine-régente, Madame ma mère, pour vous dire que vous fassiez entendre à tous mes serviteurs et sujets de l'étendue de votre gouvernement , que bien loin d'avoir aucun ressentiment de tout ce qui s'est fait pendant les derniers mouvements, que je porte avec grande peine et impatience la continuation de la guerre contre les ennemis de l'Etat, et qu'elle empêche que je ne les puisse soulager des logements des troupes et des autres charges qu'ils portent, ne le souhaitant pas moins qu'eux-mêmes, et que tant s'en faut que je les aie envoyé en ces quartiers par aucun ressentiment, que je ne m'y suis résolu que par nécessité et parce que mes provinces de Picardie, Champagne, Ile-de-France et Normandie en sont si chargées, que j'ai été obligé d'en envoyer une partie en celles qui sont voisines, et il n'y en a point, en tout le royaume, où il y en ait moins qu'en Anjou, outre que ce n'est que pour les faire rafraîchir pendant quelque temps, n'étant pas possible de tenir les troupes à présent à la campagne, à faute de subsistances, à cause de la longueur de l'hiver, dont l'on sent encore à présent des restes par deçà, si bien que, dans un pays comme celui de Flandre, les herbes n'ont point encore poussé. Au surplus, vous ferez cognoître à tous, comme je vous ordonne d'empêcher à l'avenir la licence de mes gens de guerre, et de flaire punir ceux qui ont commis des pillages et crimes notables. (Suivent les instructions pour faire punir les soldats, rechercher les coupables et avancer de l'argent pour faire vivre les troupes.) Ecrit à Saint-Germain en Laye, le 24 avril 1649. »
Extrait de l'interrogatoire du sieur de Bréquigny, fait par H. Gamin, intendant de la justice, police et finance de Picardie et places de la mer.
Du vendredi 12 mars 1649. Enquis de ses nom, âge, qualité et demeure, — a dit qu'il se nommoit René le Meneust, sieur de Bréquigny, âgé de trente-quatre ans, ou environ, écuyer de M. le prince de Conti, demeurant ordinairement à Paris. — Enquis quel a été le sujet de son voyage, — a dit que M. le prince de Conti l'a envoyé à M. l'archiduc Léopold pour lui faire ses compliments et le remercier de ce qu'il avoit envoyé offrir secours à Messieurs du Parlement et à lui, et que, s'il étoit toujours dans la même résolution, il étoit temps qu'il se mît en chemin pour faire lever le blocus de Paris, les vivres y étant si rares qu'ils seroient bientôt contraints se rendre ; qu'il pourroit entrer aisément en France et que cela contribueroit à faire une paix générale, son intention n'étant autre que de travailler pour le bien de la paix : et que lui qui répond ne se seroit embarqué à faire ce voyage, s'il n'eût été assuré que M. le prince de Conti n'avoit d'autres pensées. — Enquis s'il n'a pas rendu une lettre de la part de M. le prince de Conti à M. l'archiduc Léopold, — a dit en avoir rendu une qui ne portoit qu'un simple compliment et créance pour l'état des affaires de Paris. — Enquis quel jour il est parti et qui l'a accompagné à ce voyage, — a dit être parti de Paris il y a aujourd'hui quinze jours, le 26 du mois passé, avec un valet et un guide qu'il prit aussi à Paris. — Enquis qui lui a donné ce guide et combien il y a qu'il est à son service, — a dit que le sieur de Noirraoutiers lui a donné, à Paris, ce guide, et que son valet,
nommé Champaigne, est à son service depuis quatre ans. — Enquis avec quelle personne il a conféré, pour ses instructions , avant son départ , — a dit avoir conféré avec dom Joseph, qui est venu trouver Messieurs du Parlemenjt de la part de M. l'Archiduc , et avec le sieur de Noirraoutiers. — Enquis s'il n'y a pas d'autres personnes qui sçachent le sujet de son voyage , — • a dit qu'il ne croit pas que personne en ait cognoissance , si ce n'est le secrétaire de M. le prince de Conti ; que MM. d'Elbeuf, de Beaufort, le Coadjuteur et beaucoup d'officiers des troupes parisiennes étoient bien dans la chambre quand il reçut le commandement de partir, mais qu'ils n'en entendirent rien. — Enquis à qui il s'adressa d'abord à Bruxelles, — • a dit qu'il s'adressa à l'abbé de Mercy pour avoir audience de M. l'Archiduc, laquelle il n'eut que le lendemain du matin. — Enquis quelle personne il vit celte même nuit qu'il arriva, — a dit qu'il vit le sieur comte de Pignerande, et qu'il y fut mené par le sieur de Laigue ; qu'il vit aussi M"*^ de Chevreuse, à laquelle il fit un compliment de la part de M™^ de Longueville. — Enquis où il trouva ledit de Laigue, — a dit qu'il le trouva chez l'abbé de Mercy. — Enquis s'il n'avoit pas d'ordre particulier pour M™® de Chevreuse et pour le comte de Laigue , — a dit que non. — Enquis qui lui avoit dit à lui de s'adresser au sieur abbé de Mercy, — a dit que ç'avoit été dom Joseph. — Enquis quelle personne à la Ferté-Milon facilite le passage à ceux qui veulent aller en Flandres , — a dit que le procureur du Roi lui aida à passer. — Enquis s'il n'y a que le procureur du Roi qui soit de l'intelligence et qui lui ait donné avis, — a dit que le sieur de Noirmoutiers lui dit qu'il n'avoit qu'à s'adresser au pro-
curcur du Roi. — Enquis comment le procureur du Roi le fit passer, — a dit qu'il lui donna un guide , lequel le mena jusques auprès de Saint-Restitude où il coucha. — Enquis quelle personne étoit présente à Bruxelles quand il fît ses compliments à M. l'Archiduc, — a dit qu'il n'y avoit que le sieur de Laigue et le sieur Chomsalbert, chambellan dudit Archiduc, et qu'il ne vit ledit Archiduc depuis ce temps-là. — Enquis avec quelle personne il eut plus grande conférence , — a dit que c'étoit avec ledit abbé de Mercy et avec M"" de Chevreuse, et qu'il n'a vu que deux fois le duc Charles. — Enquis ce que lui dit M"* de Chevreuse, — a dit qu'elle lui dit qu'elle viendroit avec l'armée en cas qu'elle entrât en France, et qu'elle ne lui dit rien autre chose qui puisse être de conséquence. — Enquis quelles troupes elle disoit devoir entrer en France, — a dit qu'elle lui a dit que toutes les troupes de M. l'Archiduc et de M. le duc Charles y dévoient entrer, au nombre de vingt-cinq mille hommes. — Enquis si elles étoient déjà assemblées et de quel nombre à peu près il croyoit que leur armée puisse être composée , — a dit qu'il croit qu'il y aura vingt et un ou vingt-deux mille hommes, et qu'ils étoient encore dans des quartiers vers Cambrai et Valeuciennes dimanche 7 du courant. ■— Enquis ce que lui dit M. le duc Charles , — a dit qu'il avoit été longtemps à marchander, sçavoir s'il don neroit toutes ses troupes, et qu'au commencement il n'avoit pu se résoudre qu'à en donner une partie, et qu'à la fin il se résolut à les donner toutes , par la persuasion de M™' de <i:hevreuse, et que ladite M"* de Chevreuse lui a confirmé que c'étoit à sa prière que ledit Duc avoit donné toutes ses troupes. — Enquis quelle route l'armée des ennemis devoit tenir en entrant eu
France, — a dit que lorsqu'il partit de Bruxelles, ledit comte de Pignerande lui dit que le comte de Fuensaldagne vouloit faire un pont sur la Somme, mais qu'il ne sçavoit précisément pas à quel endroit. — Sur quoi nous avons interpellé ledit répondant de nous dire entièrement ce qu'il en sçavoit, le déni qu'il en faisoit pouvant aigrir l'esprit de Leurs Majestés. — Lequel nous a dit que le comte de Fuensaldagne lui dit , avant de partir, qu'il pourroit entrer avec toute l'armée par Crécy-sur-Vaire , Origny et Ribemont, et de là marcher droit à Paris. — Enquis s'il croit qu'il ose entrer en France sans être assuré de quelques villes, — a dit que oui , et qu'il ne croit pas qu'il veuille attaquer aucune place , et que son dessein est d'entrer en France , non point comme ennemis, mais comme gens qui recherchent la paix, et que, pour cet effet, ils feroient un manifeste contenant leurs intentions, et pour faire sçavoir à toutes les villes et aux habitants du plat pays qu'ils n'eussent point à s'épouvanter. — Enquis s'il ne sçavoit pas qu'il est défendu, sous peine de la vie, d'avoir aucune communication avec les ennemis, et qu'il est encore plus criminel de prêter son ministère pour les faire entrer dans le royaume, — a dit n'en sçavoir rien, et n'avoir fait que ce que son maître lui avoit commandé.
Enquis pourquoi les ennemis ont changé leur résolution de faire un pont sur la Somme, — a dit qu'ils ont jugé plus à propos de ne se point enfermer entre deux rivières, et que passant vers Ribemont, ils n'auroient qu'une rivière à passer, et que lui répondant sçait qu'ils portent force pontons. — Enquis s'ils amènent de l'artillerie avec eux, — a dit que lesdits comtes de Pignerande et de Fuensaldagne lui ont dit qu'ils mèneroient
trente pièces de canon. — Enquis qnels préparatifs il a vu pour un si grand équipage, — a dit n'en avoir point vu. — Enquis s'il ne leur a point représenté qu'il étoit du tout impossible de mener du canon, les chemins étant extraordinairement rompus , — a dit qu'ils lui ont répondu que les équipages d'artillerie étoient très-bien attelés. — Enquis pourquoi ils venoient avec tant d'équipages et tant de troupes, s'ils viennent comme amis, s'ils ne sçavent pas qu'il est impossible qu'une puissante armée , comme la leur, puisse passer dans un pays sans le ruiner entièrement, — a dit qu'ils se vantent de marcher avec tant d'ordre qu'ils ne donneront sujet de plainte à personne. — Enquis combien ils peuvent avoir d'infanterie, — a dit qu'ils dévoient marcher avec quatre mille hommes présentement, et cinq mille qu'ils attendent de Gueldres. — Enquis si les troupes du duc Charles sont comprises dans ce nombre, — a dit que non. — Enquis combien ledit duc Charles peut encore avoir d'infanterie, — a dit qu'il lui a dit pouvoir mettre en état de servir six à sept mille hommes de pied ; mais qu'il ne croit pas qu'il en puisse avoir plus de quatre mille. — Enquis combien le duc Charles peut avoir de cavalerie, — a dit qu'il a quatre à cinq mille chevaux. — Enquis où sont toutes lesdites troupes dudit duc Charles à présent, — a dit qu'il croit qu'elles sont à présent à Maubeuge, parce que ledit Duc lui a dit qu'il devoit entrer par ce côté-là pour se joindre vers Ribemont. — Enquis pourquoi ils prennent leur marche vers la ville de Péronne , — a dit qu'il croit qu'ils peuvent avoir changé de dessein, et que , peut-être, ils veulent faire un pont sur la Somme, comme on le lui avoit dit à Bruxelles. — Enquis s'ils n'ont pas des intelligences avec
quelques gouverneurs de la frontière , — a dit qu'il ne croit pas qu'ils en eussent aucune. — Enquis s'il ne sçait point ceux qui servent à entretenir tout ce commerce, — ' a dit ne sçavoir personne autre que le sieur de Laigue. — Enquis avec quelle personne il a plus de commerce à Bruxelles, — a dit qu'il sçait que c'est avec le comte de Pignerande et l'abbé de Mercy qu'il est le plus souvent. — Enquis en quel lieu il doit faire la jonction avec les troupes parisiennes , — a dit n'en sçavoir rien. — Enquis en quel lieu et à quel jour il promit de leur rapporter des nouvelles, — a dit qu'il ne se fût pas chargé de faire un second voyage s'il eût pu et qu'il ne leur promit point de revenir. — Enquis s'il n'y eut aucun de Messieurs du Parlement qui lui donnèrent quelques instructions, — a dit qu'il n'a parlé à aucun. — Enquis qui est celui qui a été trouver M. l'Archiduc de la part de Messieurs du Parlement , — a dit qu'il croit assurément que le sieur de Laigue y a été envoyé de leur part et de celle de M. le prince de Conti , et que ledit sieur de Laigue le lui a dit. — Enquis s'il ne sçait pas quand ledit sieur de Laigue doit revenir, par où il doit passer, — a dit qu'il croit qu'il ne doit pas revenir. — Enquis ce que lui a dit ledit sieur de Laigue pour dire de bouche à ceux du parti, — a dit qu'il ne lui a rien dit autre chose, sinon faire des baise- mains à tous ces Messieurs. — Enquis s'il ne croit pas qu'il y demeure comme négociateur, pour ménager les intérêts de son parti, — a dit que oui. — Enquis si M. l'Archiduc ne lui a rien dit de particulier pour dire aux personnes du parti de Messieurs du Parlement, et s'il ne lui en nomma pas un, — a dit que M. l'Archiduc ne lui parla d'aucun d'eux. — En-
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quis si M""* de Chevreuse ne le chargea d'aucune lettre pour eux, — a dit qu'elle ne lui donna aucune lettre, et ne lui dit rien pour leur dire. — Enquis si elle ne lui dit rien de secret pour dire à quelqu'un des généraux,— a dit qu'elle ne leur fait que des baise-mains. — Enquis s'il n'avoit pas d'autres lettres que celles avec lesquelles il a été saisi, — a dit que non. — Enquis pourquoi il donna des lettres au guide, — a dit qu'il les lui avoit données pour les jeter, en cas que lui répondant fût arrêté, et que ledit guide le trahit et fit signe à des passants qui gardent les passages de l'arrêter, et aussitôt ledit guide leur donna les lettres. — Lecture à lui faite de son interrogatoire, etc.
LETTRES DU CARDINAL MAZARIN A LE TELL 1ER
Il faut se procurer de l'argent par tous les moyeus possibles. — Cambrai secouru par les ennemis. — Discours de Son Altesse Royale au Prévôt de Paris, — M"'° de Chevreuse. — M. de Beaufort. — Cambrai doit-il être attaqué ? — Affection de la Reine pour Mazarin . — Tentative des Frondeurs. — Réponse que doit faire la Reine au Prévôt de Paris. — Désordres à Paris. — Regrets du Cardinal d'être éloigné de la Reine ; il ne croyait pas avoir le cœur si tendre. — M"* de Montbazon. — Les Frondeurs.
Je redépêche votre courrier à l'instant même que je recois votre lettre , pour vous dire qu'elle m'a mis en des inquiétudes extrêmes , voyant le peu d'avancement qu'il y a à trouver l'argent nécessaire pour le bon succès de l'entreprise où l'on est engagé. La Reine m'a commandé de vous écrire qu'elle approuvoit entièrement tout ce que vous jugerez à propos de faire avec M. le Chancelier et MM. les Directeurs, pour en avoir dans
cette conjoncture, qui est si pressante, ne désirant pas même que vous écriviez ici , pour avoir ses sentiments , mais que vous conduisiez dès de là toutes choses, afin de ne perdre pas un instant de temps utile.
Il seroit absolument nécessaire d'avoir présentement six cent mille livres, et quelques jours après quatre cent autres mille; je comprends dans la première partie les deux cent mille que l'on doit envoyer pour demain au soir. Vous pouvez croire que je serois très-aise de vous voir ici bientôt de retour; mais je vous conjure de voir auparavant, jusques au bout, ce qui se peut faire humainement; car, quand vous serez une fois parti , les lettres n'avanceront pas beaucoup. Quand je vous recommande de faire en cette occasion tous les efforts possibles, je sçais bien qu'il est superflu ; mais je le fais pour ma propre satisfaction. A Compiègne, 3 juillet 1649.
Enfin nous sommes malheureux, et quelque prudence que l'on apporte pour faire réussir les choses , on n'en peut venir à bout. Les ennemis ont jeté un secours dans Cambrai de deux mille hommes, qui sont entrés par le quartier des Allemands, au moment où le comte d'Hariîourt, par l'avis de tous les officiers, a jugé à propos de 5e pas continuer à fermer la circonvallation et de se I étirer de devant la place. Il me mande qu'il attendroit les ordres de ce qu'il y avoit à faire et qu'il étoit en état de tout entreprendre; mais comme les ennemis ont déjà leur armée ensemble, je ne vois pas bien quel nouveau projet on peut faire pour attaquer quelqu'une de leurs places, tant soit peu considérable. La Reine m'a commandé de vous en dépêcher, afin que vous donniez part de cet événement à Son Altesse Royale ; et si elle ue doit
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pas venir sitôt , la prier de donner des conseils dans ce rencontre.
L'affaire est assez extraordinaire pour nous toucher au dernier point. Il est constant qu'il n'y avoit que douze cents hommes dans la place ; il est vrai que, hors quatre cents, tout le reste étoit de nouveaux soldats qui ne valoient rien, et de l'autre il est assez étrange qu'après dix jours de travail à la circonvallation, les ennemis soient entrés sans combat et sans perdre un homme. Mais , surtout, il est inouï qu'ayant intercepté une lettre du gouverneur de Cambrai au comte de Fuensaldagna, qui spécifioit par le menu par quel endroit il falloit introduire le secours, et en ayant fait scavoir le contenu à M. le comte d'Harcourt, il leur soit réussi de le faire entrer par cet endroit même.
Il faut bien prendre garde de ne point parler là-dessus, en s"orte que les chefs de nos troupes puissent croire qu'on ait la moindre méfiance d'eux : il faudra même que l'on voie de quelle façon en parlera la Gazette.
Continuez, s'il vous plaît, la même diligence pour l'argent, car il faut encore plus présentement songer aux moyens de faire subsister l'armée.
Je vous prie, à l'instant que vous recevrez cette lettre, d'aller voir Son Altesse Royale, afin qu'elle ne reçoive la nouvelle d'autre bouche que de la vôtre.
J'ai été très aise d'apprendre avec quelle fermeté, quelle affection et quelleadresse Son Altesse Royale a parlé à M. le Prévôt des marchands, échevins et aux autres qui l'ont visité, tant sur les vertus du Roi, que sur les libelles et désordres qui régnoient encore dans Paris; comme, néanmoins, il ne se peut rien ajouter, je ne doute pas que
cela ne produise de très-bons effets. J'en rendrai compte à Sa Majesté la Reine.
Pour M""^ de Chevreuse , vous pouvez assurer M. le Premier Président qu'il n'y aura point de faute à ce qu'il lui promettra. Il ne faut point ouvrir de capitulation sur le temps qu'elle demeurera à Dampierre*
Ce seroit un coup bien digne du zèle que mon dit sieur le Premier Président donne pour le bien de l'Etat, si dans une conjoncture si importante que celle-ci, il me donnoit quelque moyen d'avoir de l'argent.
Si M. de Beaufort n'attend à s'accommoder que la rupture ou la conclusion du mariage, il me semble qu'il ne doit plus être arrêté par ces conssidérations, puisque le mariage ne se fait pas.
Comme je songe incessamment au moyen d'avoir de l'argent, je vous mande tout ce qui me tombe dans la pensée. Rien n'étant opéré, c'est à vous à y faire ce que vous estimerez plus à propos. Je vous prie donc de voir, si par le moyen de M. le Premier Président ou de M. le président Le Coigneux, ou de M. d'Avaux, qui se pique sans doute de générosité en ce rencontre, nous ne pourrions point trouver de l'argent sur des pierreries. Elles ne sont point de la couronne et m'appartiennent en mon particulier. Je prendrai moi-même l'argent en mon propre et privé nom, et faute de payer elles seroient fort bien perdues. A Compiègne, ce 4 juillet 1649.
Je suis arrivé ici avant dix heures, et peu après le sieur Talon, venant de l'armée, qui m'a dit de la part de M. le comte d'Harcourt, qu'ayant fait opiner dans le conseil sur l'attaque de Cambrai, en vue qu'il n'y eut dedans que dix-Luit cents hommes, comme il venoit d'en
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avoir le rapport par un espion, et que Je gros de l'armée ennemie fut aux environs de Bouchain, comme il en avoit aussi avis, chacun avoit été d'opinion qu'on pouvoit faire l'entreprise, d'autant plus qu'il n'y avoit nulle apparence que les ennemis pussent croire qu'on fût pour prendre une pareille résolution.
Voilà qui est fort beau de prime abord : mais on y ajoute tant àe pourvu, que j'en suis fort embarrassé; et, à vous dire vrai, je répliquerai de nouveau à M. le comte d'Harcourt ce que nous pourrons faire, et il prendra après les résolutions qu'il estimera les meilleures, ne voulant point m'exposer à aucune contestation, ni qu'il y ait sujet de dire qu'on l'a embarqué à un grand dessein mal à propos.
Je crois qu'il seroit bon que vous écrivissiez un mot à Son Altesse Royale de l'état des choses, sans oublier que je ne ferai autre chose que de répliquer ce que nous pouvons contribuer à l'entreprise, laissant après cela à M. le comte d'Harcourt à prendre telle résolution qu'il avisera, avec le conseil des principaux officiers.
Après que vous aurez donné part à la Reine de tout le contenu en cette lettre, je vous prie d'y ajouter mes compliments, avec toute la soumission et la tendresse que doit le plus obligé de ses serviteurs. A Ham , le 22 juillet 1649.
Les personnes qui avoient dessein de proposer à la Reine d'agréer que M. de Beaufort eût la liberté de lui venir faire la révérence pendant mon absence, cognoissent fort mal Sa Majesté, ne sçavent pas combien je me puis promettre de sa bonté et de la fermeté de sa bienveillance, sans que j'aie aucun besoin d'être présent pour en recevoir
toute sorte d'effets, et qu'elle n'a nulle nécessité de recevoir conseil sur de pareilles demandes. Je voudrois, pour ma satisf?.ction, que ces personnes-là eussent exécuté leur pensée avant qu'aucun autre l'eût découvert; je suis certain que l'ouverture a été rejetée avec les termes d'indignation qu'elle méritoit; et que Sa Majesté a bien vu d'abord d'elle-même , que le dessein de M. de Beaufort seroit d'éterniser sa demeure dans Paris, disant qu'il avoit rendu ses devoirs à Sa Majesté, et qu'il devolt être dans la même condition que tous les autres. Cependant, je suis fort obligé à M, l'abbé de la Rivière des sentiments qu'il vous a témoignés quand vous lui avez parlé sur ce rencontre.
J'ai été bien aise de voir l'arrêt du Parlement, que vous m'avez envoyé. Il est certain qu'on ne pouvoit pas désirer davantage de lui, sur l'accident qui est arrivé de l'évasion de Morlot.
La députation de la ville sera aussi fort bonne, et il faut prendre soin que la Gazette en publie les circonstances, afin de faire voir à tout le royaume et aux étrangers combien le Roi est souhaité à Paris , et qu'il n'y a rien que les bons bourgeois ne fassent, quand on voudra, pour obtenir ce bien.
La réponse, à mon sens, qu'on pourra leur faire, c'est que Sa Majesté leur dise en substance :
« Qu'elle a grand désir de leur donner cette satisfaction, et qu'elle l'auroit déjà fait, quoique chacun voie assez combien l'approche du Roi de la frontière peut apporter d'utilité à toutes les affaires, soit de la guerre, soit de la paix même, pour l'avancement de laquelle on n'oublie rien de possible; mais qu'à la vérité personne ne se trouve assez hardi pour conseiller ce retour, tant
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qu'on verra la licence et le désordre régner si impunément dans Paris. Que Sa Majesté est bien assurée que les bons bourgeois, bien loind'y avoir part, sont au désespoir de ce qui se passe et n'oublient rien de ce qui dépend d'eux pour y remédier ; mais qu'il sera impossible vraisemblablement qu'ils en viennent à bout , tant qu'il y aura dans la ville des personnes qui fomenteront ce mal par les artifices qu'elles emploient continuellement pour l'accroître. Ajoutant : que Sa Majesté est si certaine de l'affection qu'ils ont pour le Roi, qu'ils ne voudroient pas euxmêmes conseiller de le ramener, tant que ce désordre et cette licence dureront avec tant de débordement, étant impossible que Leurs Majestés y puissent pour cela demeurer avec aucune satisfaction, ni même avec sûreté. »
Ainsi, sans leur expliquer davantage la chose, ni leur demander positivement qu'ils chassent personne, je voudrois leur faire cognoître adroitement qu'ils ont en main un moyen bien facile et indubitable d'obliger Leurs Majestés à revenir sans délai, rejetant la cause de l'absence sur les désordres, et faisant voir qu'ils ne peuvent cesser, tant que ceux qui les fomenteront seront présents.
Je ne puis assez m'étonner que M. de Retz sollicite pour Fontrailles et pour Matta, cela ne s'accorde pas avec les protestations que fit à la Reine le Coadjuteur, sans le conseil duquel il est certain que M. de Retz ne le feroit pas.
Le sieur deRougy est arrivé ce matin de l'armée; celle des ennemis est toujours campée entre Çouchain et Cambrai, se couvrant de la rivière d'Escaut, et ayant un retranchement entre ladite rivière et le ruisseau d'Arlcux, Ils ont six régiments dans un fort à la tête d'un pont, qui n'est qu'à portée du canon de Cambrai. Ainsi l'atta-
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que de cette place se trouve présenieinent impossible, n'y ayant rien de si public parmi les ennemis mêmes, que l'on avoit dessein de la faire réassiéger. Ainsi, il y a plus de dix jours que les moindres personnes suivant la cour ne s'entretiennent d'autre chose à Compiègne. Je n'ai point pris encore de résolution pour ce que l'on pourra faire à l'armée ; je vous tiendrai incessamment avisé de tout, afin que vous en rendiez compte à Sa Majesté et à Son Altesse Royale. Il sera même à propos que M. le Prince, arrivant à Paris, trouve quelque chose de ceci, et que vous lui mandiez que je vous en ai prié. A Saint-Quentin, 23 juillet 1649.
Je vous envoie l'extrait d'une lettre écrite de Paris, dont j'ai trouvé les particularités très-considérables. Il n'y a rien de plus étrange que de voir M. de Beaufort et les autres, protéger d'un côté ceux qui ont outragé les valets de pied du Roi et de l'autre ceux qui attaquent la Reine : la chose vient si avant qu'elle ne peut plus se dissimuler, et il faut sans doute songer aux remèdes. Je crois qu'il sera bon que vous fassiez sçavoir la plus grande partie du contenu audit extrait à M. le Premier Président et aux autres gens que vous jugerez à propos pouvoir servir le Roi, en cette occasion, quand elles en auront cognoissance , comme au lieutenant criminel ; et il faut aussi examiner au lieu où vous êtes ce qu'il seroit bon de faire en ce rencontre; comme il seroit à propos d'en écrire au corps de ville ou au Parlement de se déclarer, ou bien en parler aux députés de la ville, quand ils viendront saluer Sa Majesté sur le même sujet.
La proposition de donner à M. de Beaufort la survivance de l'amirauté et ce qu'on a parlé de donner en
échange à M. de Mercœur, est fort belle et je m'assure que la Reine l'aura fort goûtée. A Saint-Quentin, 25 juillet 1649.
J'ai reçu votre lettre d'hier, qui ne m'oblige à aucune réponse.
Je vous prie de faire mes très-humbles soumissions au Roi , à la Reine et à Monsieur. Je vous avoue que je n'aurois jamais cru avoir le cœur si tendre et que je souffre déjà beaucoup de mon éloignement de la cour.
M. le maréchal de Schomberg vient d'arriver, qui me fait horreur en me comptant les particularités de ce qui se fait journellement à Paris, où il n'est plus question du Cardinal, mais du Roi et de la Reine, et cependant ces sacrés noms ne sont pas capables de les retenir.
On me confirme que M. le maréchal do laMothe a eu grande part à l'évasion de Morlot, et néanmoins on m'a dit que M. le Premier Président est persuadé que ledit maréchal a de parfaitement bonnes intentions pour le service du Roi. J'espère que l'on pourra donner ordre à tout ceci avec grande facilité, et je vous enverrai mes pensées à mon retour. A Saint-Quentin , le 26 juillet
Je vous dirai, en toute confiance, que M. de Vendôme vient de me faire voir une lettre que lui écrit M"'" de Montbazon, qui contient beaucoup de choses assez particulières. Je crois bien que son dessein a été qu'il me la montrât, où qu'elle a jugé qu'il ne manqueroit pas de le faire; mais toujours elle mérite beaucoup de réflexion. Elle assure, premièrement, qu'il y a la dernière intelligence et union entre M. le prince de Conti, M. de Longuevilîe , M. de Beaufort , M"*^ et M"^ de Longueville ; IV 23
que M*"^ la Princesse est la plus grande ennemie qu'ait le Cardinal ; que tout cela ensemble souhaite le mariage de M. de Beaufort et de M^^^ de Longueville ; que M. de Beaufort avoit plus d'inclination pour M"^ de Chevreuse ; mais qu'elle dame de Montbazon ne seroit pas de son avis , et qu'encore que cette dernière soit plus belle, l'autre doit être préférée, ayant plus de biens et plus présents. Elle ajoute que si M. le Cardinal vouloit un peu s'aider et les aider, il y auroit bien moyen de retirer M. de Beaufort de ses engagements.
Assurément il y a de l'artifice là dedans à me faire dire la chose : je crois pourtant que la plupart des choses pourroient être véritables. La même lettre porte encore : que M. de la Mothe n'étoit pas parti de Paris, et qu'il étoit dans la dernière liaison avec tous ceux de ce parti, unis ensemble si étroitement qu'il ne se peut pas davantage. D'autres avis que j'ai de Paris, par une personne bien informée, portent que M. le prince de Conti étoit continuellement avec M. de Beaufort, et le menoit souvent dans son carrosse avec Matta et Fontrailles. Mais surtout, je suis averti de bon lieu que le lieutenant criminel a touché cinq cents pistoles pour favoriser Malta et Fontrailles dans les dépositions des témoins qu'il entend ; qu'il a promis de faire les procédures en sorte qu'elles ne leur nuisent point ou fort peu. J'ai peine à y ajouter foi, mais je suis obligé de vous le mander, parce que l'avis vient de très-bonne part.
Je croirois important que M. le Prince fût le plus tôt qu'il se pourroit à Compiègne, afin qu'on lui pût parler à fond de tout ce que dessus, ou du peu d'état qu'il doit faire de pouvoir conduire les siennes comme il voudroit; je le tiens d'autant plus nécessaire, qu'il s'imagine peut-
être d'en pouvoir disposer entièrement : cependant, parce que vous sçavez et par avis que je reçois et par la conduite qu'ils tiennent, il me semble qu'il est bien éloigné de cela.
Je ne sçais si on ne pourroit point se servir du prétexte de la députation de la ville pour le convier à venir plus tôt, ou que la Reine lui fît sçavoir qu'elle désire de le voir incontinent, pour lui communiquer diverses choses et prendre ses avis sur ce qui se passe à Paris, à l'égard du Roi et au sien.
Après avoir donné part de tout ceci à la Reine, il faudra tenir bien secret que je vous en ai écrit, vous en servant seulement en discours, selon les circonstances, autant que vous le jugerez à propos.
J'ai oublié, ce matin, de dire à du Plessis de voir Mademoiselle de ma part, pour lui faire mes compliments sur l'accident qui lui est arrivé; je vous prie de suppléer à cela , et de dire à du Plessis qu'il le fasse.
J'ai vu dans la lettre d'hier les sentiments de Son Altesse Royale sur la réponse que la Reine pourra faire aux députés de la ville de Paris. J'aurois cru qu'on pouvoit s'avancer un peu davantage, d'autant plus que, comme vous avez vu dans l'imprimé de la relation de ce qui s'est passé à l'Hôtel de ville , ils ne parlent que de la lie du peuple et je pensois qu'il étoit bien de les détromper et leur faire cognoître que tout cela n'arriveroit point s'il n'y avoit des instigateurs de plus grande condition, qui fomentoient et excitoient ces sortes d'accidents et en recherchoieut continuellement toutes les occasions possibles. Néanmoins, je me remets entièrement a ce qui sera jugé à propos de cela.
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Je faisois état de partir, demain matin , pour l'armée, mais les six -vingt mille livres n'étant pas arrivées, et cela pouvant produire un mauvais effet, pour diverses choses où cette somme-là même est nécessaire , j'ai résolu de remettre mon départ à après-demain , espérant de pouvoir recevoir cet argent dans ce temps-là, par le moyen de la diligence que je vous prie d'apporter à son transport. 27 juillet 1 649.
LETTRE DU CHANCELIER SÉGUIER A LE TELLIER
MonsieuF, les lettres du Roi ont été rendues ce matin aux compagnies souveraines et à l'Hôtel de la ville : je ne puis exprimer la joie avec laquelle elles ont été reçues. Leurs Majestés cognoîtront, arrivant à Paris, la vérité de leurs bons sentiments , et j'espère que cette actiou assurera le repos et la tranquillité de l'Etat. Il est vrai que les factieux ont toujours appréhendé ce retour, elles gens de bien l'ont désiré comme la fin du règne de ces mauvais esprits. Je suis, etc. A Paris, le 12 août 1Ô49.
LETTRES DE MAZARIN A LE TELLIER. (EXTRAITS SERVANT DE COMPLÉMENT AUX MÉMOIRES DE l' ANNEE 16SÛ.)
Pacification de la Normandie, — Rouen, — Pont de l'Arche. — Caen,
— La duchesse de Longueville. — Le maréchal de Turenne. — La duchesse de Bouillon se plaint des hommes qui la gardent en prison.
— M. de Chaniplàtreux et le Premier Président. — Projet d'assnssiner Mazariu. — Dieppe. — Fuite de la duchesse de Longueville. — La pacification est due à l'habileté de Mazarin. — M"" de Chevreuse et M. d'Espernon. — M^^ de Montbazon et le duc de Beaufort. — Le duc de Lorraine. — Résolutions violentes à prendre. — Récompenses à donner à des sergents pour raffermir l'esprit des troupes. — Les princes prisonniers correspondent avec leurs partisans. — Il faut l'empêcher.
— Discours contre l'honneur de la Reine. — Joie de Mazarin au sujet des sentiments de Son Altesse Royale pour lui. — M. de Bouillon. — Ce qu'il faut dire dans la Gazette. — Libelles. — M. de Marsillac. —
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Le Premier Président. — Consph-ation pour délivrer les princes prisonniers. — Rigoureuse justice et châtiments à infliger. — Têtes à couper et maisons à raser. — Nouvelles à écrire en province. — Arrestations. — M. de Longueville. — M'"' d'Elbeuf. — M. de Ncvion. — Tout le monde prétend demander tout. — Retour du Roi à Paris. — Affaires de Bourgogne et de Guyenne, — Désespoir de la Reine et de
Mazarin.
De Rouen, le 6 février 16S0.
J'ai dit à Saintot de faire une relation de tout ce qui s'est passé à l'arrivée du Roi ici. Elle ne peut pas encore être achevée, parce que diverses compagnies de cette ville, qui n'eurent pas hier le temps de saluer Leurs Majestés, le doivent faire aujourd'hui. Vous verrez les particularités de tout par ladite relation, que l'on vous adressera demain, afin qu'après l'avoir vue, vous la fassiez imprimer. J'y ajouterai seulement que jamais peuple n'a témoigné plus de joie que celui-ci à la vue de son prince. On croyoit que tout Rouen fût hors des portes, et cependant toutes les boutiques et les fenêtres étoient encore remplies de monde; et outre cette démonstration, toute la nuit on a fait des feux de joie, et tous les bourgeois l'ayant passée à boire à la santé de Leurs Majestés, n'ont ni dormi, ni permis aux autres de reposer, à cause des continuels cris et marques de réjouissance qu'ils donnoient.
Après diverses allées et venues que j'ai fait faire au Pont de l'Arche, enfin le sieur de Chambois a consenti de remettre la place entre les mains du Roi. On y envoie pour cet effet, demain à dix heures du matin, le sieur de Saint-Amour, exempt des gardes du corps, avec quarante hommes pour entrer dans le château et en prendre possession. On en licencie la garnison et on donne toute sûreté au sieur de Chambois et à ceux qui sont avec lui de se retirer oii bon leur semblera. Outre cela, on lui
fait remettre vingt mille francs argent comptant, pour le rembourser de ce qu'il a fourni pour l'achat des poudres et autres munitions de guerre et de bouche qu'il laisse dans la place. Enfin c'est une affaire achevée, pourvu qu'il n'y arrive point de changement entre ci et demain^ comme il n'y a pas apparence. En tout cas, aussitôt après l'exécution, je vous le ferai sçavoir.
On a envoyé à Caen pour disposer le sieur de la Croisette à suivre l'exemple de Chambois. Je vous assure qu'on n'y perdra pas un moment de temps, tous les moments étant assez précieux dans les conjonctures présentes.
Le Roi écrit àM'"^ de Longueville pour lui ordonner de se retirer à Trie, à Coulommiers, ou en quelque autre des maisons de M. son mari, et, suivant sa réponse, Leurs Majestés font état de faire avancer les troupes du côté de Dieppe et même de s'en approcher. (De la main de Mazarin : On n'a pas tout à fait résolu cela encore.)
La Reine juge à propos que vous expédiiez une ordonnance par laquelle il soit enjoint à tous les officiers et soldats, qui sont allés trouver M. de Turenne, de revenir dans le service du Roi, où on les assure qu'ils seront bien reçus et traités favorablement, sinon qu'on les déclarera criminels de lèse-majesté et qu'ils seront traités comme tels en tous les lieux où ils pourront être appréhendés, aussi bien que tous ceux qui iront trouver dorénavant ledit sieur maréchal de Turenne. Il faudra faire publier cette ordonnance à Sedan, à Montrond et autres lieux de ce côté-là, et tâcher même d'en faire jeter des copies dans Stenay et dans Clermont, ce qui produira sans doute un fort bon effet.
M'"^ de Bouillon a fait faire plainte de la contrainte
qu'elle reçoit de ses gardes, qui, en l'état où elle est, sont continuellement dans sa chambre, et lui ôtent ainsi le repos et la liberté de faire beaucoup de choses nécessaires pour sa guérison. Je crois qu'on lui peut donner satisfaction là-dessus, ordonnant aux gardes de la traiter avec respect, et de n'entrer dans sa chambre que de temps en temps pour voir si elle y est, sans l'obséder continuellement ; et s'il était nécessaire, il vaudrait mieux redoubler les gardes, afin d'être encore plus maîtres de la maison.
L'on me donne avis que M. de Champlâtreux fait tous ses efforts, auprès de M. le Premier Président, pour le porter à se remuer, dans ce rencontre, en faveur de M. le Prince, et à appuyer la requête qu'on veut présenter au Parlement de sa part. Je pense qu'il sera bon que vous en parliez audit sieur de Champlâtreux et même à Monsieur son père, leur disant qu'on croit avoir cet avis de bonne part et qu'ils y doivent prendre garde, la Reine étant aussi disposée que jamais de gratifier en toutes rencontres mon dit sieur le Premier Président et tous ceux de sa maison, pourvu que de son côté il témoigne toujours le même attachement à ses intérêts, et qu'il continue à donner des marques de son zèle et de sa fidélité au service du Roi. , /
A Rouen, le 8 février 1650.
J'ai reçu quantité d'avis de divers endroits que M""^ de Longueville songe et travaille à me faire tuer. Je remets le soin principal de ma conservation entre les mains de Dieu, qui cognoît mes intentions pour le bien de l'État, sans oublier les autres diligences qui peuvent empêcher l'effet de tels attentats.
A Rouen, le 9 février 1650.
J'ai reçu une lettre du sieur du Plessls-Bellièvre, qui me mande d'avoir été reçu par les habitants de Dieppe avec des acclamations inouïes et des cris continuels de : « Vive le Roi! )! par tout le peuple généralement, ce qui n'est pas peu à estimer dans les diligences que faisoit M'"^ de Longueville elle-même en personne, à l'Hôtel de ville, nonobstant sa prétendue maladie, pour faire prendre aux habitants une résolution toute contraire. J'avois fait accompagner Plessis-Bellièvre par trente officiers ; ils ont trouvé les bourgeois sous les armes , en huit compagnies , à cause de la jalousie que leur a donné l'arrivée de Chambois dans le château. Chacun a pris son département; on a fait des barricades contre le château; enfin vraisemblablement notre affaire ira fort bien. J'y ai envoyé encore quarante de mes gardes, et cinquante chevaux d'un autre côté ; Paluau sera ce soir bien près de la place avec quinze cents hommes; M. le comte d'Harcourt le suit avec le reste des troupes, et Leurs Majestés, comme je vous ai dit ci-dessus, s'y avanceront demain. Il n'y a que le canon qui nous fait peine, n'étant arrivé ici qu'hier au soir; encore il se trouve que les affûts ne valent rien, qu'il faut travailler à en faire d'autres et à des charrettes pour porter le canon; et enfin tenir toujours la bourse ouverte pour ces sortes de dépenses. Il faut avoir patience : Chamfort fait ce qu'il peut, mais il ne peut servir qu'avec ce qu'on lui donne. J'espère pourtant qu'avec la diligence qu'on y apporte et la dépense qu'on y fait, la plus grande partie du canon partira demain matin.
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A Rouen, le 9 féirier 1650, neuf heures du soir.
La résolution de Leurs Majestés et la diligence avec laquelle elles ont agi a tellement étonné M™'' de Longueville et ceux qui étoient avec elle dans le château de Dieppe , que tout présentement nous venons d'apprendre qu'elle en est sortie et s'est échappée à cheval, avec vingt cavaliers. Elle avoit essayé, la nuit dernière, de se sauver par mer, étant descendue par le derrière du château pour s'emharquer au bas de la falaise; mais comme M. du PlessivS-Bellièvre avoit fait parler au capitaine Daniol, qui commandoit la seule frégate qui étoit pour lors en état de partir, ladite dame fut contrainte de faire rentrer toutes ses demoiselles au château , et s'en est allée comme je vous dis à cheval, sans qu'on sçache encore au vrai quelle route elle a prise. Quelqu'un a dit qu'on l'a vue passer aujourd'hui à Longueville.
Elle a dépêché Chambois à la Reine; la substance de ce qu'il a dit à Sa Majesté a été que M"*^ de Longueville l'envoyoit pour assurer Leurs Majestés de son obéissance, et que ce qu'elle avoit fait jusques ici n'avoit été que pour rencontrer la sûreté de sa personne ; que la même considération l'obligeoit encore à s'éloigner; mais que, pour donner à Leurs Majestés une marque des sentiments de respect et de fidélité ou elle étoit , elle avoit ordonné au sieur de Montigni de remettre le château de Dieppe entre les mains de telle personne qu'il plairoit a Sa Majesté de commettre pour le recevoir.
La Reine a répondu : qu'elle s'étonnoit fort que M™® de Longueville prit pour prétexte de ce qu'elle avoit fait la sûreté de sa personne, après la bonté que le Roi avoit eue de lui envoyer une personne expresse pour lui
donner sa parole qu'elle pouvoit aller et demeurer à Trie ou à Coulommiers , en toute sûreté ; que pour ce qui étoit de l'ordre qu'elle avoit donné au sieur de Montigni de remettre les châteaux , on ne lui en avoit aucune obligation , parce qu'elle avoit bien cognu qu'elle ne pouvoit pas les défendre contre les forces du Roi.
Cependant, on mande à M. le comte d'Harcourt d'envoyer deux cents Suisses audit sieur du Plessis-Bellièvre, pour envoyer dans le château, et de faire faire halte aux troupes et à l'artillerie , sans avancer ni revenir en arrière jusques à ce qu'il y ait nouvelles dudit sieur du Plessis-Bellièvre, qu'il soit maître des châteaux : ce que l'on saura demain à midi : selon que la chose se sera passée, ou il ira plus outre, ou il reviendra.
On a fait aussi faire halte aux bagages de la cour qui étoient partis aujourd'hui, et nous espérons que Leurs Majestés pourront s'épargner la fatigue de ce petit voyage , qui étoit très-incommode à cause que les chemins sont fort mauvais.
Son Altesse Royale ne sera pas peu ravie de tant de bonnes nouvelles que nous vous avons envoyées en peu de temps. Enfin voilà quatre places comme assurées en quatre jours.
Du Plessis-Bellièvre a intercepté une lettre qu'un petit garçon portoit à M"^^ de Longueville, de la part d'un gentilhomme de Picardie, nommé la Chaussée, par laquelle il marquoit d'avoir déjà assemblé trente-deux hommes pour lui mener; mais qu'il n'avoit encore pu passera cause de la compagnie des gardes de M. d'Elbeuf , et d'une autre compagnie de cavalerie qui étoient en ces quartiers-là et qui le cherchoient , ayant eu avis de sa levée.
Après avoir écrit jusques ici, j'ai reçu une seconde dépêche du sieur du Plessis-Bellièvre, que je vous adresse, afin de la faire voir à Son Altesse Royale, après quoi je vous prie de me la renvoyer. Entre vous et moi, il me semble pouvoir dire sans vanité que j'ai servi heureusement à la réduction de cette place, et je m'assure que les termes et les circonstances de la lettre dudit Plessis- Bellièvre vous le feront juger de la sorte. On fera en sorte que le sieur du Plessis-Bellièvre, qu'on veut laisser à Dieppe, trouve bon qu'on envoie quelqu'un en sa place à la Bassée; car, comme ce sera infailliblement la première place oîi les ennemis s'attaqueront , s'ils sont en état d'y attaquer quelqu'un , il faut y pourvoir sans délai. Ce n'est pas un morceau qui soit souhaité de beaucoup de gens; je vous prie d'en parler à Son Altesse Royale et de lui dire que Sa Majesté songeroit à jeter pour cela les yeux sur Beaujeu , qui se défendit si bien dans Ypres, sous le comte Broglio.
On m'a assuré que M'"^ de Longueville vouloit profiter de l'offre que lui porte Varennes, de la part du Roi, pour sa sûreté dans l'une de ses maisons ; mais que Saint- Ybar y fut contraire , et l'entraîna dans son avis. Si vous voyez par occasion M. le président de Nesmond, il sera bon de lui faire cognoître que la seule conduite de M°*^ de Longueville lui a attiré ces malheurs-îà; elle pouvoit demeurer en toute sûreté dans quelqu'une de ses maisons. Cependant, ses voyages en Normandie et les efforts qu'elle y a faits contre le service du Roi y ayant appelé Leurs Majestés, on voit maintenant quelles en sont les suites.
De Rouen, le 9 février 1630.
Il y a eu autrefois beaucoup d'amitié entre M""^ de Chevreuse et M. le duc d'Épernon. Cependant elle se plaignoit dernièrement de lui, et comme on a jugé important, pour le bien du service du Roi et pour d'autres raisons, de rétablir l'intelligence entre ces deux personnes, j'en parlai à M""® de Chevreuse; Monsieur eut aussi la bonté de s'en entremettre, et elle donna les mains à tout ce que l'on voudroit. A présent, le sieur de Saint-Quentin est arrivé de la part de M. d'Épernon , qui apporte une lettre de civilité pour M™® de Chevreuse; je lui en écris aussi une pour la convier à rétablir solidement cette amitié , laquelle lettre vous lui ferez rendre par ledit sieur de Saint-Quentin , si vous le jugez à propos. Il faudra pourtant que vous vous en concertiez avec Son Altesse Royale, et si, en allant chez M'"® de Chevreuse, elle veut avoir la bonté de lui présenter ledit sieur de Saint-Quentin, cela ne pourra produire qu'un bon effet, sinon vous le lui mènerez vous-même par les ordres de Sa dite Altesse Royale et à ma prière, et la disposerez à le recevoir, en sorte qu'il ait lieu de mander à son maître qu'il peut faire état de son amitié. Enfin c'est assez que vous sçachiez que la fin que nous nous proposons en cela est la réunion de ces deux personnes, pour être assuré que vous pratiquerez tous les expédients et les moyens les plus propres pour y parvenir, dont je me remets à votre prudence.
Je vous prie de faire une civilité de ma part à M'"^ de Montbazon pour l'assurer de mon très -humble service et lui donner toutes les nouvelles que je vous envoie , qui , je m'assure, ne lui seront pas désagréables. Je vous prie
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aussi de faire le même compliment à M. de Beaufort, et l'assurer que je voudrols, avec passion, lui témoigner la passion que j'ai pour son service. Il sera aussi bon que vous saluiez ces autres Messieurs. Je ne doute point qu'ils ne soient informés par détail de tout ce qui se fait. Je vous prie, après en avoir informé Son Altesse Royale, de remettre la lettre ci-jointe à M™^ de Chevreuse et h faire en sorte que le sieur de Saint-Quentin, a son arrivée, soit bien reçu et que ce renouement d'amitié se puisse établir.
A Rouen, ce 1 1 février 1650.
J'ai eu avis certain de Bruxelles, que Madame avoit écrit à M. de Lorraine d'envoyer proniptement à Paris un des siens pour traiter ses intérêts, et qu'il auroit pris la résolution de faire faire ce voyage à un nommé Verduisant, qu'on dit être un esprit dangereux et qui vient avec des instructions de menaces, que si on n'accorde tout et sans délai , son maître fera de grandes choses contre nous, comme s'il avoit moyen de nous faire pire que la guerre : sans considérer même qu'il est moins en état de nous nuire qu'il n'a jamais été, ayan-t vendu aux Espagnols quatre mille hommes qui étoient ses meilleures troupes, puisque le marché portoit qu'eux-mêmes en feroient le choix , et qu'avec cela il leur donne encore deux mille hommes pour envoyer en Espagne par mer. Sa Majesté ne se met pas beaucoup en peine de tout cela, sçachant dans quels sentiments est Son Altesse Royale sur ce sujet.
On m'assure que M. de Turenne a touché cent raille écus de l'argent de Paris ; il faut que M™^ la Princesse les ait donnés ou que ce soit l'argent de Peraut. Je vous prie d'en parler à Son Altesse Royale , afin que si elle
l'approuve vous fassiez après parler à M""^ la Princesse, en termes de grand ressentiment et qui lui fassent cognoître et appréhender que Sa Majesté ne peut souffrir cette conduite; et, en effet, il semble à Sa dite Majesté qu'il n'y a point de résolution violente où on ne doive se porter, plutôt que de permettre qu'on fasse la guerre au Roi, de l'argent que ladite dame fourniroit ou de celui des princes prisonniers.
Sa Majesté croit qu'il faudroit donner des lettres de noblesse à cinq ou six sergents qu'on pourroit choisir en prenant ceux qui ont mieux servi , s'ils se sont distingués des autres, ou , si le service a été égal , les faire tirer au sort, afin qu'il n'y eût point de dégoût ni de jalousie; on pourroit faire le premier sergent et celui qui a porté la nouvelle , tous deux capitaines, et les autres lieutenants, les caporaux sergents et des soldats caporaux.
Tout ceci n'est pas seulement important pour la recognoissance qui est légitimement due à ce service, mais pour la conséquence , parce que, prenant soin de faire publier, particulièrement dans la Bourgogne et la Champagne, ce qu'on aura fait pour cette garnison, cet exemple excitera toutes les autres, qui sont dans les gouvernements des princes prisonniers, à en faire de même, et en tout cas tiendra les officiers qui les commandent dans une perpétuelle méfiance d'un pareil coup, et il sera plus facile d'en avoir raison.
On m'a donné avis de très-bon lieu , que M. de Turenne avoit eu des nouvelles de M. le Prince; vous jugerez bien combien cela est important, car le même garde qui l'aura servi à cela ne manqueroit pas d'intention pour lui procurer la liberté s'il pouvoit. Il est question
de changer de certains vieux gardes qui sont au bois de Vincennes, de faire diverses autres choses pour assurer encore mieux l'impossibiHté de l'évasion des princes. Il n'y a personne qui puisse donner là-dessus de meilleurs conseils que M. le duc de Beaufort; vous pourriez mander au sieur de Bar de venir faire un tour chez vous au galop, aune heure que vous auriez prise par avance; M. de Laigue s'y rendre après avoir consulté la matière avec M. le duc de Beaufort, de qui il ne seroit pas à propos de désirer qu'il s'abouchât audit de Bar; mais ledit sieur de Laigue suppléera à cela. Je vous prie de n'y perdre pas un moment de temps, dès que vous aurez reçu cette lettre. Il faut faire en sorte absolument que M. le Prince ne sçache aucunes nouvelles de tout ce qui se passe.
Rouen, 12 février 1630.
Je viens de recevoir avis de très-bon lieu que Yineuil ne se contente pas de faire toutes les cabales qu'il peut dans Paris, en faveur du parti des princes prisonniers ; mais qu'il tient continuellement des discours contre l'honneur de la Reine et tendant à sédition, et à passer même à des attentats pour faire entreprendre à d'autres plus hardis que lui ce qu'il n'oseroit faire. J'en ai donné part à la Reine, qui me charge de vous prier d'en parler à Son Altesse Royale pour y faire prendre résolution, soit en arrêtant ledit Vineuil, soit en l'éloignant en quelque lieu où il ne puisse faire de mal. Mais Sa Majesté juge l'un ou l'autre absolument nécessaire et sans délai.
Je n'ai pu lire ce que vous me marquez des favorables sentiments d'estime et d'affection que Son Altesse Royale vous a témoignés sur mon sujet, sans un ravissement de joie qu'il m'est impossible d'exprimer; je vous prie de
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lui en rendre de très-humbles actions de grâces de ma part, et lui dire que je tiendrai toujours mes travaux fort bien récompensés de sa seule approbation, que j'essayerai de mériter incessamment par des services aussi fidèles et aussi passionnés qu'aucun de ses domestiques même pourroit lui rendre.
J'ai voulu lire à la Reine la dépêche du Parlement de Dauphiné, elle est très-bien et Sa Majesté désire qu'on leur en témoigne recognoissance. C'étoit de Poitiers qu'on auroit écrit plusieurs jours après l'arrestation de MM. les Princes, qu'il n'y avoit paru encore aucun ordre du Roi.
Si M. de Bouillon revient, en conséquence de la déclaration qui a été publiée, nous n'aurons rien à dire; mais d'entrer en des négociations avec lui, séparément de son frère, pendant que l'autre nous fera la guerre, ce ne seroit pas mon avis, et je crois que Son Altesse Royale sera de mon sentiment. Ils ont témoigné tant d'union d'intérêts jusques ici, et M'"*' de Bouillon a tant déclaré qu'un frère ne feroit rien sans l'autre , qu'il y auroit de l'imprudence à nous de souffrir qu'ils ne se divisassent aujourd'hui, qu'afin que l'un reçût tout le bien que nous pourrons lui faire et que l'autre continuât à nous faire tout le mal qu'il peut.
A Rouen, le 15 février 16S0.
INous venons d'avoir avis que M'"^ de Longueville s'est enfin embarquée pour passer en Flandre; elle sera mieux là qu'ici. Chambois et Trassy l'ont voulu fort persuader d'aller à une de ses maisons et de se fier à la parole de la Reine; mais les autres conseillers ont prévalu. Ceux qui l'ont accompagnée sont Saint-Ibar, Saint- Romain, ïrassy, Sarrazin et le chevalier de la Chaise.
Quand on donnera part au public, dans la Gazette, de ce qui s'est passé à Clermont, il faut prendre soin que ce soit en termes que le monde cognoisse que ces événements et celui de Danvilliers ne sont pas des cas fortuits, et que l'on a ménagé d'ici l'un et l'autre par prudence, dès le même jour que les princes furent arrêtés, Vandy, Béeherelle et l'abbé Fouquet ayant été envoyés pour celle de Danvilliers et le sieur du Tet, à M. de la Ferté-Seneterre , pour Clermont.
A RoucD, 15 février 1630.
On m'écrit qu'il court dans Paris des libelles fâcheux et méchants ; il sera bon que vous en parliez à M. le lieutenant civil et à M. le Procureur du Roi pour aviser au moyen d'en arrêter le cours. Il y a apparence que les colporteurs seroient les premiers à les apporter, pourvu qu'on leur donnât quelque chose qui leur tînt lieu à peu près du profit qu'ils font en les débitant, et qu'ils joindroient à cela quelques exemples. Ce seroit le souverain remède.
A Rouen, le 16 février 1630.
Je vous renvoie la lettre du prince de Marsillac, à laquelle la Reine estime que vous pourrez répondre en accusant simplement la réception; mais que comme il aura reçu, depuis, la déclaration du Roi qui lui ordonne de se rendre dans quinze jours près de sa personne, espérant de le voir bientôt, vous n'avez autre chose à lui mander. Pour le mémoire que MM. les Princes avoient souscrit, Sa Majesté a fort approuvé l'avis de Son Altesse Royale de ne pas le faire voir à M""^ la Princesse , laissant seulement libre l'exécution des choses qu'il contient.
J'ai été heureux d'apprendre les bons sentiments où vous avez trouvé M. le Premier Président pour le bien de l'Etat : il y a sujet de s'étonner qu'après les avances quel'onauroit faites de la part delaReine àFontraillesetà Matta pour accommoder leurs affaires, ils aient mieux aimé choisir une autre voie, afin de faire la chose de hauteur et n'en avoir nulle obligation : cependant on sçaura si véritablement ils sont coupables ou non. Il faut leur laisser faire, dès que la Reine pourra faire après, de son côté, ce qu'elle doit; je suis assuré que Son Altesse Royale condamnera leur procédé. Je ne sçais pas comment M. le Premier Président pourra les sortir d'affaire si facilement : il faut bien que ce soit par sa faveur, car chacun sçait s'ils ont failli ; en tout cas, il me semble qu'on pourroit bien attendre le retour de la cour à Paris, car de façon ou d'autre on en tireroit avantage.
M. le président de Nesmond m'a prié formellement d'empêcher que l'administration des biens de M. le Prince lui fût commise, au cas qu'il le nommât pour cela, avec cette réserve néanmoins qu'il ne parût point qu'il m'en eût prié. Ainsi il n'y aura qu'à faire faire, par le notaire, la réponse que Son Altesse Royale avoit jugé à propos, que l'on pourra même faire valoir après audit sieur président. La Reine ne voit pas qu'il y ait d'inconvénient de consentir à la nomination qu'a faite M. de Longueville pour l'administration de ses biens.
Je vous prie de nouveau de faire faire toutes les diligences possibles pour bien éclaircir la conspiration du bois de Vincennes ; il n'y a rien aujourd'hui de si iraportant, et on peut faire courir risque à l'Etat , si on y use de négligence ou d'indulgence. Il ne faudra rien témoigner à M. des Rohayes ni au sieur de Saint-Aoust,
mais ne rien omettre pour découvrir la vérité, tant à leur égard que des autres qui peuvent y avoir eu part.
On nous dit ici qu'on bat la caisse dans Paris pour assembler les soldats qui doivent faire la garde à Vincennes ; il faut absolument faire cesser cela. Son Altesse Royale jugera bien que ce seroit un vrai moyen aux partisans des princes de former un corps rempli de gens à leur dévotion, pour tenter un coup. Il faudra songer à d'autres voies de former ces corps, qui puissent nous donner un entier repos d'esprit.
La Reine estime qu'il n'y a rien de plus nécessaire dans cette circonstance , et surtout dans ces commencements, que de faire rigoureuse justice et des cbâtiments exemplaires de ceux qui se trouveront pris les armes à la main contre le service du Roi, comme les ofliciers de Danvilliers et de Clermont, et qu'il faut envoyer une personne expresse sur les lieux pour informer et faire le procès. Il faut bien s'empêcher d'établir par notre procédé une égalité de parti ; le Roi doit agir en maître et traiter en criminel de lèse-majesté ceux qui seront pris. Quelques têtes coupées et des maisons rasées tiendront beaucoup de gens en leur devoir et en feront revenir beaucoup d'autres. Il importe aussi de faire publier que M. de Turenne a traité avec les Espagnols; car cela rendra ce parti-là plus odieux envers tous les peuples.
Le sieur Colbert vous répondra sur le sujet des lettres de M. Fabert.
La Reine a été bien aise d'apprendre l'ordre qui a été donné à Vineuil de se retirer à Beauregard.
Les habitants de Dieppe font instance d'avoir les mêmes grâces qui leur furent accordées autrefois par Henri le Grand, qui consistent à avoir, entre autres
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choses, des lettres de noblesse pour quatre des échevins, et Sa Majesté incline à les favoriser en cette demande.
J'ai été bien aise d'apprendre que M™* de Chevreuse ait bien reçu le sieur de Saint-Quentin , et qu'elle doit faire réponse à M. d'Épernon.
Il sera bien à propos que MM. les secrétaires d'Etat écrivent, de concert, chacun dans les provinces de leurs départements, toutes les semaines, les choses qui se passent; cela raffermit les bien intentionnés dans leurs devoirs et empêche les autres, qui ne le sont pas, de s'échapper, quand ils sçauront que tout succède à souhait à Leurs Majestés, Je le dirai à MM. de Brienne et de Guénégaud, qui sont ici.
Pour l'abolition du marquis de la Boulaye , dont M™^ de Montbazon nous a parlé, il faudra remettre cette affaire-là à notre retour à Paris.
A Roueu, le 18 février 1680.
Il faudra que vous preniez soin de caresser M. de la Tour, pour le maintenir toujours dans la bonne disposition qu'il témoigne pour le service de Leurs Majestés.
Il faut recommander à M. de Bar qu'il ne se laisse pas prendre le dessus par M. le Prince, qui, en ce cas, lui en feroit bien tâter. La sûreté de sa détention doit être toujours le principal objet dudit de Bar, qui doit bien agir avec grand respect, mais faire mentionner toutes les choses qu'il jugera nécessaires pour cette sûreté, sans se mettre en peine de l'aversion que ledit sieur Prince témoigne pour lui, qui, sans doute, est plus affectée que véritable.
Quand Brinon s'en retournera, je vous prie d'écrire à M, de la Ferté - Seneterre qu'il faut en toutes façons
qu'il chasse les troupes de M. île Turenne de Beaumont, parce que si elles s'y élablissent une fois, les ennemis joignant à lui leurs forces , Mouzon seroit en quelque péril, et il nous en reviendroit d'autres préjudices trèsconsidérables. Faites-lui bien cognoître, s'il vous plaît, la conséquence de cette affaire et combien le service qu'il y rendra sera agréé.
Sa Majesté estime qu'il ne faut pas hésiter à arrêter Vineuil, pour lui faire dire ce qu'il sçait de l'entreprise de Vincennes.
On m'écrit qu'il y a , non éloigné d'Auxonne , un habitant nommé Martoyne, créature du sieur Girard secrétaire de M. le Prince, et qui entretient une continuelle correspondance avec Brun ; il marque que ce Martoyne a pris le chemin de Paris; il seroit bon de s'informer s'il y est arrivé, où il loge, et faire veiller de près à ses actions.
II y a trois jours que l'on seroit parti , si les déclarations que l'on attendoit de Paris pour ce parlement fussent arrivées plus tôt ; il a fallu différer parce que ce sont des affaires importantes qui se fussent perdues, à moins de la présence de la personne du Roi , et des instances que l'on a faites, où l'on a usé d'adresse, comme il en étoit besoin. On n'y a pu travailler aujourd'hui apertement , parce que M. le comte d'Harcourt y est allé ce matin pour se faire recevoir. La Reine leur a envoyé dire qu'elle désiroit que tout s'achevât demain sans faute; ainsi je crois que nous pourrons partir dimanche, et Leurs Majestés font état de se rendre en trois jours à Paris.
A Rouen, ce i9 février 1650.
Nous venons de recevoir des avis de Flandre, de très-
bon lieu , que M'"" de Longueville y avoit envoyé un gentilhomme pour traiter , M. le maréchal de Turenne un autre, que tous les deux promettoienl des merveilles à l'Archiduc et entre autres choses de disposer Marsin à remettre Tortose au roi d'Espagne , et de faire avec ses troupes tout ce qui pourroit lui être le plus avantageux en Catalogne : ce qui fait voir combien a été à propos l'arrêt de sa personne. La réduction de Clermont et de Danvilliers aura aussi un peu rompu les mesures des propositions qu'ils avoient faites; mais il est vrai, cependant, que l'Archiduc leur a promis de mettre présentement en campagne. C'est pourquoi il est de la dernière importance de ne pas perdre un seul moment de temps de notre coté h assembler les troupes; il faut hâter la marche de celles dont je vous écrivis dernièrement, et mander aux autres de se tenir prêtes. Mais comme, les sortant des quartiers de bonne heure, il sera absolument nécessaire d'avoir quelque chose à leur donner pour leur subsistance à la frontière, il me semble qu'il faudroit sauver deux des quatre dernières monstres qui leur ont été destinées, et que les receveurs généraux qui les doivent fournir travaillassent à assembler cet argent , afin qu'on puisse après le bailler aux troupes comme je dis. Il sera bien aussi qu'on donne un ordre général , très-précis, afin que la seconde de ces monstres soit employée aux recrues des régiments, assurant les troupes que quand elles s'approcheront du pays ennemi, elles seront plus assistées qu'elles ne l'ont jamais été par le passé.
Je vous prie de parler de nouveau à M'"^ d'Aiguillon . pour l'obliger à ne rien remuer présentement de l'affaire du mariage; nous avons à ménager encore des esprits
qu'il ne faut pas effaroucher, pour les mauvaises conséquences qui en pourroient arriver; en tout cas, il faut tenir tout en surséance jusques à ce que je lui aie parlé.
Je viens de recevoir votre dépêche d'hier, il m'est impossible d'y répondre; je vous dirai seulement que je crois que la plus grande partie des avis qu'on donne sur Vincennes sont des inventions, et même quelque personne sensée écrit ici qu'il peut y aA'oir des gens qui par ces bruits aient la visée d'obliger à retirer MM. les princes du bois de Vincennes, pour les mettre à la Bastille, afin qu'il ne dépendît pas entièrement de la Reine et de Son Altesse Royale de faire continuer la détention desdits princes.
Je suis ravi de voir dans votre lettre les sentiments de Son Altesse Royale en l'égard de son domestique ; je lui réponds sur ma vie qu'il viendra à bout de tout ; il n'y a rien de plus juste et de plus aisé que de faire qu'il en soit toujours le maître absolu , et que tout dépende de lui. J'aurai l'honneur de déchiffrer beaucoup de choses à Son Altesse Royale à mon retour, pour lui faire cognoître que la malice fait tous ses efforts pour brouiller.
Je vous prie de dire confidemment à Son Altesse Royale, la suppliant de n'en témoigner rien , que M™® d'Elbeuf a dépêché à M. son mari pour lui dire que Madame souhaitoit avec passion qu'il se rendît en toute diligence à Paris, avant que la cour y arrivât. Je n'en sçais pas la cause, mais je me l'imagine à peu près; il n'ira pourtant pas, voulant achever son affaire avec ces maîtres-ci.
Je vous écrivis hier au soir, par M. de Créqui, de m'envoyer deux attelages de carrosse, sur la résolution que Leurs Majestés ont prise d'aller de Mantes à Paris ,
en un jour. Je vous prie qu'ils puissent être lundi au soir à Saint-Germain.
Je ne sçais pas si Son Altesse Royale se rendra à la rencontre de Leurs Majestés. Si cela est, je vous prie de m'en donner avis, et de faire en sorte qu'elle ne s'avance pas beaucoup au delà de Paris,
M. le président de Novion arriva hier, et m'a vu ce matin; il eût été bien qu'on l'eût détourné de delà de faire ce voyage. La réponse que la Reine lui fera, sur le sujet de la prétention de l'évêché de Beauvais, pour laquelle Son Altesse Royale m'a écrit une lettre très-pressante en sa faveur, est que la personne pour qui il la demande n'étant pas prêtre, elle ne peut pas se résoudre à lalui donner, mais que quand Sa Majesté disposera dudit évêché, elle tâchera de faire tomber dans sa maison quelque bonne abbaye. On ne sçait comment faire, car tout le monde prétend de demander tout, et il est impossible d'en satisfaire la moindre partie. Je vous prie d'examiner avec Son Altesse Royale ce qui se pourra faire en ce rencontre, où Sa Majesté veut bien gratifier M. de Novion, mais elle ne se disposeroit jamais à donner l'évêché à la personne pour qui il le demande.
De Rouen, le 20 février 1650,
Je m'en vais présentement monter en carrosse pour mon retour à Paris, Ce qui nous donne un peu de peine, c'est que l'on nous a donné avis qu'encore que M""" de Longueville eût fait publier qu'elle s'étoit embarquée pour sortir du royaume, elle est toujours néanmoins dans cette province et rôde dans le pays de Caux, chez des gentilshommes amis de M, de Longueville, changeant tous les jours de lieu. On laisse ici une compagnie des gardes pour la sûrefé du Vieux-Palais, et celle des gardes
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à cheval de M. le comte d'Harcourt étant arrivée , on l'envoie, avec un exempt, porter ordre à M"® de Longueville de se retirer en une de ses maisons, et peut-être plus loin s'il est jugé à propos. On croit même qu'il sera bon de faire une déclaration portant défenses à tous les gentilshommes de la province de lui donner aucune retraite dans leurs maisons à l'avenir, et en cas qu'il fût besoin de faire un peu halte pour cette affaire, nous pourrions séjourner un jour à Gaillon. Mais toujours en serez-vous averti.
De Gaillon, le 21 février 1630.
Je croyois que nous serions obligés de faire halte ici, pour les raisons que je vous écrivis hier ; mais après avoir bien examiné la chose, on a résolu de continuer le voyage pour être demain au soir à Paris, et je ne doute point, suivant ce que je vous en mandai de Rouen, que nous ne trouvions les relais demain à Saint-Germain.
Vous direz donc, s'il vous plaît, à Son Altesse Royale que n'étant pas tout à fait certain que M"" de Longueville soit dans la province, et que, quand elle y seroit, on la puisse trouver d'abord, on n'a pas voulu s'engager à demeurer peut-être ici douze ou quinze jours mal à propos , au lieu que par les ordres qu'on envoie à M. le comte d'Harcourt, et par l'état où nous laissons la province, il ne faut pas douter qu'il ne contraigne bientôt M'"" de Longueville à en sortir, ou qu'il ne trouve le moyen de se saisir de sa personne. Sa compagnie des gardes étoit arrivée, et je l'ai renforcée d'autant des miens qu'il lui en manquoit pour être composée de cent hommes. Outre cela, on lui laisse deux compagnies des gardes françoises. Avec quoi, et toute la suite de gentilshommes qu'il a à présent avec lui, qui est assez nom-
breuse , les places étant à nous, il n'y a rien qui lui puisse résister, et particulièrement allant sur les lieux en personne, comme il a ordre de faire, et ne permettant pas qu'il se fasse aucune assemblée de gentilshommes sans la rompre et la dissiper d'abord. Ni les gardes à cheval, ni les deux autres compagnies ne seront à charge à la province, puisque les miens ont leur paye ordinaire, que ceux de M. le comte d'Harcourt seront entretenus comme l'étoient ceux de M. de Longueville, et que les deux compagnies des gardes seront payées règlement.
Le procureur du Roi du Châtelet m'a mandé qu'il avoitfait mettre en prison un homme, lequel a été convaincu d'avoir fait un libelle fort sanglant contre M. le Prince. Je crois qu'il est bon d'en faire exemple, et parce que la justice le requiert, et afin qu'on ne croie pas qu'on veuille lâcher la bride à ceux qui voudroient écrire contre l'honneur et la réputation d'un prince du sang.
M. de Bar a bien fait de faire venir les trois gentilshommes que vous me marquez, pour les employer à la garde de MM. les Princes. Je prétends lui en envoyer encore deux ou trois assurés, et après cela on pourra faire revenir tous les gardes de la Reine.
LETTRE DE LA REINE-RÉGENTE. AFFAIRES DE BOURGOGNE
' A Dijon, le 22 mars 1650.
Je vous envoie à part l'extrait d'une lettre que j'ai reçue de M. le bailli de Valençay, par laquelle vous verrez ce qu'il me mande des intelligences secrètes qu'avoit eues contre moi le Pape * avec M. de Beaufort et M. le Coadjuteur. Il faudroit que M. Servien et M. Le Tellier
1 . Voici cet extrait : o: Votre Eminence pourra facllemeut découvrir si une chose que l'on m'a dite pour très-assurée est véritable : sçavoir,
tâchassent adroitement de découvrir ce qu'ils avoient projeté de faire, et dans quels engagements étoit entrée Sa Sainteté, et quelle sorte de sollicitations elle peut avoir faites à ces Messieurs pour me nuire; on pourroitles mettre sans affectation sur ce discours, témoignant que le Pape qui a eu appréhension qu'ils ne disent tout, et qu'ils vont s'accommoder avec moi , les a prévenus et a découvert à l'ambassadeur les instances qu'ils lui ont faites à mon préjudice, protestant qu'il n'a jamais voulu y entendre. Comme il ne vient guère plus de lettre de Paris qui ne porte quelques nouvelles particularités de la mauvaise conduite de la comtesse de Fiesque, qui, avec une insolence qui n'est pas supportable, ne fait pas seulement gloire de se déclarer hautement pour mon cousin le prince de Condé, et de tenir ensuite avec d'autres femmes, qui sont dans les mêmes sentiments, mille discours impertinents et séditieux, mais que cela passe même maintenant jusques à faire des cabales ouvertes et publiques pour acquérir des gens à ce parti-là, et enfin que sa maison est devenue un
que le Pape, croyant qu'il n'y pouvoit avoir jamais de réconciliation entre elle et MM. de Beaufort et le Coadjuteur de Paris, directement ou indirectement, s'étoit découvert à eux des mauvaises intentions qu'il avoit contre votre personne, leur promettant toute sorte d'aide et de faveur, pourvu qu'ils poursuivissent jusques à votre ruine totale et que Votre Emincnce fût entièrement hors de son ministère. Qu'ayant appris que ces Messieurs se sont réunis d'amitié avec elle et qu'ils pourront découvrir jusques à quel point alloit la haine de Sa Sainteté ; qu'elle ne peut se donner de repos de voir son nialtalent si pleinement recognu, en cas que ces Messieurs ne lui gardent pas le secret. Et comme elle appréhende que la France par là vît notoirement qu'elle s'est voulu joindre aux malcontents contre le Roi et le bien de l'État, et que l'on pût de là tirer conclusion que ce n'est pas vivre en Pape que de fomenter les rébellions et divisions dans un royaume chrétien, l'on m'a donné pour chose trèsconstante qu'en cela gît la principale cause de toutes les inquiétudes qu'il a témoignées depuis l'arrestation de MM. les princes et de l'amitié jurée entre Votre Eminence et mes dits sieurs de Beaufort et le Coadjuteur. »
réduit où s'assemblent chaque jour tout ce qu'il y a de méchants esprits et de malintentionnés contre le gouvernement, pour y concerter ensemble les moyens de faire réussir leurs mauvais desseins , je désire que l'on tranche le cours à ce désordre que l'impunité rendroit tous les jours plus grand et plus dangereux, en éloignant de Paris ladite comtesse de Fiesque. Vous en parlerez à mon frère aussitôt que vous aurez reçu cette lettre, et s'il se trouve du même sentiment, vous ne perdrez pas im moment Je temps à envoyer l'ordre à cette femme de se retirer en quelqu'une de ses maisons.
Je désire aussi que l'on examine bien de delà ce qu'il y a présentement à faire touchant le duc de la Rochefoucault, particulièrement s'il ne s'est point encore rendu à la Roche- Guy on. L'état de Saumur semble presser encore davantage : qu'on y prenne une prompte résolution ; vous en parlerez à mon frère, M. le Garde des Sceaux, le sieur Servien et vous, et j'approuve dès à présent tout ce qu'il jugera à propos de faire sur ce sujet. Cependant je prie Dieu qu'il vous ait, Monsieur Le Tellier, en sa sainte garde. Écrit à Dijon, le 28 mars 1650.
(^De la main de la Reine.) Ce que dessus est mon intention. Anne.
La Reine me commande d'ajouter à l'ordre qu'on donne pour M°^^ la comtesse de Fiesque les dames de Bonnelle et de Saint-Loup. Anne,
LETTRE DE LYONNE A LE TELLIER
A Dijon, ce 3 avril 16S0,
Je vous dépêchai hier matin le sieur du Vouldi, ordinaire du Roi, afin que vous puissiez vous en servir pour faire porter à M""" la Princesse l'ordre de lueurs Majestés
d'aller établir sa demeure ailleurs qu'à Chantilly ; mais parce que M^"^ le Cardinal m'a fait sçavoir depuis diverses choses fort importantes sur le même sujet, qu'il me charge de vous mander, je prends occasion de renvoyer un courrier que M. de Nouveau avoit dépêché par deçà, lequel arrivera peut-être avant ledit du Vouldi, qu'on m'a dit avoir pris le chemin de Troyes, où il n'y a de postes que depuis Troyes à Paris.
Je vous dirai donc, Messieurs, que Son Eminence estime qu'il sera bon de publier les raisons véritables qui ont obligé le Roi à faire éloigner M'"^ la Princesse, et qu'encore qu'elles soient assez fortes d'elles-mêmes pour justifier la résolution de Sa Majesté , il faudroit néanmoins les déduire avec le plus d'exagération qu'il se pourroit.
Il semble à Son Eminence qu'il faudroit mettre toutes ces particularités bien au long dans la lettre du Roi, qu'on lui enverroit , et ensuite la faire imprimer ou trouver quelque autre moyen d'en donner cognoissance au public, n'oubliant pas (pour avoir l'applaudissement du peuple) de marquer que M'"^ la Princesse et M'"" de Longueville, engagent et emploient tout ce qu'elles ont pour assister les Espagnols et les aider à faire des progrès dans ce royaume, leur donnant lieu de s'opiniâtrer à ne vouloir pas la paix, qu'ils serolent nécessités de faire dans les extrémités où ils sont, et particulièrement en fait d'argent, si celui que leur ont envoyé lesdites princesses ne Jeur donnoit encore le moyen de subsister et de fournir à la plupart des dépenses de cette campagne.
Et sur ce sujet, la Reine, par l'avis de Son Eminence, m'a chargé de répondre à Son Altesse Royale, de sa part, qu'il seroit bon de mettre la main sur tous les revenus
desdits princes et princesses, pour leur en rendre compte en temps et lieu; car autrement, quelque précaution qu'on y apporte, il est indubitable que tout ce que l'on en retirera sera, de façon ou d'autre, employé contre Sa Majesté môme ; et cela n'est pas si peu , que comptant ensemble le bien des trois princes prisonniers et celui de jyjme j^ Princesse, il ne monte à plus de six cent mille écus par an. — ^ Sa Majesté se remet pourtant à ce que Son Altesse Royale jugera plus à propos, après avoir bien examiné l'affaire avec M. le Garde des Sceaux et avec vous, Messieurs, en particulier, et y avoir pris de suite résolution dans tout le conseil.
Ayant considéré que si vous prenez la résolution d'écrire de la part du Roi à M'"*' la Princesse et d'insérer dans la lettre tout ce que dessus, ou une partie, les blancs seings que je vous ai adressés de la part de M. de Guénégaud ne pourroient servir, n'étant chacun qu'en un demi-feuillet; je m'en suis fait bailler un cinquième à mon dit sieur de Guénégaud, que vous trouverez ci-joint, lequel est signé à la quatrième page, et de cette sorte il peut servir ou pour deux, ou pour quatre, ou pour six, ou pour huit, etc. »
LETTRE DU CARDINAL MAZARIN AU MEME
J'ai reçu des avis de Flandre, de fort bon lieu, qui portent que les ministres d'Espagne , M™^ de Longueville et M. de Turenne sont extraordinairement mal satisfaits les uns des autres, et qu'après une conférence qui s'étoit tenue à Arlem où ladite dame et ledit maréchal s'ctoient trouvés en personne et avoient demandé des choses exorbitantes, comme des cinq cent mille écus pour employer à des levées, des sept à huit mille hommes pour les as-
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sister, et des cent mille écus par mois pour la subsistance de leurs troupes, sans rien offrir pour cela de leur part, ils s'itoient séparés fort malcontents, et les Espagnols avoient retiré toutes leurs troupes. Les mêmes avis me sont confirmés de Sedan^ parle sieur Fabert, avec encore plus d'exagération, marquant des particularités de la foiblesse extrême du maréchal de Turenne, du peu de moyens qu'il a de faire subsister ce qu'il a près de lui, qui ne va qu'à trois cents hommes de pied et à cent cinquante chevaux, et des malédictions que lui donnent les troupes du duc de Virtemberg, qu'il a fait souffrir comme des chiens, et les a toutes ruinées.
On me mande aussi de Bruxelles que le chevalier de Rivière y étoit arrivé avec des lettres de M'"^ de Longueville et des ordres de solliciter vivement l'Archiduc de mettre en campagne, pour profiter du temps que le Roi seroit occupé devant Bellegarde ; après quoi elle représentoit que tout iroit fondre sur elle, mais que, ce pendant, on pouvoit se prévaloir de la foiblesse de nos frontières, et que, l'Archiduc y venant, il emporteroit avec toute facilité ou Saint-Quentin, ou tout au moins Guise, dont il tireroit tous les amis de MM. les Princes, et de notables avantages. On me mande même que ledit chevalier insistoit particulièrement pour l'attaque de Guise, qu'il disoitêtre une affaire de huit jours.
On a fait ici de grandes réjouissances de la nouvelle que vous nous avez donnée de la reprise de M"^ de Bouillon, et des résolutions que Son Altesse Royale a prises ensuite. La Reine a été très-aise d'apprendre que les soins de M. le Garde des Sceaux ont contribué à cela, et m'a commandé de vous écrire de lui en faire les remercîments de sa part. C'est une affaire de grande conséquence dans
les conjonctures présentes , et qui nous fait mettre l'esprit plus en repos sur le sujet de M. de Bouillon; c'està-dire, si je ne me trompe, qu'il n'entreprendra rien tant qu'il verra M'"*' sa femme dans la Bastille. Cela ne nous doit pas empêcher de poursuivre les premières résolutions d'envoyer dans les provinces, et, par le courrier de demain, j'espère de pouvoir vous envoyer des déclarations séparées, comme on estimeroit ici qu'elles dussent être sur M. de Tureune et desdits sieurs ducs de Bouillon et de la Rochefoucauld , se remettant pourtant à ce que Son Altesse Royale résoudra de cela.
La Reine m'a fait interroger pourquoi on n'avoit pas exécuté ce qu'elle avoit mandé touchant la comtesse de Fiesque, Fontraille et Matta. Ce qui déplaît fort à Sa Majesté en cela, c'est qu'encore que la chose eût été tenue fort secrète de deçà, elle s'est publiée à Paris aussitôt, et M. de Beaufort a dit à diverses personnes que ces ordres-là auroient été envoyés d'ici, mais qu'on n'avoit pas jugé à propos de les exécuter pour encore. A Dijon, ce 13 avril.
RÉCIT DU CARDINAL MAZARIN
A Dijon, le 13 avril 1650.
Son Altesse Royale aura déjà su, par une lettre qu'écrivit de Lyonne à M. Le Tellier, qu'on avoit espérance d'entrer dans Bellegarde en peu de jours, sans répandre une goutte de sang; à présent, elle apprendra que tout est entièrement conclu, ce qu'on doit en grande partie au voyage que le Roi a fait à l'armée. Je m'en vas vous en faire le détail, afin que Son Altesse Royale en soit informée.
Sitôt que la contrevallation fut achevée (ce qui fut fait par les soins de M. de Vendôme, avec tant de diligence, qu'on n'y mit que deux jours malgré la pluie et le mauvais temps), le comte de Tavanes demanda à voir un nommé Bossuet, et comme je prévis que dans cette conjoncture un voyage du Roi à l'armée (qui se pouvoit faire en toute sûreté) produiroit sans doute un grand effet, réchaufferoit l'ardeur de nos troupes, et jetteroit la consternation dans ceux de Bellegardej je le proposai à la Reine, qui y consentit volontiers, afin de pratiquer tous les moyens qui pouvoient donner lieu d'avoir promptement la place, sans aucune effusion de sang.
Sa Majesté partit donc et alla coucher à Saint-Jean de Losne; Bossuet, à qui on avoit permis de voir le comte de Tavanes, retourna avec les propositions de la part dudit comte, si extravagantes, qu'on fut obligé de les rejeter bien loin ; mais, sur les instances qu'il lit d'y retourner, s'assurant qu'il porteroit enfin les assiégés à se mettre à la raison, on lui en donna de nouveau la permission.
Le jour suivant, le Roi descendit en bateau sur la Saône jusques au château d'Épagny, oii M. le duc de Vendôme traita toute la cuur avec une grande magnificence; Bossuet y revint avec une modification très-médiocre aux premières propositions, ayant rapporté que Tavanes, Saint-Micaud, Passage et les principaux officiers commandant dans la place, après lui avoir dit qu'ils étoient cent quatre-vingts officiers résolus de périr sur la brèche et de s'y entasser les uns sur les autres, mais de vendre chèrement leur vie, et toutes les autres rodomontades que Son Altesse Royale sçait qu'on fait en pareilles rencontres, demandèrent trois semaines de temps pour attendre si M. de Turenue les viendroit secourir, s'oi>hjY 25
géant, ce temps expiré, de remettre la place au Roi, à condition de se pouvoir tous retirer en corps, et d'aller joindre en toute sûreté M. de Turenne, protestant, pour conclusion, qu'ils deraeureroient fermes dans cette proposition et qu'ils périroient tous plutôt que de s'en relâcher en rien.
Ma réponse fut que ces Messieurs se moquoient, et que peut-être ils avoient résolu de faire, par leur opiniâtreté, que non-seulement le Roi eût l'avantage de prendre Bellegarde, mais de les châtier et les faire servir d'exemple à tout le reste du royaume, ce qui leur étoit inévitable, et qu'ils méritoient aussi d'autant plus qu'ils sçavoient bien qu'ils ne servoient en rien à M. le Prince et qu'ils ne pouvoient être secourus, et par conséquent qu'ils faisoient cognoître n'avoir autre but dans leur rébellion que de donner moyen aux Espagnols de prendre quelque avantage sur nous pendant que les armes du Roi seroient engagées à l'entreprise de Bellegarde.
Je lui déclarai, pour dernier mot, qu'il ne falloit pas que les assiégés espérassent jamais de pouvoir se retirer ni en corps ni autrement, pour aller joindre M. de Turenne; que ce que je pouvois faire c'étoit de m'eraployer auprès de la Reine, afin de leur faire accorder une abolition de tout le passé; qu'il falloit qu'au même instant qu'ils sortiroient, toutes les troupes fussent licenciées et que chacun ou prît emploi dans les troupes du Roi, ou se retirât chez soi. Qu'au reste, pour ce secours imaginaire qu'ils attendoient, je ferois que Sa Majesté condescendroit à leur accorder huit jours de temps.
Bossuet part avec ce dernier ordre; cependant le Roi alla à l'armée, et comme il s'avançoit, ceux de Bellegarde ' envoyèrent dire que, par le respect qu'ils portoient à Sa
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Majesté, ils ne tireroient point de toute la journée, ce qui commença de faire voir que je ne m'étois pas trompé dans l'effet que devoit produire la présence du Roi. On ne peut bien exprimer avec quelle joie, quels applaudissements et quelles acclamations Sa Majesté fut reçue par nos troupes. Tout retentissoit de continuels cris de « Vive le Roi ! » et on ne voyoit que chapeaux en l'air de tous les soldats et toutes les autres marques de réjouissance dont ils pouvolent s'aviser. Cela causa un grand abattement dans Bellegarde, mais y attendrit tellement le cœur des soldats et ralluma en sorte leur affection naturelle envers la personne du Roi, que tout ce qui étoit sur les remparts, malgré les officiers, firent d'abord la même salve que faisoit l'armée, et ne crièrent pas moins « Vive le Roi 1 » ni avec moins de joie et d'empressement.
Dès lors, la négociation générale fut ouverte et les soins que je pris pour l'empêcher purent bien faire qu'il n'y eût pas six mille négociateurs tout à la fois, mais pour quatre mille, tout au moins, je réponds à Son Altesse Royale qu'ils y furent; elle sçait la déniangeaison que les François ont en semblables rencontres.
Cela rebuta plus ceux du dedans qu'il n'avoit avancé le traité; cependant, comme il y avoit de grandes eaux et de mauvais chemins à passer pour aller au quartier du marquis d'Uxelles, où je voulois voir les troupes, le Roi s'en retourna, et j'allai audit quartier, où je vis entre autres le régiment de Son Altesse Royale, qui est certainement le plus beau corps et le plus fort que j'aie jamais vu.
Je dis en partant à M. de Vendôme que l'intention de Sa Majesté étoit que, dès qu'il seroit parti de Saint- Jean de Losne pour retourner à Dijon , ce qui devoit cire le
lendemain à dix heures du matin, on n'écoutât plus aucune proposition d'accommodement et qu'il fît défense , sous peine de la vie , d'avoir aucun pourparler ni entretien avec les assiégés : et parce qu'on sçavoit que beaucoup de leui'b cavaliers et de leurs soldats ne servoient dans cette occasion qu'à contre-cœur, et que cette répugnance devoit être encore bien augmentée depuis que le Roi avoit paru en personne, on laissa à M. de Vendôme plusieurs imprimés d'une ordonnance qu'on avoit préparée pour jeter dans la place , afin d'essayer de détacher ceux-ci des autres et mettre les officiers dans une perpétuelle défiance du service de tous leurs soldats. On met dans ce paquet une copie de ladite ordonnance, afin que Son Altesse Royale la voie.
L'effet que j'avois vu de la présence du Roi me fit bien juger que nous aurions bientôt quelque nouvelle négociation , et je ne m'abusai pas en cela ; car, à mon réveil, je sçus que dès le soir d'auparavant, comme l'on étoit sur le point d'ouvrir la tranchée , Passage parla à Viantais et demanda de pouvoir entretenir Navailles , prenant pour prétexte de faire des excuses sur quelques coups de canon qu'on m'avoit tirés lorsque j'allai au quartier du marquis d'Uxelles, nonobstant la parole qu'ils avoient envoyé donner, disant que ç'avoit été par des canonniers ivres , contre l'ordre exprès de leurs officiers. Après cela, il lui dit si on ne trouveroit point moyen de s'accommoder; sur quoi ils eurent divers propos. On négocia toute la nuit , principalement sur la prétention où ils demeuroient toujours fermes et fort opiniâtres de pouvoir aller joindre M. deTurenne, après les trois semaines qu'ils demandoient pour attendre le secouio. Enfin^ après beaucoup d'allées et de venues et
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pourparlers, M. de Vendôme leur accorda dix jours pour attendre ce prétendu secours, après quoi ils remettroient la place , et sur l'instant même toutes les troupes qui sont dedans seroient licenciées et se retireroient chacun chez soi, si ce n'est ceux qui voudroient servir dans l'armée de Sa Majesté.
Ils convinrent de donner pour otage le comte de Coligny et un capitaine du régiment de M. le Prince, et on leur donne M. de la Rallière. A quoi M. de Vendôme apporta longtemps grande résistance , comme certainement on ne devoit pas le faire ; mais il y fut enfin porté par tous les autres officiers qui lui représentèrent qu'on avoit toujours accoutumé d'en user ainsi , pour une sûreté réciproque de ce dont on convenoit, et que les assiégés la donnoient plus grande et en nombre et en la considération des personnes.
Je sçus tout ceci à mon réveil , et n'y ayant plus de moyen d'empêcher qu'on ne se fût engagé, ce que je pus faire, ce fut, après en avoir consulté avec MM. les maréchaux de France qui avoient accompagné le Roi , d'ajuster les choses en sorte qu'il parût que les assiégés venoient en suppliants, demandant pardon au Roi de leur faute, laquelle Sa Majesté leur accordoit à condition de remettre la place le 21 du mois courant , et de licencier le môme jour toutes les troupes. Ainsi il n'est point parlé des otages ni même du prétendu secours qu'ils attendent.
Il n'y a point de doute que si on eût pu se servir de cette occasion pour faire un châtiment exemplaire de CCS rebelles, cela eût produit un très -grand avantage pour le service du Roi , par les raisons qui sont assez aisées à juger; et il est certain aussi que dans l'état où étoient les choses et avec les préparatifs qu'on avoit
faits, la place ne pouvoit plus manquer d'être prise, sans qu'il y eût rien à craindre , ni des sollicitations de M""^ de Longueville pour avoir une armée des Espagnols, ni des assurances qu'envoyoit tous les jours M. de Turenne aux assiégés qu'il viendroit les secourir.
Mais les raisons qu'il y avoit pour en user comme on a fait et qui ont obligé Leurs Majestés à y acquiescer, semblent beaucoup plus fortes, et on s'assure que Son Altesse Royale les trouvera tout à fait concluantes. Premièrement, il est constant qu'avec toute la chaleur que les soldats témoignoient au dire des cognoisseurs, nous ne pouvions nous rendre maîtres de la place que dans trois semaines, supposé que les assiégés eussent fait une médiocre défense , parce que le peu de cavalerie que nous avions et le bon nombre qu'il y en avoit dans la place, nous auroient empêchés de pouvoir faire plus d'une attaque. En second lieu, quand ils auroient été pressés, tous les officiers et toute la cavalerie pouvoient toujours sortir par le pont du côté de deçà la rivière , parce que nous n'avions pas assez de troupes pour les enfermer par une contrevallation, et la garder comme on l'avoit fait de l'autre coté.
Il fût arrivé, en outre, un dégoût général dans notre armée , oîi il étoit déjà public que les assiégés offroient de se rendre aux conditions ci-dessus , si les officiers et les soldats eussent vu que l'on faisoit bon marché de leur vie pour en tirer quelque plus grand avantage.
Il fût aussi arrivé infailliblement que dans ce siège on eût affoibli extrêmement l'armée, soit par ceux qui y auroient été tués ou blessés , soit par la maladie et la désertion, outre que l'on auroit toujours été contraint , après ce que l'armée auroit souffert , de lui donner un
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rafraîchissement de quinze jours ou trois semaines, ce qui auroit empêché de pouvoir faire état d'aucune de ces troupes-ci que dans le mois de juin , pendant que la Flandre, les frontières de Champagne, l'Italie et la Catalogne en peuvent avoir un besoin aussi pressant que "chacun sçait, au lieu que l'on travaille dès à présent pour faire marcher toutes les troupes, dès l'instant que la place sera rendue, et cela même avec grande espérance que les corps qui sont destinés pour les frontières de Picardie et de Champagne pourront s'y rendre assez à temps pour, avec les autres qui y sont déjà , empêcher que les Espagnols n'y puissent rien entreprendre avec succès. Cependant il est aisé à voir qu'en faisant autrement, les ennemis eussent pu venir à bout, avec facilité, pendant le temps ci-dessus , de ce qu'ils auroient voulu tenter, qui eût possible été d'assez d'importance pour mettre nos affaires et au dedans et au dehors le royaume en très-méchant état.
On peut espérer même que venant à sçavoir la reddition de Bellegarde qui, dès à présent, deviendra publique, s'ils avoient formé quelque dessein dans la pensée de l'achever pendant que les armes du Roi seroient engagées de deçà, ils pourront maintenant le changer et feront plus de considération de s'y embarquer, comme, en effet, par les avis que j'ai de Flandre, la plus forte batterie dont se servoitM"^ de Longueville et le maréchal de Turenne auprès de l'Archiduc, c'étoit de profiter utilement du temps que le Roi seroit au siège de Bellegarde, parce que tant qu'il dureroit rien ne lui pourroit résister.
Nous étions d'ailleurs obligés de faire très-grande dépense tant pour les travaux, que Son Altesse Royale sçait aller bien vite quand on approche de la contrescarpe, ainsi
que pour le payement du pain, de l'avoine, du fourrage et de la subsistance aux troupes ; et, en effet, il falloit avoir continuellement l'argent comptant à la main, dont, à dire vrai, nous sommes entièrement à bout et sans grande espérance d'en pouvoir trouver, parce qu'encore qu'il y ait de deçà quelques fonds, comme le recouvrement n'en est pas bien présent, personne ne le veut avancer. Ce qui nous mettoit encore plus en peine, c'étoit la provision pour le fourrage; tout le quartier d'en haut de la Saône n'en ayant plus et étant fort difficile d'en faire remonter du côté de Châlon , parce que la rivière demeure toujours grosse.
Enfin, il y a beaucoup d'autres petites raisons que l'on ne dit pas, et il eût été même superflu de déduire celleci que Son Altesse Royale aurait bien jugée, si on n'eût voulu l'informer de tout le détail. En un mot, nous avons Bellegarde et non-seulement nous n'affoiblissons pas notre armée, mais nous la renforçons de près de huit cents hommes de ceux qui étoient dans la place, qui traitent déjà. Nous gagnons cinq ou six semaines de temps pour nous opposer aux desseins des ennemis ; nous conservons divers préparatifs que nous avions faits pour ce siège, dont nous pourrons nous servir utilement ailleurs, et nous nous en retournons à Paris.
La joie de toute cette province est inexplicable; le Roi revint hier au soir, la Reine fut à sa rencontre et toute la ville sortit avec des témoignages de réjouissance qui ne se peuvent bien exprimer. Sans flatterie, le Roi s'est conduit merveilleusement bien en tout ce voyage; les gens de guerre en sont demeurés extraordinairement satisfaits; si on lui eût voulu permettre, il n'y eût eu endroit oîi il ne fût allé. Le transport des soldats a été tel, que s'il
l'eût commandé, je crois qu'ils fussent allés manger les portes de Bellegarde avec les dents.
La Reine m'a commandé de me réjouir de sa part avec Son Altesse Royale de ce succès, et de lui dire que ce qui accroît notablement sa satisfaction en ce rencontre, c'est l'espérance de la revoir bientôt. Leurs Majestés partiront à point nommé, le jour d'après que ceux de Bellegarde seront sortis, et font état de prendre le chemin de Champagne.
L'envie que l'on a de partir au plus tôt fait même chercher les moyens d'accourcir le temps de la reddition de la place ; et quoiqu'il n'y ait pas grande espérance que les principaux officiers y veuillent donner les mains, on ne laisse pas d'y travailler, profitant d'un avis qu'on a eu aujourd'hui que les cavaliers et les soldats sont fort las d'être enfermés, et ne sont pas fort maniables depuis qu'ils ont vu le Roi.
MM. Servien et Le Tellier pourront faire un mé-^ moire à Renaudot de ce qu'ils jugeront à propos qu'il publie, où il y a beau champ de s'étendre sur les louanges du Roi, sur la résolution qu'il a témoignée et sur le plaisir qu'il prend de travailler lui-même à ce qui peut regarder son service et le bien de ses affaires. Et quand il mettra qu'il a fallu enfin que la Reine cédât aux instantes prières que le Roi lui faisoit pour lui permettre d'aller à l'armée, il dira encore une vérité.
Du 21 avril 16'd0.
Sa Majesté est du même avis de Son Altesse Royale, qu'il ne faut pas différer davantage la publication de la déclaration contre MM. de Bouillon, de Turenne et de Marsillac, et ajoute qu'il ne faut rien épargner pour châtier promplement et exemplairement M. de la
Rochefoucauld, et que si sa personne se retire, on trouvera toujours ses maisons à raser , afin qu'il s'en souvienne et que cela serve à contenir dans leur devoir ceux qui pourroient avoir de méchantes intentions. Il me semble qu'il sera bon de prendre occasion de faire de grandes plaintes du procédé de M. de la Rochefoucauld à M"^ de Liancourt, à M. son mari et à M. de Schomberg. Nous avons quelques avis que les Espagnols, ou se sont déjà engagés ou sont sur le point de le faire, envers M'"^ de Longueville et M. de Turenne, de ne point consentir à la paix qu'ils ne moyennassent la liberté des princes, à condition que ceux-ci ne pourroient jamais s'accommoder sans leur consentement. C'est pourquoi cette seule raison suffiroit pour empêcher mon abouchement avec Pignoranda, dont je crois qu'il se faut bien garder, et si lui ou quelque ministre comme le Nonce en font instance, dans l'occasion de son passage en France, il faut tout rejeter sur cette nouveauté si préjudiciable à toute la chrétienté; dire qu'il seroit superflu de traiter à présent que l'on sçait que les Espagnols ont promis de ne point faire de paix qu'à condition de la liberté des princes ; ce qui paroît si étrange et si déraisonnable, qu'on a peine à croire que les ordres en soient venus d'Espagne, ou que la chose y soit approuvée et le traité ratifié, n'étant pas à présumer que Sa Majesté Catholique soit si contraire à la paix, qu'elle s'oblige à n'y jamais donner les mains qu'à la charge de contraindre le Roi de se conformera sa volonté touchant ses sujets, outre qu'il est tout à fait ridicule que l'on puisse écrire que jamais le Roi pût donner la liberté à un prisonnier prince du sang à l'instance des Espagnols, et laisser dans le royaume une personne de sa condition ayant cette obligation aux ennemis.
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La Reinea grand'peine, retournant à Paris, de sçavoir que Matta et Fontrailles y soient encore, et m'a chargé de vous écrire , si la chose n'étoit pas encore faite , d'en parler à Son Altesse Royale de sa part, et lui dire qu'elle souhaite qu'on les éloigne sans plus de délai, et que s'ils n'obéissent pas on les fasse mettre dans la Bastille.
LETTRES DE COLBEET A LE TELLIER
Liboume, ce 8 août 16o0.
Pour répondre au premier mémoire, Son Eminence m'avoit chargé de vous faire sçavoir, avant la réception du second, que sur toutes ces sortes de rencontres vous pouviez avoir confiance entière en M . le Garde des Sceaux ; que c'étoit un homme d'honneur qui aimoit la royauté et qu'il avoit de la fidélité ; qu'il vous prioit de consulter ensemble, dans le même temps que ces affaires arrivent, quels remèdes on y pourroit apporter, et d'en écrire vos avis ; que dans ce dernier rencontre vous vissiez s'il ne seroit pas bien à propos que la Reine écrivît fortement à Son Altesse Royale et lui aussi ; qu'il croyoit être nécessaire que vous parlassiez aussi avec rigueur à M. de Beaufort et à M"" de Montbazon, qui se déclarent si ouvertement ; leur faire honte de leur mauvaise conduite après avoir reçu tant de grâces de la Reine, et leur faire entendre qu'enfin ils lasseront sa bonté, après en avoir si souvent abusé. Sur cette même conduite de M. de Beaufort, que vous découvrissiez les sentiments de M. le président de Bellièvre, qui a été sa caution qu'il en tiendroit une autre toute contraire à celle qu'il a lui-même mise par écrit; qu'il falloit tous ses efforts pour obliger Son Altesse Royale à leur parler à l'un et à l'autre au même sens, et qu'il falloit toujours travailler à lui faire coguoître
les mauvaises intentions, tant de ces deux personnes que des autres chefs de la Fronde ; que tous les avis qu'il a d'eux, fortifiés par leurs actions, témoignent qu'ils en veulent à la monarchie, et comme il est à présent le premier obstacle qu'ils ont à abattre, ils travaillent à cela par toutes sortes de moyens, et qu'on peut facilement juger quelle suite auroit leur dessein, s'ils pouvoient venirà bout de ce point; qu'ils emploient toute leur industrie à s'emparer de l'esprit de Son Altesse Royale (ayant besoin de son autorité pour exécuter leur premier dessein, ce qui seroit un grand pas pour la suite, puisqu'il mettroit la division dans la famille royale), à quoi ils ont beaucoup de facilité par sa foiblesse naturelle, et encore plus par une des branches de cette foiblesse, qui est la crainte qu'il a d'eux; qu'il faut travailler par tous les expédients imaginables à la fortifier et à lui ôter cette crainte, autant qu'il se pourra, soit en lui faisant cognoître les mauvaises intentions de ces gens-là, soit en lui donnant une plus forte crainte de l'état auquel il se trouveroit, s'il étoit désuni d'avec la Reine. Voilà, Monseigneur, ce que Son Éminence m'a commandé de vous écrire sur ce premier mémoire. Sur la lettre qu'elle reçut de vous et sur votre second mémoire, elle a désiré que je vous fisse sçavoir : Que c'est un grand mal que votre avis n'ait été suivi, touchant l'arrêt de M"^ de Longueville; que c'est encore une marque de la foiblesse de Son Altesse Royale; qu'il vous prie de pousser cette affaire avec le plus de vigueur qu'il se pourra; qu'il y a lieu de croire que les témoignages d'amitié que Son Altesse Royale lui fait donner par M'"" de Chevreuse, ne dureront qu'autant de temps que les mauvaises intentions de ses ennemis n'exciteront point quelque nouvelle affaire, puisque autant
de temps que la dernière a duré, il n'a pas eu la même chaleur. C'est aussi le sentiment que la Reine a fait cognoître à la lecture de cet endroit. Pour ce qui est du changement des gouverneurs en cette province, je ne les crois pas guère disposés ni l'un ni l'autre à leur accorder ce point.
Lors de la lecture du premier mémoire, la Reine témoigna beaucoup d'aigreur contre M'"^ de Chevreuse, qu'elle accusa de jouer les deux trop manifestement; et sur Son Altesse Royale, elle dit qu'elle lui écriroit de sorte qu'elle lui feroit bien changer de sentiment. «
A Lihourne, ce 9 août 1650, à. . . . heures du matin.
Monseigneur, j'ajoute ces lignes à ma lettre du jour d'hier, qui va partir par l'ordinaire, pour vous dire que je viens de recevoir présentement votre dépêche du 6 de ce mois, apportée par le courrier Dorot. On travaille à déchiffrer le mémoire qu'elle contenoit , que je porterai aussitôt à Son Emiuence.
J'ai trouvé Son Éminence, lui portant votre mémoire déchiffré, dans sa chambre, seul, rêvant profondément. D'abord qu'il m'a vu, il s'est levé et m'a dit que vous aviez laissé faire un étrange pas à Son Altesse Royale; qu'on ne feroit pas cette injure au moindre gentilhomme du royaume qui auroit été député pour l'accommodement de Bordeaux, d'accorder une chose de cette conséquence, non-seulement sans lui en demander avis, mais même contre celui qu'il en auroit écrit; encore bien moins à Son Altesse Royale, s'il étoit reçu en cette pro* vince comme on lui avoit offert ; que si le Roi lui avoit fait l'injure qu'il venoit de lui faire, il auroit le plus légitime sujet que l'on puisse avoir de prendre les arrass et se
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déclarer ouvertement ; qu'il étoit inutile de faire faire un si long voyage au Roi et à la Reine pour faire une si haute infamie; qu'en l'accordant à Bordeaux, on pouvoit faire cet accommodement dès Paris, et qu'au moins Son Altesse Royale auroit eu part à la honte, et on auroit été en état de remédier plus puissamment au désordre de la frontière. Mais que de souffrir de ce côté -là les progrès des ennemis et venir de deçà faire une paix infâme, lorsque le Roi peut tirer raison de ses peuples révoltés, et cela par le moyen de la crainte que Son Altesse Royale a de M, de Beaufort, qui fait qu'il donne de Paris la loi au Roi, tandis qu'il est à quatre lieues de Bordeaux, certes il ne le pouvoit ni comprendre, ni concevoir que vous ne lui en écriviez que sèchement, sans lui dire si vous y aviez fait résistance ou non ; qu'il ne sçavoit pas même si M. le Garde des Sceaux avoit été consulté, et qu'il ne pouvoit pas croire qu'il y eût donné les mains. — Je l'interrompis sur cela et lui lus votre mémoire, qui lui fit cognoître que Son Altesse Royale l'avoit fait contre le consentement de M. le Garde des Sceaux. Après cette lecture, il continua que c'étoit en des occasions comme celle-là qu'il falloit périr et dire hautement à Son Altesse Royale qu'on se retireroit, et en venir même à l'effet; que cela avoit été pratiqué pendant le voyage de Bourgogne, lorsqu'on vouloit établir les seize ou dix-huit, qui étoit un beaucoup moindre sujet que celui-ci; qu'il ne sçavoit pas de quelle sorte aborder la Reine pour lui dire cette nouvelle, qui assurément lui donneroit la fièvre ; que c'étoit une princesse qui avoit beaucoup de cœur, et qu'après avoir reçu une injure si sensible, vous lui conseilliez encore de l'agréer, et puis que cela lui sembleroit si dur, qu'il étoit fâché^
pour l'amour de vous, que cela fût arrivé, vous présent, et que néanmoins vous traitiez cela de bagatelle dans votre lettre; qu'il n'entendoit pas quel avantage recevroit le Roi de la proposition que vous lui faisiez de ne rien faire contre Bordeaux , pendant vingt jours que pourroit durer le retour de ce courrier et le voyage de Guyonnet, parce que ceux de Bordeaux, ou seront secourus d'Espagne, et en ce cas ils ne tiendront rien de ce qui aura été promis à Paris par leurs députés, ou ils sont à l'extrémité par les armes du Roi, et ils accepteront les conditions que Son Altesse Royale leur aura accordées; que cette nouvelle lui avoit été plus sensible que si on lui eût dit que son père avoit été pendu, ou qu'on l'eût condamné lui-même; que destituer M. d'Épernon (lui qui avoit seul soutenu l'autorité du Roi contre un parlement) sans forme de procès, cela n'avoit jamais été pratiqué; que récompenser tous ceux qui auroient servi les parlements, et punir ceux qui leur avoient résisté, c'étoit mettre l'autorité royale entre leurs mains, et contribuer à la ruine de la monarchie, comme les plus méchants et les plus puissants d'entre eux avoient dessein; que de dire que M. de Beaufort et M. le Coadjuteur avoient poussé Son Altesse Royale à faire ce pas pour mettre la division entre lui et la Reine , par la mauvaise satisfaction qu'elle en auroit et qu'elle lui témoigneroit, et aussi l'obliger à en faire quelque autre pour les désunir entièrement, et profiter de leur division pour l'avancement de leurs desseins, et par conséquent qu'il faut que la Reine l'approuve, ce n'est pas remédier au mal qui en peut arriver, puisqu'ils se serviront de la même action pour insinuer dans l'esprit de Son Altesse Royale qu'il peut tout; que la Reine ayant approuvé par
foiblesse une chose qui touche si sensiblement son autorité, il n'a qu'à entreprendre, ou bien même qu'ayant offensé la Reine en ce point , si elle dissimule ce n'est qne pour trouver son temps favorable pour se venger, à quoi elle ne manquera pas, et qu'elle sera toujours excitée à cela par Son Eminence, et qu'on pouvoit leur retrancher l'avantage qu'ils ont de se servir de ces raisons, en lui résistant fortement et empêchant qu'il ne prît cette résolution comme il l'avoit écrit, par la lettre qui vous fut rendue par Saint-Fray, qui de sa vie il n'en avoit fait une si forte que celle-là ; à quoi ayant encore ajouté quelques autres discours de cette même force, et parlé de la difficulté qu'il avoit à aborder la Reine pour lui donner une si fâcheuse nouvelle, a rêvé quelque temps : il souhaita que Dieu lui envoyât une si forte fièvre qu'elle l'envoyât en l'autre monde dès ce soir. A tous ces discours dont vous voyez tout l'emportement , n'y en ayant point paru sur le visage, je repartis seulement, dans le temps que vous jugerez facilement, que le mémoire en chiffres faisoit cognoître à Son Eminence que le tout avoit été concerté avec M. le Garde des Sceaux, et que la relation qui viendroit après-demain en instruiroit plus particulièrement Son Eminence. Sur le mot de périr et de quitter^ que lorsqu'on avoit fait cette menace pendant le voyage de Bourgogne, elle étoit concertée avec tous les ministres du Roi, qui en étoient demeurés d'accord, et dans ce rencontre vous n'auriez eu que votre voix et étiez obligé de déférer aux avis de M. le Garde des Sceaux; que par les derniers mémoires, Son Eminence avoit bien vu quelle conspiration il y avoit pour faire condescendre Son Altesse Royale à donner cette parole,' et que je me souvenois que par celui de vendredi dernier
VOUS mandiez que rien n'avoit pu empêcher qu'on ne poussât Son Altesse Royale, sur cela que la raison par vous alléguée que c'étoit la seule chose que la Reine pouvoit accorder pour l'accommodement, et que si Son Altesse Royale n'en donnoit parole, le Parlement ne s'en tiendroit assuré et feroit quelque autre demande pour la liberté des princes : à quoi il avoit été répondu seulement qu'on y penseroit. Que depuis, ces mêmes personnes avoient résolu de faire l'accommodement moyennant cette condition, et que par ce moyen ils avoient poussé et obtenu cette parole; je lui répétai aussi la raison de votre dernier mémoire, que Paris ne souffrira jamais que Bordeaux soit opprimé quand il se réduira à cette condition ; et qu'enfin vous vous étiez trouvé entre deux grands maux, les remontrances et la destitution ; que vous aviez évité le pire qui devoit assurément arriver, puisque vous aviez choisi l'autre ; il me chargea ensuite de ne vous rien mander de tout ce qu'il m'avoitdit, mais seulement qu'il vous feroit réponse sur la lettre qu'il avoit reçue de vous parDorot.
A Libourne, ce 13 août 1650.
Monseigneur le cardinal a vu ce matin votre mémoire en chiffres, du 7 de ce mois, que l'ordinaire m'apporta hier. Avant que de vous rendre compte de tout ce qu'il m'a chargé de vous écrire, je crois qu'il est à propos que vous sçachiez qu'avant-hier au soir, peu auparavant que la fièvre me prît, Son Éminence m'envoya quérir, et après m'avûir fait quelques complaintes sur la conduite de ceux qui ont poussé Son Altesse Royale à donner parole de la destitution de M. d'Épernon, il ajouta qu'ils faisoient tous leurs efforts pour le rendre méprisable, et ïv 26
que c'étoit l'attaquer dans son fort, et me fit sur cela une grande déduction de tout ce qu'il avoit fait cette année : que par son adresse il avoit fait rendre Danvilliers et qu'il avoit inspiré à M. de la Ferté-Seneterre les moyens de se rendre maître de Clermont. Que n'avoit-il point fait en Normandie par son seul crédit et négociations, sans employer les fonds du Roi ni ses finances ? Il avoit pris Pont-de-l' Arche, Dieppe et Caen, changé les mauvaises intentions de M. de Richelieu pour le Havre, et enfin pacifié cette province ; qu'il avoit fait la même chose en Bourgogne et qu'il avoit pris Bellegarde qui étoit défendue par les principaux amis et serviteurs de MM. les Princes, beaucoup plus par traité que par force; que tout le monde sçavoit ce qui s'étoit passé à Guise, qui étoit pourtant l'action à laquelle il avoit moins de part, puisqu'elle s'éloit faite avec toutes les troupes de l'armée du Roi ; qu'on voyoit pourtant ce qui se faisoit à Langon pour avoir prévu que de cent lieux où J'armée d'Espagne pouvoit s'attacher , elle attaqueroit cette place indubitablement, et l'avoir munie du nombre d'hommes nécessaire pour une vigoureuse défense, de toute sorte de munitions et même d'argent de son propre; que sa prévoyance avoit passé jusques à faire choisir les meilleurs forçats de toutes les chiourmes et leur promettre la liberté au cas qu'ils pussent faire passer, dans le port de Longon , une galère qui portoit cinq cents hommes, eux compris ; qu'il venoit de recevoir nouvelle que cela avoit réussi, que les révoltés de la Catalogne avoifent été défaits, et qu'enfin hors du royaume tout étoit en bon état ; qu'il falloit que vous vous servissiez de toutes ces choses pour repousser le mépris dans lequel ' tous ces gens-là le vouloient jeter, et qu'il falloit que je
VOUS en écrivisse, parce qu'il ne le pouvoit pas faire. Il reprit sur cela le discours de l'affaire qui étoit restée dans son esprit, touchant la parole donnée par Son Altesse Royale, el me dit que la Reine en auroit pleuré et qu'elle s'étoit étonnée aussi bien que lui que vous eussiez si peu résisté à la volonté de Son Altesse Royale, comme vous le témoignez par vos lettres et mémoires; et qu'il avoit été forcé de lui dire que c'étoit par l'affection que vous aviez pour lui qui vous avoit fait appréhender la suite de ces remontrances. Je pris celle-là comme venant de lui et non pas de la Reine, et lui repartis que, pour le détail de ce qui s'étoit passé en cette affaire, Son Eminence ne le pouvoit sçavoir que par la relation qui en viendroit par le prochain ordinaire ; qu'au reste, elle ne pouvoit pas douter de votre affection et de votre zèle, encore moins de votre esprit et de votre conduite ; qu'elle se feroit tort à elle-même si elle en doutoit, et que je la pouvois assurer que ce seroit un fort méchant motif pour vous faire agir, que la crainte qu'il n'y auroit que le devoir envers la Reine et la gratitude envers elle qui vous obligeât de le faire, sans jamais manquer de zèle, d'affection ni de fidélité. Sur cela le sourcil se fronça et la couleur lui monta au visage, sans pourtant rien dire : il sortit seulement de sa garde-robe où il étoit et m'y laissa seul.
Aujourd'hui, après la lecture de votre grand mémoire, il a témoigné beaucoup de satisfaction de tout ce que vous avez fait, et a dit que, dans le conseil, tous ces Messieurs, Servien, de Yilleroi et autres, lui demandoient si vous ne lui écriviez rien sur toutes ces rencontres, et que quoiqu'il ne s'y peut rien ajouter, néanmoins que cela n'étoit point connu; à cela je lui ai reparti que pourvu que cela le fût de Son Eminence , vous étiez satisfait.
Ensuite, il m'a commandé de vous écrire qu'il étoit de la dernière conséquence de sçavoir jusques où pouvoit s'étendre le pouvoir qu'avoit M. le Coadjuteur sur l'esprit de Son Altesse Royale, et s'il pouvoit aller jusques à lui faire consentir à ne pas s'opposer vigoureusement aux propositions qui pourroient être faites contre lui; qu'il falloit rechercher avec M. le Garde des Sceaux et pratiquer tous les expédients imaginables pour le décréditer dans l'esprit de Son Altesse Royale. Et si cela ne pouvoit réussir, qu'il falloit nécessairement que la Reine fît un coup d'autorité , et pour cela que vous consultassiez à fond avec le même M. le Garde des Sceaux, sur tout ce qui se pourroit faire; qu'il falloit que l'un et l'autre vous fissiez bien cognoître à Son Altesse Royale que la Reine ne l'abandonnera jamais, et que quand elle seroit réduite à une province, elle le maintiendroit toujours; qu'il n'y a point de différence entre ce qui se fera contre lui et ce qui se feroit contre Sa Majesté, non-seulement par le poste qu'il occupe, mais même par la fermeté de la Reine ; et lui dépeindre ensuite les désordres qui s'ensuivroient pour le royaume et pour lui en particulier, s'il venoit à se désunir d'avec la Reine; que de sa part elle a fait, en cette dernière occasion, tout ce que Son Altesse Royale pourroit souhaiter et au delà, et que c'étoit une des plus essentielles marques qu'elle lui pouvoit donner de la ferme résolution qu'elle avoit faite de tenir toujours avec lui, et lui persuader ensuite, s'il se peut, à écrire à la Reine un remercîment, avec protestation de ne jamais rien faire qui lui pût être désagréable. A quoi il vous prie de vous appliquer et de vous servir aussi de M. le Garde des Sceaux pour le même effet.
Que vous consultiez M. Talon et vos amis particuliers
du Parlement pour sçavoir, au plus juste qu'il se pourra, quels sentiments prévalent à présent dans la compagnie, et les moyens que l'on pourroit tenir pour en gagner quelques-uns, et faire cognoître à quelques autres l'état des affaires et les mauvais sentiments des malintentionnés.
Qu'il jugeroit même à propos que vous vissiez sur d'autres sujets M. le Premier Président, M. de Champlâtreux, et qu'adroitement vous les fissiez parler sur tout ce qui se passe, et même de la réunion du parti dont ils sont les chefs avec celui du Roi ou des bien intentionnés, sans pourtant vous découvrir, puisque vous en sçavez la conséquence.
Qu'en voyant M'"* de Chevreuse, vous lui fassiez cognoître en la meilleure manière que vous jugerez, que la Reine croit que M. le Coadjuteur agit par un principe de méfiance, et que pour le lui ôter et lui donner entière assurance, il n'y a rien qu'elle ne fasse, et qu'elle donne la carte blanche pour faire tout ce qu'elle et MM. de Bellièvre et Laigues aviseront pour le mieux.
Que vous tâchiez de découvrir l'intelligence de M"*' de Montbazon et de M. de Beaufort avec les princes, et que vous la fassiez cognoître ensuite à Son Altesse Royale, et aux autres personnes que vous jugerez nécessaire.
Que vous consultiez avec M. le Garde des Sceaux s'il ne seroit pas à propos que la Reine écrivît à Son Altesse Royale sur tout ce qui se passe et en quels termes ; qu'en ce cas vous nous envoyiez une lettre minutée si vous jugez à propos de l'envoyer par M. d' Anville, ou par Comminges, et que votre avis sur cela mérite bien un courrier exprès.
Qu'il est encore de la dernière conséquence de bien faire cognoître à Son Altesse Royale l'état du royaume,
qui n'est pas tel qu'on lui veut persuader; que toutes les places et les troupes sont au Roi; que les peuples témoignent partout un amour extrême pour son prince ; que cette aversion dont on lui parle tant que les peuples ont contre Son Eminence, ne paroît point dans toutes les provinces, au contraire beaucoup d'affection et désir de le voir ; que cette aversion prétendue n'est que dans les esprits de quelques gens attitrés dans Paris et payés pour cela. L'entretenir ensuite sur les services ci-devant décrits et sur le désintéressement de Son Eminence, et lui faire cognoître que tant qu'il demeurera uni avec la Reine on viendra facilement à bout de tout; et que la force des ennemis de l'Etat et de la royauté ne consiste qu'en l'espérance qu'ils ont de leur désunion; que vous voyiez si M. le maréchal de l'Hospital peut être induit à contiibuer à détromper Son Altesse Royale de toutes ses craintes.
Que vous vous souveniez toujours de bien traiter, autant qu'il se pourra, les officiers d'armée et les troupes, et que vous voyiez quelquefois M'"^ de Montbazon, qui se plaint du peu de visites qu'elle reçoit de vous.
Sur ce que j'ai dit à la Reine de l'avis donné à M. d'Ar vaux, elle m'a répondu qu'elle n'avoit aucune cognoissance de ces réponses, mais qu'il étoit bien fâcheux à M. Servien de voir tant de calomnies contre lui, où même elle étoit mêlée, dans des libelles que M. d'Avaux avoit fait faire. Je lui ai reparti que toute la question étoit de sçavoir s'ils venoient effectivement de lui. Sur quoi elle m'a répondu qu'il n'étoit que trop vrai qu'ils venoient de Saint-Romain et de Marsilly, et que M. d'Avaux faisoit beaucoup de mal dans Paris, secrètement, qu'il étoit tout à M. le Prince.
Mes précédentes vous auront tiré de l'inquiétude où
vous étiez touchant les mémoires, vous assurant qu'il n'y a que la Reine et Son Éminence qui les voient.
LETTRES DE MOLE A MM. DUPUY, AU NOMBRE DE TRENTE-CINQ
\. Le manque d'espace nous oblige à ne donner qu'une analyse des lettres de Mole à Dupuy dont le texte n'a pas pu trouver place parmi les documents des Mémoires. Nous allons donc indiquer les faits historiques et littéraires dont elles parlent. Ces lettres sont presque toutes sans date.
Dupuy, tome DCCXCII,, lettre n" 39. «Je me propose de retourner demain pour passer les fêtes en la solitude (Champlàtreux). La prise de Danvilliers et l'emprisonnement du premier maréchal de France* donne sujet de s'y entretenir. » — N° 36. a J'ai été pour voir MS"^ le Chancelier, mais il étoit allé chez M. d'Auxerre (son frère), où la journée se passera en famille, « — N° 19. « J'ai vu la lettre de celui qui n'oublie pas ses amis aux mauvaises rencontres qui surviennent. Je lui en témoignerai mes sentiments. Mais, devant aller sur les lieux, je m'exposerai à recevoir les coups en personne; puisqu'il n'y a autre voie, je m'y résous. » — N° 20. « Je vous laisserai le jugement du procédé de celui dont vous m'écrivez. » — N° 90. « Je n'avois rien appris de la maladie de M. le Chancelier que par la vôtre, mais mon fils de Sainte-Croix m'en a dit la grandeur (une apoplexie) ; celle qu'il possède ne l'exempte pas des accidents humains. Il faut voir la fin de cette vie un peu de loin. Ce sont des pensées du désert où vous êtes regretté chaque jour. Par lettre de Catalogne on attendoit le moment d'un combat , puisque les ennemis avoient passé la Seigra. Vous avez vu la réponse faite au gazetier que l'on dit venir de Flandre , et néanmoins on y déclare tout ce qui se passe de particulier en France. Une lettre tire toujours une réponse; on a commencé er Hollande , et toutes les actions vraies ou fausses se publient sous noms empruntés. » — N" 92. « Si de Rome on vous rend grâces de ce que vous écrivez de votre main , que ne vous dois-je point : et encore ces lettres du sieur Heinsius , qui sont dignes d'être conservées.» — N° 91, « Le retour de M. de Bellièvre d'Angleterre en fait assez juger l'état trèsmisérable pour les couronnes. L'événement sera aussi peu favorable pour les petits-fils que pour le grand-père. Les premières nouvelles de Naples nous apprendront l'extrémité d'un peuple désespéré. Le siège de Crémone est levé. » — N° 98, Siège d'Ager..,. «: On y conduira difficilement du canon ; les officiers de l'artillerie l'ont prévu ; il
* Mole nous paraît faire allusion à l'arrestation du maréchal de Mariliac.
408 APPEISDICE AUX MÉMOIRES
n'y a qu'une plaine entre les armées ; on est résolu de combattre les ennemis; » la Bavière; les Suédois; la Hollande; l'évêclié de Toul.
— N° 92 bis. « J'ai parlé avec mon fils de Bayeux , qui a déjà donné ordre au payement nécessaire , en cas que les gratis ne se pussent obtenir. Je n'ai osé me le promettre en ce siècle où tout se traite par autre voie que l'ordinaire. L'argent me désobligera de tout; mais je choisirai toujours cette voie par beaucoup de considérations. J'ai extrême regret
à Dixmude puisque l'on se défend si mal. Pour l'Allemagne,
Bavière a plus gagné par un traité que par les armes ; il mérite une fois d'être payé de son infidélité. Mon fils le chevalier, après la prise d'Ager, est parti de la Catalogne et arrivé ici en huit jours. » — N° 99. Prisonniers à Grenoble ; Toul et le pape ; le beau temps, — N" 94. Toul. « Au milieu de nos jeux publics, Dixmude est attaqué. Par vos lettres du 16 on saura ce qui s'y passe , puisque le lieutenant de Dunkerque l'a permis. »
— L'Allemagne ; manifeste de Bavière ; l'Italie ; promotion au cardinalat ; M. de Bayeux. — N° 93. « Il f;mt que l'on soit bien hardi de vous attaquer ; ce sera gloire de vous seconder. Ces prétendues souverainetés diminuent l'autorité et renversent tous les ordres de la justice; ce sont des asiles et des impunités publiques. » — Paix de Munster; nouvelles d'Italie et d'Allemagne. — N° 100. La taxe de M. Valois. « C'est assez que l'on m'a donné parole; je sais bien le moyen de me la faire garder, s M. de Champlàtreux est au Pont-Saint-Esprit; il va en Catalogne. — N° 38. « J'ai bien du regret de votre mal que vous souffrez toujours avec courage; le mien diminue quelque peu. Les vieux bâtiments s'étayent bien, mais ils ne se renouvellent point ; ils durent tant qu'il en soit ordonné. Les particuliers pâtissent au milieu des intérêts publics ; ils sont trop foibles pour soutenir les coups de puissance souveraine. On se relâche souvent pour les intérêts des couronnes par des considérations que l'on ne dit pas. » — N° 54, Affliction éprouvée par Dupuy. « La fin des travaux assidus de l'année m'ayant causé quelque indisposition, j'essaye d'assurer encore le bâtiment ébranlé. » - N° 49. « On ne croira jamais, du procédé ordinaire de M. votre frère, qu'il se soit approché de son maître mettant la main sur la garde de son épée et qu'il l'ait tirée contre lui — S'il lui reste encore quelque cognoissance du bien ou du mal , il est impossible qu'il ne se repente de cette action.... Je crains tout d'un esprit tel que celui-là, et ne parle point du service que l'on lui rendra à regret. » — N° 31. « Je sçais bien que nos vies prendront fin par l'humaine condition, mais aidons-les de ce que nous pourrons en attendant l'ordre du ciel. » — N» 30. « En ce désert où vous êtes souvent souhaité.... On fera donner arrêt en tous les parlements contre cette bulle.... Elle contient choses justes, mais elle l'ordoiine avec trop d'empire.... »
— No 85. Affaire de Rome; arrêt touchant l'évocation. — N. 86. <r Votre défiance est juste en l'état du mal de mon fils, et la lettre du 10, que je viens de recevoir, me l'augmente; elle est écrite de sa main, mais j'ai
remarqué assez par le style la grandeur de son indisposition et les sentiments de son esprit. C'est assez pour troubler le calme du désert. » — N° 93 • Remercîments. — N° 13. « J'entreprends bien plus volontiers le voyage
en ce désert quand vous êtes de la partie Si vous pouvez avoir copie
du brevet accordé à la noblesse, vous m'en ferez part. Ces mouvements sans ordre peuvent produire de très-fâcheux effets ; ils commencent pour un sujet et finissent pour d'autres. » — N" 12. Affaire des rentes. « On fait rendre compte aux payeurs et aux adjudicataires à cet effet, et m'at-on promis de n'y perdre point de temps. » — N° 1 (1651). « Vous voulez que le public sçache que vous m'aimez et il y a longtemps — Achevez, je vous prie , votre ouvrage, et faites qu'on travaille à plusieurs presses et pour cause. Si vous me mandez qui est celui des cvêques qui ose entreprendre de contredire à ces vérités publiques, j'essayerai de prévenir le mal et l'arrêter en son commencement, etc. » — N° 2 (1651). « Monsieur, j'apprends que votre disposition est un peu meilleure, c'est ce qui me console au milieu du torrent d'affaires où je me vois employé (il étoit garde des sceaux). Veuille le ciel que les forces du corps puissent toujours répondre à l'affection de servir au public. On voit beaucoup d'orages qui se préparent, mais le ciel, favorable à la France , nous prêtera les secours nécessaires. Vous pouvez croire ce que je voudrois pour M. Rigault (Nicolas Rigault , continuateur de l'histoire de de Thou), mais il me semble que son âge ne lui permettra cet emploi si difficile et si éloigné du repos d'esprit, duquel il a joui au milieu de l'exercice des lettres. Continuez a m'aimer, s'il vous plaît, et croyez qu'à la vie et à la mort, je serai, etc. Ce dimanche matin 1651. » — N° 3. « J'approuve volontiers que M. Brisacier fasse valoir le nom tout ce qu'il pourra pour tout ce qui vous regarde. » — No 4. « J'ai reçu le mémoire des ouvrages de feu M. votre frère ; ils méritent tous l'impression et voudrois que l'on l'entreprît bientôt, puisque tous servent au public que l'on ne cognoît plus guère.» Voir au Trésor des Chartes les bulles qui regardent les privilèges du grand aumônier, et comme il est le véritable curé de la cour. — N° 7. « J'attends les deux volumes des Preuves des libertés, où je trouverai les actes entiers. Vous m'obligerez que je puisse avoir ceux qui ne sont imprimés, comme aussi ceux qui sont dans les recueils de M. votre frère, qui font mention que les ecclésiastiques ont été jugés dans les conciles assemblés par l'autorité de nos rois. » — N° 8. ... a II est très-extraordinaire que le Châtelet ait prononcé contre trois évêques. Si nous pouvons trouver quelques exemples de ceux qui ont été punis du dernier supplice comme les criminels de lèse-majesté, etc. s — N" 9, ( Je vous renvoie l'ouvrage de M. Rigault, qui est digne de lui et de la mémoire de feu M. votre frère (la vie de P. Dupuy). Vous en presserez l'impression afin que ses amis se consolent de le voir encore vivant. Sa vertu lui donne déjà cet avantage. » — N° 11. « Faut-il que cet ou- Trage commencé soit arrêté? M. Rigault s'en pourroit bien confier à vous
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pour toute sorte de considérations. Je me promets que vous y donnerez les ordres nécessaires, t II demande en communication diverses pièces du Trésor des Chartes. — N° 46. Dupuy, tome DCLXXXV. « Continuez vos ouvrages, puisqu'ils font revivre celui qui devroit toujours être vivant (Pierre Dupuy), si le sort humain l'eût pu souffrir.» — N''47. «Je ne doute point que vous n'ayez trouvé un volume semblable à celui que j'ai, qui m'a été autrefois baillé par feu M. votre frère , qui contient les arrêts donnés au Parlement contre les archevêques et évêques (il en existe un annoté de la main de Mole dans la coll. Colbert), pour faire cognoître qu'ils sont sujets à la juridiction séculière et qu'ils peuvent être jugés en France, etc. » — N° 45. « C'est assez que feu M. Dupuy n'a pas désiré que son nom fût écrit au titre de ses ouvrages, il importe de suivre sa volonté et qu'elle soit maintenant aussi fidèlement exécutée que durant sa vie. » — Dupuy (t. DCLXXXV, n» 44). (c Monsieur, j'écris à M. Rigault et le conjure de rendre vivant notre mort par sa vie qu'il décrira * ; j'accepte l'honneur qu'il m'a fait durant sa vie de me dédier son livre *. L'épître françoise sera mieux devant le livre francois ; vous parlerez de votre dessein avec M. Talon, avocat du Roi, qui sçait le poids de tels ouvrages, afin de les défendre contre l'envie et contre l'ignorance de beaucoup de personnes. Si Messieurs du clergé entreprennent encore contre ses livres, après le privilège vérifié, le Parlement y pourvoira, sinon le Conseil, s'il y reste quelque crédit. Disposez de moi et de votre assignation et en toute autre chose, je m'y emploierai de tout mon pouvoir, puisque je suis , etc. Ce 20 janvier 1652. Si vous voulez m'envoyer la copie des ouvrages à imprimer, je les verrai volontiers ®. ï
■I. Nicolas Rigault a fait imprimer , pendant l'année 4 652, deux ouvrages: la Vie de Pierre Dupuy et la Continuation de l'histoire de Thou.
2, Pierre Dupuy avait en effet dédié au garde des sceaux Mole , par une épître française, son ouvrage sur les Libertés de l'église gallicane et les Preuves,
3. On trouve également dans la coll. Colbert, t. II, p. 329, la lettre suivante : a Votre Majesté recommandera que le prisonnier soit rendu à vott'e Parlement, pour en être fait justice si exemplaire qu'elle puisse retenir vos autres sujets en leur devoir. » Assassinat commis par un soldat ; conflit de juridiction. — (Saint- Gennain , 709, p. ^07.) Au Garde des Sceaux. «La justice ne doit pas laisser opprimer le plus foible par le plus fort. » Affaire de M. du Tillet; requête de son fils.
FIN DU TOME QUATRIEME ET DERNIER
TABLE ANALYTIQUE
DES MATIERES
Aa, rivière qui sert de limite à la France, tome I, page 534.
Abbeville, II, 413, S18.
Abin. Son ambassade, II, 428.
Abot (Guillaume), conseiller au Parlement, I, 362.
Académie française. Introd. , lxxi.
— Fondée par Riclielieu. — Vérification , au Parlement , des lettres patentes relatives à cette fondation, II, 317 «., 318 n ; III, 34 n. — Lettre du Roi à Mole à ce sujet, IV, 164,
165 «. — Blasons donnés à ses membres , 163 «.
— des inscriptions et belles-lettres .
Son recueil de Mémoires cité , II, 247.
— des sciences. Son blason, IV,
— de peinture. Sa fondation , III , 2 n.
— de sculpture et de peinture , IV, 166 n.
— pour les gentilshommes pauvres.
Fondée à Paris par le cardinal de Richelieu, m, 34 «.; IV, 263.
— royale. Fondée à Richelieu par le cardinal de Richelieu, IV,
Achéron. Mentionné, I, 301.
Achille. Mentionné, lutrod.^ xxn.
Adam (jésuite). Prêche devant la
Reine, IV, 58 n.
Àdda (rivière d'), IV, 167.
Adélaïde, femme de Louis le Bègue, II, 231,246.
Adèle, reine de France, II, 235.
Adhémar de Monteil de Grignan (François II), archevêque d'Arles. Assiste à une procession , III, 140 «.; IV, 332, 333.
jEville, marquisat, II, 387 n.
Afrique. Mentionnée, I, 140.
Agen. Lettres du Roi datées de cette ville, I, 2ri3, 234. — La ville mentionnée, 314. L'évêque assiste à un sermon deMS'^de Belley, 385.
A gênais, I, 237, 314.
Ager assiégé, IV, 408.
Agnès, fille du comte de Blois, II,
Agricola. Mentionné , /nfroe^. xn.
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Alais (Comte d') , gouverneur de Provence , III , 342 n. — Son opinion sur les troubles de cette province, IV, 333. — Son régiment doit être licencié , 334 , 333. — Sa mise en liberté demandée au nom du Roi, 336.
Albert (Archiduc), IV, 228.
Albret ( Le sire d') , son mariage , 11,245.
Alcmaar (Hollande) , I, 424.
Alencon (Jean comte d'). Son arrêt de mort, II, 245, 247, 234.
— (Charles). Son mariage, II, 244.
Alencon (Généralité), III, 427.
Alexan fDauphiné), II, 248.
Alfonse IX, roi d'Oviedo, IV, 223.
Aligre (Etienne I d') , le Roi veut
le nommer garde des sceaux , I, 279. — Affaire du Grand Conseil, 327, 338. — Chancelier, ses lettres à Mole, 332, 333 n., 334, 342, 343, 345, 350, 353, 356 n.
— Insiste pour la création d'une Chambre de justice, 337, 338.
— Il recommande de ne pas trop accorder d'autorité au Parlement, 341. — Le Roi lui retire les sceaux, 361 n. — N'a pas assez poursuivi les financiers, 386. — Assiste à l'arrestation d'Ornano, 390.— Seslettrcs citées, 40 1 , 403.
— (Etienne II d'), lettres à Mole, I, 284, III , 363 ra. — Rapport sur l'affaire de Sedan, 483. — Directeur des finances , 232 n.; IV, 27, 64. —Lettres à Le Tellier, 336, 337.
— (Louis), abbé de Saint- Jacques, se plaint des religieux , 1 , 284 et«., 285.
— (M-"' d'), sa mort, II, 429.
Alincourt [^. d'), I, 225.
Alix, duchesse de Bourgogne, promet au roi de France de ne pas
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se marier sans son consentement, II, 238. (Voy. Adélaïde.)
Alix de Bretagne, II, 244 .
Allemagne (Empire et Empereur) :
armée française dite d', Introd.
XXXII. — Guerre des Français dans ce pays, 1 , 225 ; II , i 45 , 155, 180, 183, 185, 186, 366, 446; m, 144, 145, 368 «. — Insurrection , I , 226. — Nouvelles diverses, II, 284, 315, 437; III, 4, 5«., 8, 27«., 86«., 89, 102et«., 109, 147 «.,223.
— Paix avec la France , 292 n., 294, 491. — Livres rares apportés en France , voy. Naudé, Mentionnée, 454, 459; IV, 168 à 175, 178, 184, 332. —Les catholiques de ce pays, 182, 195. — Guerre des Suédois , 206 à 209.— Les Electeurs, 210 à 212. — Les protestants, 214 à 216. — Nouvelles diverses, 205, 217 à 221. — L'armée française s'y avance , 252 , 262 , 263'. — Régiment allemand, 127. — I, 350. — L'Empereur, 517; IV, 178, 182, 183, 189, 195, 197, 198, 205, 206, 207. — Sa mauvaise conduite, 208 à 215, 217, 220, 221, 223. Princes déclarés incap. à parvenir à l'empire, 229, 230. — Attaque la France, 253, 259; I, 226, 510. — Lettre, 348. — Son armée en Italie, II, 15, 73. — S'était emparé de Moyenvic, 129. — Signe le traité avec le duc de Lorraine, 225. — Soutient le comte de Flandre, 253. — Son armée commandée par Banler, 315. — Fait la paix avec le duc de Saxe, 315 «. — Entreprise contre la France, 322 .
— Son armée battue, 362. — Se retire de France , 369. — Drapeaux pris à son armée, 382. — Laisse usurper le pays de Cambrésis,405 n. — Savilliétaitàson service, 429 «., 430, 437, 446.
— Son armée , III , 5 «., 191 , 223. — Fait la paix avec la France, 293 et «. — Après avoir
fait de grands efforts pour la combattre, 294, 375, 491. — Le vicaire du Saint-Empire , Il , 387 n. — Election du roi des Romains, IV, 211, 213.— Nouvelles diverses, 408.
Allemagne , bailliage de Lorraine , IV, 228.
Alliot. Son procès pour avoir publié des pamphlets, II, 292.
Allonville, IV, 106.
AUuye (Marquis d') , assiste au lit de justice du Roi, I, 127. — Ses demandes adressées à la Reine , III, 466, 467. — Son quartier à l'armée du Roi, IV, 95.
Aimeras (M.). Mentionné, I, 348.
Alpes, II, 2 «.; IV, 167, 168.
Alphonse , roi de Portugal , IV,
Alsace ravitaillée, II, 347. — Gouvernement de cette province , III, 459.
Aluert (gouvernement d') donné au cardinal de Richelieu, II, 11.
Amariton (M.). Mentionné, I, 214.
Amboise (Louis d'), II, 242.
Amhcise (château d'). Conjuration mentionnée, Introd. xliv. — Le président Le Jay y est enfermé, I, 76. — Lettres du Roi et du Chancelier datées de ce château,
Le Roi y traite la Reine
78. — Les députés du Parlement y sont reçus par le Roi , 79, 82. — Le Roi y fait arrêter un agent du prince de Coudé, 86.
— Le commandant du château , 111,437,462. — Gouvernement donné à Monsieur, IV, 288.
Ambures(D'), IV, 136.
Amée de Savoie. Voy. Savoie.
Amédée de Savoie. Voy. Savoie.
Amelot, président de la Cour des Aides, III, 318 n. — Signe le traité de Ruel, 374. — Son discours, IV, 312, 325.
Amiens (Ville), I, 69. — Le gouverneur est changé, 1 31 . — Siège de cette ville, II, 322. — L'armée du Roi s'avance vers la ville , 365. — Epidémie, 367. — Let-
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très datées de cette ville , 369 , 372; III, 178, 480; IV, 55. — Privilèges de l'évéque violés par le Nonce, II, 495, 518, 528.— Voyage du Roi,IlI,95«.,157«.
— Le Roi ordonne an Parlement de s'y rendre, 178 n. — Le Roi quitte cette ville, IV, 56 w., 105, 107, 109. — La noblesse au siège de Corbie, 113, 115, 116.
— Le Roi y couche, 118. — Richelieu l'habite, 119; IV, 285.
Amsterdam, III, 71 ; IV, 331, 332.
Amstruder, ambassadeur anglais, IV, 218.
Ancre (Concinl, maréchal d'), avait toute la confiance de la Reine mère , Introd. xviii. — Maltraité dans les Mémoires du cardinal de Richelieu, lxxix. — Avait rendu l'autorité du Roi douteuse , 1 , 32 w. — Devrait être éloigné du Conseil comme étranger; sa fortune extraordinaire , 34 «. — Est la cause des désordres dans l'Etat, 69 «. — Mentionné, 139.— Assassiné au Louvre, 144. — Paroles du Roi à cette occasion, 145. — Proposition du Conseil, 146. — Déclaration proposée à cette occasion par le Parlement , 147. — L'assemblée des Notables s'oceupe de cet événement, 154.
Ancre { Léonora Galigaï , maréchale d'). Son procès ,1, 151 ,
-^«cre (Ville et rivière d') , IV, 106, 107, 108, 112, 113, 124, 127.
Andelot, Le duc d'Orléans y arrive avec une armée, II, 150 n.
Andelot (Marquis d'J. Son retour à Paris, m, 87 n.
André , évtque de Constance, IV, 229, 230.
Anet, IV, 12.
Anfrévillê (D'), IV, 136, 137.
Angela de Fulgino. Ouvrage cité, Introd. LXI.
jéngsrs , I, 97. — Cette ville donnée à la Reine mère, 223. — Elle va l'habiter, 224. — Lettre de
Marie de Médicis datée de cette ville, 237. — Son mauvais état, 246 et n. — Entreprise de l'évéque, 320, 323. — Discussion entre le clergé et l'université , 370. — Trésoriers de cette ville révoqués, 494 «., 529. — Mentionnée, II, 32. — Le présidial, IV, 14, 15 et «. — Nouvelles des Frondeurs ; lettre du maire, 17 n. ; la ville désarmée, 19 à 22 «., 32, 337, 338.
— (Château), prisonniers qui y sont conduits, II, 332.
Angleterre , Introd. xxii; I, 108. — Soubise se rend dans ce pays, 276. — Demande des secours au Roi, 277. — L'ambassadeur mentionné; persécution contre les catholiques ; traité à ce sujet , 340 etn. — Mariage du Roi avec la sœur de Louis XIII ; difficultés à ce sujet, 347, 418. — Conspire contre la France, 374. — Vient attaquer la France, 457, 458. — Excite le duc de Lorraine contre la France , 461 n. — Manifeste manuscrit contre la France, 464, 465. — Soldats tués à l'île de Ré, 473, 474, 475 «., 477, 478, 481. — Soutient les Rochelois, 511 et n., 515, 516, 521, 525, 535, 537. — Son armée chassée de la Rochelle, 538. — Traités de la France avec cette puissance, 526, II, 5, 6. — Contrat de mariage du Roi avec une princesse française , 1 , 528, 532 «., 542. — Vaisseaux échoués, 541 .—Mentionnée, II, 233, 239, 240, 253. — La Reine se réfugie en France, III, 113 et n. — Excès des révolutionnaires, 114 n. — La Reine visite le duc d'Orléans, 120 ; — dîne chez le Roide France, 121 n. — Assiste à la comédie, au ballet et au souper de la Reine de France, 122 n. — Voyage de la Reine à Fontainebleau, 163 n., 164 n.
— A Ruel, 282 n. — Victoire remportée sur sou armée, II, 3, —
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L'ambassadeur de cette puissaucc en Hollande assassiné, IV, 67. — Fête à Compiègne en l'honneur du Roi, 55 n., 56 «., et de la Reine, 60 «. — Livre du Roi imprimé à Rouen, 66. — Nouvelles diverses, 68. — Les princes Palatins étaient neveux du Roi, IV, 214. — Cet état intéressé aux affaires d'Allemagne , 217. — Le Parlement et le grand trésorier, ibid. — Est peu considérée dans les affaires générales, 218. — Le Roi épou-e la fille du sieur de Rivières, 225, 226. — La Reine s'oppose au mariage du duc de Norfolk avec la reine d'Ecosse, 226. — Combat aux dunes, 245. — Avait attaqué sans succès l'armée navale des Indes , 2U , 219 , 226.
Pension de la Reine réfugiée en France, 331. — Etat misérable de ce pays, 407.
Angoulême ( Charles de Valois , duc d' ). Va au-devant du Roi lors de son retour à la Rochelle, I, 512. — Mentionné, II, 426; III, 165 n. — Sa meute pour le cerf, III, 2 n. — Se rend à Amiens, IV, 105. — Au siège de Corbie, 108, 113, 118.
— (Louis Emmanuel , comte d'Alais). Voy. Alais.
Angoulême (Duchesse d'). Domaine qu'elle possédait donné au comte d'Auvergne, I, 233. — Reçoit en don du Roi une partie des biens du duc de Montmorency condamné à mort , II ,
Angoulême (Ville) . Recettes saisies, I, 241.
Anjou (Frère de Charles IX, duc d'), 11,225.
Anjou (Gaston, frèredeLouis XIII, plus tard duc d'Orléans ). Voy.
Orléans.
Anjou (Frère de Louis XIV J. Sa naissance, II, 492. — Son arrivée à Paris, III, 55 n., 56 «. — Loge au palais Cardinal , 95 w.
— Assiste à la procession du saint sacrement, 105 n. — A un dîner donné pour la reine d'Angleterre, 122 n. — Aux processions de la Fête-Dieu, 140, n. — Quitte Paris, 163 n. — Ses adieux au Roi partant pour la Picardie, 176 n. — Sa maladie, 183 n., 190. — Sa nourrice , 189. — Habite chez M. de Mauroy pendant la maladie du Roi, 91. — Assiste à un bal, 203 n.
— A une audience donnée au Parlement, 219 n. — Malade de la petite vérole, 282 n.
— Quitte Paris, IV, 329. — Mentionné ,57. — Invité aux fêtes de l'Hôtel de Ville de Paris, 58«., 89.
>rf«/0M (Province et duché). Le gouvernement donné à la Reine, I, 223. — Duché de ce nom, II, 160. — Nouvelles de la province, III, 364».; IV, 10, 15, 23 et n. — Le Roi y fait un voyage, 34, 38 n. — La noblesse, 94. — Troubles, 337, 338 n.
Annal. Ecoles, regn. Uenrico Vlll", Edouardo et Maria. Cité, IV,
Anne (Sainte-). Invoquée à l'occasion de la grossesse de la Reine, II, 420.
Anne d'Autriche (Reine de France).
Son entrée à Paris, I, 111. — La mijice de la ville va au-devant d'elle, 115. — Sa lettre au Parlement à l'occasion du Te Z)e;/TO pour la paix, 247. — Fonde l'hôpital de la Charité, 255. — Lettres à Mole, 278, 287.— Conspire contre la France , 374 n. — Logée aux pères de l'Oratoire à Nantes, 381. — Le Roi vient la visiter à Paris , II , 2 «.
— Assiste au lit de justice du Roi, 152. — Son voyage à Fontainebleau, 168. — A Bordeaux, 170 n. — Assiste à une comédie à l'Arsenal, 293 n. — A des bals et à des comédies, 345 n. — Reçoit le duc Wevmar, 347. —
Est nommée gouvernante du royaume en l'absence du Roi , 3o6, 357. — Séance du conseil, 363. — Assiste au Te Deiim à Notre-Dame , 386. — Sa grossesse , 417 n. — Naissance du Dauphin, 420 et n. — Reliques qui lui sont envoyées, 421 «. — Habite Senlis, 428. — Tient un enfant sur les fonts avec le Chancelier, 449. — Accouche du duc d'Anjou, 492, 525.
- Régente, Inlrod. xxvi. — Son affliction de la mort du Roi, 111,54.
— Le Parlement demande à être admis à la saluer, 55. — Arrive à Paris , 56 n. — Assiste au lit de justice du Roi son fils, 56. —
— Se place près du Roi ; ses paroles au Parlement, 59 . — Prendra soin de l'éducation du Roi, 62. — Déclarée régente, 64, — Rappelle les exilés, 67 « ,68«. — Lettres relative au service funèbre du Roi, 70, 71. — Assiste à Notre-Dame à un service pour le feu Roi , 81 . — Lettres , 82 , 83 , 84. — Reçoit le duc d'Enghien , 86 «. — Nomme Chavigny secrétaire d'Etat , 87 n. — Soins et peine qu'elle prend pour l'Etat, 89. — Fait arrêter Beaufort, 90, 9 1 . — Fait embellir les palais et exécuter le tombeau de Louis XIII, 94. — Loge au palais Cardinal, 95 «. — Fait payer les gages du Parlement, 97. — Reçoit les plaintes des Enquêtes. — Son douaire réglé , 98 re. — Règle l'affaire des conseillers protestants; défend au Parlement de se mêler de l'affaire d'Ant. Arnauld, 99. — Ne veut pas se mêler de la querelle d'entre la Grand'Cliambre et les Enquêtes , 101 n. — Assiste au mariage du duc d'Orléans, 102 n. — Accorde des privilèges au Parlement, 102. — Fait venir des blés de l'étranger pour les distribuer afin de faire baisser le prix du pain , 103.— Actes ré-
diu,és d'après son avis, 86, 87 n., 101, 102, 106, 107, 109, 110, 111, 113, 123, 125, 130, 136, 137, 139, 147, 149, 150, 151, 152, 153, 156, 159, 167, 170, 174,178,218,236,239,242.— Conduit le Roi au bois de Boulogne voir manœuvrer les troupes, 103 n. — Fait vendre du grain au Louvre pendant la disette, 104 «. — Assiste à la procession du saint sacrement, 105 n. — Se plaint du Parlement; on l'aigrit contre la Cour, 107 n.
— Délibère avec les délégués du Parlement sur des édits, 111 n.
— Reçoit la reine d'Angleterre réfugiée en France, 413 n. — Elle donne audience au Parlement, 118. — Ses paroles, 119.
— Remontrances qui lui sont faites par le Parlement ; sa piété pour l'église de Jérusalem, 120 n. — Collation donnée au Palais-Royal, 121 n., 122»., 127.
— Mande le Parlement, 122, 124. — Ses paroles, 124, 129, 130 «., 131. — Son indisposition, 126. — Fonde le Val-de- Grâce et l'Oratoire, 132 n. — Fait retirer l'édit de la chambre du Domaine, 138. — Assiste aux processions de la Fête-Dieu, 140 n. — Au TeDeum à Notre-Dame, 146, 163. — Insiste pour l'exécution de l'édit contre le duel, 151. : — Habite Chantilly, 153 n. — Surintendante de la navigation, 155. — Marraine de M. de Thou, 163 «.
— Assiste à une chasse, 164 n.
— Visite la princesse de Condé veuve, 166«. — Mande le Parlement, 176. — Son départ pour la Picardie , 177 re. — Livre de prières qui lui est offert, 180 n. — Va prendre collation chez M™« de Chaulnes, 181 n.
— Reçoit le Parlement, 182 et n.
— Ses paroles à Mole, 183, 184, 188 et n., 189. — Fait replacer l'inscription de Palais Cardinal,
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189. — Son inquiétude pendant le maladie du Roi ; va visiter le duc d'Anjou, 191, 19i. — Edits hursViUX, Introd. xxvii. — Défend les assemblées de la salle Saint- Louis, xxviii; III, 217, 218, 219 n., 221 à 223, 223, 229, 230. — Faiblesse de son gouvernement, XXX, xxxn. — Au Te Deum , xxxiv. — Sa conduite pendant les émeutes, xxxv. — Fait arrêter Broussel , III , 247.
— Reçoit le Prévôt des marchands qui vient la prévenir des émeutes, 194 «. — Si olé fait son éloge, 199. — IMaltraite le Parlement,200«. — Mandela Cour; ses parole,, 202, 206, 207, 214, 216, 235. — Reçoit Mole pendant les émeutes, 251. — Ses paroles, 252,253, 238,260,261. — Ses dévotions, 203. — Remises d'impôts qui lui sont demandées , 232, 243 ; IV, 323. — Assiste au Te Deum, III, 249,250 ; IV, 307.
— Donne un grand dîner, 309.
— Au conseil, 310. — Fait ajourner le retour du Roi à Paris , 321. — Accorde la sûreté individuelle, 322. — Trouve mauvais la continuation des asocmblées du Parlement , 324. — Le Parlement lui demande de ne pas laisser intercepter les passages des vivres pour Paris, 323.
— Le Parlement vient lui demander la liberté de Broussel, III, 255, 262. — Elle l'accorde, 264; IV, 318. —Offre à dîner au Parlement, III, 266 n.
Reçoit les députés du Parlement, 269. — Remontrances qui lui sont adressées, 270. — Confère avec le Parlement , 273 n. — Sa réponse , 274. — Sort de Paris avec le Roi , 275 , IV, 320. — Sa réponse à Mole, III, 279, 280. — Son courroux contre le Parlement, 281. — Ses paroles, 284, 286. — Le Parlement lui demande la mise en liberté des personnes arrêtées, 291. — Ses
paroles à l'occasion de la déclaration du mois d'octobre , 292.
Devrait avoir confiance dans le Parlement, 303. — Fait dire par Mole qu'elle a pourvu aux contraventions à la déclaration, 306.
— Fait retirer l'édit du prêt , 308. — Quitte de nouveau Paris avec le Roi , 309 n. — Députation du Parlement, 31 1 ; — Qui demande à la Reine de faire retirer les troupes des environs de Paris, 317; elle n'est pas reçue; la Cour des Aides est admise , 318. — Refuse de recevoir L-s gens du Roi du Parlement, 339 n. — Reçoit les députés de la Cour, 331 et n. — Réponse écrite de la Ri ine , 334. — Mole la retire du greffe après l'avoir communiquée au Parlement , 358. — Actes rédigés avec son approbation, 283, 28 i, 292, 313, 335, 356, 360. — Accorde le traité de Ruel, 370, 376, 386, 387. — Les premières années de son gouvernement, 394. — Reçoit les députés du Parlement , 396. — Sa réponse à Mole, 397.
Lettres écrites à Turenne, 368 n.
Ecoute les remontrances du Parlement, 404. — Accorde la continuation de la trêve, 407, 409.
— Réponse aux demandes de l'Archiduc, 430, 435. — A celles des députés de Rouen, 437, 440,
441. — Déclaration en faveur des Frondeurs, 479. — Accorde des prolongations de trêve ,
442. — Remercîments que lui adresse le Parlement , 493. — Mentionnée, 381, 383, 390, 396, 437, 438, 460, 466, 469, 474, 475, 479, 484. — Lettres à Mole, IV, 2, 51.— Accorde ce que Mole demande, 3.
— Régiments qu'elle doit retenir, 5, 7. — Sa joie de la vérification de la déclaration, 7. Réponse aux demandes du prince de Conti,8. — Reçoit le Parlement, 24. — Habite' Chantilly, 30 n.
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— Exile la duchesse de Clie- Treuse à Dampierre, 35. — Reçoit avis des préparatifs des ennemis, 37 n, — Compagnie dite de la Reine, 53. — Va visiter le rocher du chanoine Feydau, 57 n. — Audience donnée au Parlement, 58,59, 60, 61. — Ses dévotions. — Assiste aux fêtes de l'Hôtel de Ville, 58 «.— Visite la bibliothèque de la Sorbonne , 60 «. — S'informe des nouvelles de Mole, 62. — Ses paroles aux députés du Parlement, 78. — Malade, reçoit le Parlement, 89. — Ses paroles à Mole ,92/2. — Mentionnée, 9, 12 n., 13, 14, 15, 25, 27, 32«., 51 «.,55,56,^9«.,60«., Promet de revenir à Paris , xxxix. — Fait arrêter le prince de Condé , xlv. — Son voyage dans les provinces xLvn. — Indignée d'un discoui's de Mole , xLviii. — Veut sortir de Paris , XLix. — Ote les sceaux à Mole, r. — Part pour Bourges, lv. — Mole avait toute sa confiance , Lxvn. — Mentionnée, xliii, Lin; IV, 308, 314.— Approuve tous les moyens pour procurer de l'argent à l'Etat , IV, 345, 346.
Mazarin lui fait faire ses tendres compliments ; bontés et bienveilveillance qu'elle a pour lui, 349.
— Réponse qu'elle doit faire à la députation de la ville de Paris, 350, 351. — Beaufc rt protège ceux qui attaquent la Reine, 352.
— Mazarin fait faire ses compliments à la Reine, 353. — Doit faire venir Condé à Compiègne , 355. — Est bien disposée pour Mole, 359. — Sa réponse à M">e deLongueville, 361 . — Lettres de noblesse à donner à des soldats, 366. — Discours de Vineuil contre son honneur, 3G7. — Veut faire accommoder les affaires de Matta et de Fontrailles, 370. — Mentionnée 3Ô8, 346, 348, 352,
360,361,362,368,369. —Ordonne rigoureuse justice contre ceux qui seront pris les armes à la main, 371, 373, 375. — Sa réponse au sujet de l'évêché de Beauvais, 376. — Lettre contre la comtesse de Fiesque ; il faut l'exiler, 379, 380. — Se plaint de ce qu'on n'a pas exécuté ses ordres, 384. — Consent au voyage du Roi à Bellegarde, 385, 386, 390. —Va au-devant du Roi, 392. — Sa joie de la prise de Bellegarde, 393. — Avait cédé aux prières du Roi qui avait voulu prendre part au siège de Bellegarde, 393. — Déclaration à publier contre Turenne et M™° de Longueville, 394. — Veut qu'on éloigne de Paris Matta et Fontrailles; devrait écrire au duc d'Orléans énergiquement, 395. — Plaintes contre le traité accordé à la ville de Bordeaux, 398. — Mazarin éprouve de l'embarras à lui apprendre la conclusion des affaires de Bordeaux, 399. — Mentionnée, 378, 381 . — Son chagrin à l'occasion de la promesse du duc d'Orléans de faire destituer M. d'Épernon, 403.— N'abandonnera jamais Mazarin ; ce qu'on fait contre lui on le fait contre la Reine, 404. — Se plaint du Coadjuteur; il faut le rassurer , 405. — N'abandonnera jamais Mazarin, fût-elle réduite à une seule province; ce qu'on fait contre le ministre on le fait contre elle ; M. d'Avaux publie des pamphlets contre Servien et contre la Reine, 406,
Annibal. Le Roi de France comparé à ce personnage; III, 198.
Ansegarde, épouse Louis le Bègue sans le consentement du Roi, II, 231, 232; 246.
Anselme (P.). Son Histoire généalogique citée, II, 254, 429.
Antoine (S.). Représentation de sa
DES MATIERES
Tentation , ouvrage admirable , IV, 57 n.
Antoine (Cardinal) , protecteur des affaires de France à Rome, II, 406 n.
Antonin. Médailles de cet empereur, citées I, 82.
Anvers. Les jésuites de cette ville, I, 216. La ville mentionnée, II, 302,411; IV, 199.
Anville (Duc d'), III, 467 ; IV, 405.
Appendice aux Mémoires de Mathieu Mole. Mentionné, II, 187, 189, 190, 243, 256, 288,292, 306. 308,318, 319, 362, 367, 441', 446,451,465, 468, 490, 493,495, 496, 521, 522; III, 26, 33, 34, 37,49, 50,51, 54, 70, 100, 172, 188, 250, 287, 298, 329, 342, 363, 364, 380, 386, 454, 472; IV, 38, 39, 57, 64, 78, 79, 81 , 94. Introd., Lxxxr, Lxxxii. Texte des documents de V Appendice , IV, 93.
Apremont (Vendée). Lettre du Roi à Mole datée de cette localité, I, 262,
Apremont {(dise), II, 159.
Aragon, II, 245, 404; III, 461,
Arbèle, héritière de la couronne d'Angleterre, IV, 126.
Arbonnière (D) , fait prisonnier,
Arce (D. Jouan d'). Son régiment au siège de Colioure,IV, 130 n.
Archives de V Empire (à Paris).
Introd. Lxviii; son Recueil des arrêts du conseil, cité II, 70, 528. — Recherches faites dans l'intérêt de cette publication, III, 143 n. (V. Trésor des Chartes).
— des affaires étrangères à Paris.
(]itées II, 527.
— départementales de France. Les inventaires cités, IV, 271 n.
Ai'dier (Paul), président à la Chambre des Comptes. Mentionné, II, 106, 127.
Ardouin (comte). II, 231 n.
Argencourt (d') , maréchal de camp, IV, 132 «,
Argenson (d') , procureur général en la Chambre de l'Arsenal.
Arrêt du Conseil qui lui est signifié, II, 97 ; déchargé de l'assignation au Parlement, 98. — Fait signifier au Parlement un arrêt du Conseil, 99.
Argilliers. Investissement et pri>e de cett.' ville, III, 19 «; IV,
Arian {Ariane), IV, 187.
Arion. Le Roi comparé à ce personnage, I, 514.
Arlem, IV, 382.
Arles. Lettres datées de cette ville, 1,283; III, 140 n.
^/•/e«x.Ruisseaudecenom,IV,35 1.
Armagnac (Jean, comte d'), jure fidélité i.ii Roi, II, 241, 247 ;son procès, 254, 255.
— (Le bâtard d'), négocie pour le dauphin Louis , II, 248.
Armagnac (Province d'). Révolte des communes, II, 496 n.
Armentières (Ville). Prise, III, 147 »; assiégée, 182 n.
Aiminius , théologien protestant, IV, 197et«., 198, 204.
Armoriai général de France. Cité IV, 166«.
Arnauld. Introd., xxi, III, 41 n. — Commande la cavalerie à Nordlingen, III, 141, 143. — Annonce la sortie de France de l'Archiduc , 420.
— (Antoine). Mentionné, III, 41.
Son livre , Introd. xxix , III , 99 et n., 100. Ses Mémoires cités, IV, 298. — Sa déclaration relative au livi-e de la Fréquente communion, Introd. j Lxxxi.
Arnauld (M""^), parente de Mathieu
Mole. Mentionnée, I, 320 ; III,
Arnolfieri, directeur de l'Académie
du Roi, Jeu de bague du Roi, III,
Arnolfîni (D. Joseph) , envoyé de
l'Archiduc, IV, 5. — Reconduit
à la frontière, 8, 11 re.
Arpajon (D'). Son quartier, TV, 9;^.
Arras (ViUe), U, 367, 363; III,
TABLE ANALYTIQUE
3 n;ÏY, 108, 112, 113, 116, 118, 120, 124, 125.— Assiégée, 251,252.
Arsenal de Paris (Voy. Paris).
Art de vérifier les dates. Cité 11, 234, 235, 238.
Artigny, IV, 122.
Artois (Province). Ses limites, I, 328.— Mentionnée, II, 180,404, 449; m, 147 «, 248; IV, 117.
— Armée française qui s'y assemble, IV, 25L
Artus, duc de Bretagne, II, 244.
Aseniant, prisonnier, IV, 84.
Asie, I, 140.
Assemblée des Notables. Avait demandé la suppression du droit annuel, I, 251 n. — Richelieu lui soumet, en 1627, le traité pour le commerce et la marine, 423, 424. — De la préséance de ses membres, 522.
Ast, II, 387 II.
Atlienxum français. Cité Introd.
i^xxxii, Lxxxin.
Aube, VI, 96.
Aubépine (Gabriel de 1'), évéque d'Orléans; abandonne son diocèse; écrit contre nu bref du pape, I, 350. — Soutient les propositions du clergé, 342 etw.,
— (De 1'). Assiste au lit de justice du Roi, I, 128.
Aubépine ( Charles , marquis de Châleauueuf). Assiste à la lecture chez le Roi des remontrances du Parlement, I, 28. — Au conseil tenu après la mort de Concini, 146. — Mentionné, 507,
— Garde des sceaux, II, 30.
— Sa réponse à Mole, II, 32. — Parle au nom du Roi, 33. — Reçoit Talon , 34, 43, — Est informé par Mole d'une délibération du Parlement, 47; son discours au nom du Roi , 50, 56. — Assiste à l'audience donnée par le Roi à Mole , 54. — Informe le Parlement de la sortie de France de la Reine-mère, (33, 64, 65. — Vote la peine de
mort contre Marillac, 96 n. — Est informé des affaires du Parlement, 131 . — Chez le Roi à Metz, 140, 144 — Lettres à Mole, 57, 59, 89, 127, 139.
— Donne ordre aux conseillers exilés d'aller remercier le Roi de leur rappel, 146. — Honneurs à lui rendre au Parlement, 148, 151: — Son discours au Roi, 152. — Change ru.>age de recueillir les voix au Parlement, 155, 156. — Est remplacé comme garde des sceaux, 170 «., 171 n, Introd., iAi,-Ly. — Exilé, III, 276 et n. — Ennemi de Mazarin, 298. — Procès soutenu contre le prince de Condé,
II, 463 n. — De nouveau nommé garde des sceaux, IV, 79 «. — Ses paroles , 83 »., 89, 92 «. — Ambassadeur en Suisse, 169.
Aubert (M.). Mentionné, I, 228;
Aubertin(M.). Mentionné, 111,485,
Aubervilliers (Seine), III, 321.
Aubery, député vers la Reine, III,
Aubeterre (Chevalier d'j. Blessé,
III, 144. — Lettre du prince de Condé en sa faveur, IV, 46 «.
Aubigny (D'). Son duel, II, 431.
Àubigny (près d'Arras) , IV, 111, 113, 115, 118, 125.
Aubry (Président de la Cour des Comptes), se rend au Parlement, III, 255; IV, 5 «., 325.
Aubusson de la Feuillade (George d') , évéque d'Embrun. Ses sermons cités, IV, 60 n.
Augsboitrg^ IV, 229 et n.
Auguerre (M. d'). Mentionné, I,
Aulnez (S.), IV, 130 «.
Aumale(Duc d'], I, 276. — Soutient une thèse au collège des Jésuites, III, 140 n., 181 n. — Préside celle de l'abbé Mole , 203 «.
Aumont (Rogier d') , évéque d'Avranche, III, 140 «.
DES MATIÈRES
Anmont. Son duel, II, 466.
Jaunis (Province). Armée du Roi qui y est rassemblée, I, 462.
Austrèberte (Abbaye d'), III, 132«.
Autcno, enseigne, IV, 137.
Autriche^ I, 33o. — L'emperenr fait la guerre à l'électeur de Trêves, II, 303. — A la France, 437. — Soutient le duc de Lorraine contre la France, 161 ; III, 24 «; IV, 219, 227. — Entreprises de cette maison, 167, 192, 197, 201, 203, 211 à 216. — Terres patrimoniales, 229- Voy.
Allemacrne.
Auvergne (Ch. de Valois, comte d'j. Opposition du Parlement à l'enregistrement de sa dotation, I, 233.
Auvergne (Province). Trésor des chartes, visité par Dupuy, I, 267, 268 — Doit être apporté à Paris, 268. Introd., Lxviit. — Le sénéchal doit favoriser cette opération, I, 268, 269,270.— Leduc d'Orléans s'y rend avec une armée ennemie, II, IbO, 313. — Le gouvernement retiré au duc d'Orléans, III, 32, 459; IV, 291 , 292. — Lieulenance de Roi dans cette province, III, 466. — Noblesse, IV, 94.
Auxerre. Mariage de Baudouin , comte de Flandre, célébré dans cette ville, II, 233. — Mentionnée, III, 140 «.
Auxerrois. Noblesse, IV, 94.
Auxonne, IV, 373.
Avaux (Comte d'). Voy. Mesmes{de].
Ave'in. Bataille de ce nom, II, 298 «.,299, 301.
Avenel (M.). Chargé de publier la correspondance de Richelieu.
Introd., Lxxix n. — Sa publication citée, I, 33, 63, 102, 103, 112, 116, 124, 246, 277, 280; II, 463.
^t'/o^/îo«. Documents relatifs à cette généralité, I, 526, 531 «. ; II, 191 ; III, 190.
Avila (D. Florès, marquis d'), IV, 130 n., 151, 162.
Avocat du Sabit Père et de ses successeurs. Ouvrage publié par Jùsse, m, 122 n.
Avranche , III, 140 n. — Ouvre ses portes aux Va-nu-pieds, II,
Ayetone (Marquis d'), IV, 101,
Ayrault (P), maire d'Angers. Lettre à Mole, I, 98.
Ayreau. Sa doctrine. Introd., xxix.
Baas (De) , III , 391 , 436. Ses deniandcs adressées à la Reine, 460.
Babytone. Mentionnée, I, 513.
Baccarat. Prise de ce château, III, 112 rt.
Bachelier (M.). Cité, II, 417.
Bade (Marquise de), IV, 228.
Baillet (Charlotte). Voy. Gèvves.
Bailleul (Conseiller d'Etat). En-
> vo\é par h Roi au Parlement, I,"245.
Bailleul (De), président au Parlement. Sa conduite, II, 136, 151. — Est désigné pour aller au-devant du Roi, 174. — Va au-devant du Garde des Sceaux,
198 n. — Ses paroles au Roi, 212, 270. — Se trouve à une assenîblée de la salle Saint - Louis, II, 386; III, 57, 58.— Nommé surintendant des finances, 68 n. — Aux obsèques de Louis XIII , 77. — Assiste à une audience donnée par la Reine au Parlement, 122, 124. — Aune conférance chez le Chancelier , 1 70, 176. — Se démet de la surintendance des finances, 182 n.
— Va visiter les députés du Parlement; 371. — Dîne chez Mazarin , IV, 309. — Assiste au conseil, 310.
TABLE ANALYTIQUE
Bajazet. S'empare de Cypre, IV, 19i.
Ballet de la marine , dansé chez et devant le Roi et le duc d'Orléans,
Balsamus (Tliéod). Son livre mentionné, II , 2b7.
Balthazar. Sommes à lui payées , IV, 331.
Baluze. Collection manuscrite provenant de ce savant. Inlrod., Lxi «; II, 520.
Balzac (Charles de), évêque de Noyon, I, 127.
Balzac (Catherine de) , maîtresse de Henri IV, dont elle eut un fils, I, 330.
Banler (Général). Opérations militaires, II, 183,284, 313 et 72, 362et«, 446; IV, 118. — Sa mort, 263 et n.
Banjamin. Académie tenue par lui, li, 467.
Bapaume. Les Espagnols se retirent vers cette ville , II , 359. — Prise de cette ville, 521, 522, 526; IV, 108, 109, 252, 262.
Bar (Duchesse de). Mentionnée, I,
Bar. Commandant de Vincennes , JV , 367. — Recommandations qui lui sont faites au sujet de Condé, prisonnier, 372, 378.
Bar et Barrois. (Ville et duché.) I, 214. — Abbaye de ce pays contestée au Roi ,397. — Le duc de Lorraine veut y faire publier la loi salique, 401. — Le roi de France s'y oppose , 403. — Le Roi n'y a point d'officiers, 404.
— Les états du duché de Lorraine s'y assemblent, 402. — Le procureur général du parlement de Paris n'y avait pas de substitut, 408. — Devait foi et hommage à la France, II, 161 «, 278. — Pyramide en commémoration de la condamnation du duc de Lorraine, 281. — Relevait de la France , I V , 219,
Baradat. Nommé évéque de Noyon,
I, 418, — Sa querelle avec les chanoines de Saint-Quentin , II ,
Barberin (Antoine, cardinal). Pension que lui faisait le roi de France, IV, 331, 332.
Barberin (François, cardinal). Ses négociations, IV, 169.
Barbin (Jean), avocat criminel,
Barbin. Est banni, I, 216, 224.
Barcelone. Occupée par l'armée française, III, 19 n, 136 n ; IV, 132,^137, 143, 145, 157, 161.— Secourue, 275.
Bardas , Chanoine. Nommé évéque de Noyon, I, 418.
Barde (Denis de la) , évéque de Salnt-Brieuc, III, 140 w.
Barillon (Président). Exilé, II, 52, 53. — Rappelé, 60. —Mandé chez le Roi, 120, 121. — Se rend à Metz, 125. — Installe un nouveau président, 175. — Exilé à Saunuir, 332. —A Tours, 399.
— Son office supprimé, 508. — Rappelé d'exil, III, 44 ». — Enfermé à Pignerol, 126, /«trod. XXX. — Cause de cette disgrâce, III , 129 et n, 131 et n.
Mentionné, IV, 299.
Barneweld, IV, 197.
Baro. Auteur de la Cle'oriste, comédie, II , 345 n.
Barre (De). Député des Frondeurs ; se rend à Saint-Germain, 111,404.
Barres (Le seigneur de) , pleige de la comtesse Mathilde, II, 239.
Barrière. Signe le traité d'union des Frondeurs, III, 338, — Député des généraux Frondeurs, 386. — A la conférence, 410, 435 , 436 , 472. Mentionné, IV, 44 n.
Barrois (Duché). Voy. Bar.
Barron (Pierre), conseiller. III, 169 n.
Barry. (Gouverneur de Leucate).
Il", 384 «.
Barthélémy, échevin, signe le traité deRuel,III, 374.
Basile (Saint). Ses Épitres, citées II, 2b7,271.
Bassée [La) . Défaite de la garnison de cette ville, III, 158 n. — Prise de la ville , 1 79 ; IV, 261.
Le commandant doit être remplacé, 363.
Bassignj, II, 150.
Bassompierre (Maréchal de). Commande les coureurs à l'affaire de Riez, I, 265. — Mentionné,
II, 2; m, 446. — Assiste au lit de justice du Roi, 57.
Bastille de Paris. (Voy. Paris.)
Bathilde (Sainte), reine de France.
— Réception de ses reliques, III, 181 n.
Baudouin (Comte de Flandre). Excommunié à cause de son mariage, II, 233, 234, 238.
Baudry , injprimeur, II, 345.
Baurin de la Galissonnière , II ,
Bautru, ambassadeur français, IV, 180 «.
Bavière. Armée du duc battue ,
III, 105, 109 n, 140 n, 141 , 161 ; IV, 207,208, 213. — Doit se joindre à l'Empereur, 214.-— Occupe une partie du Palatinat, 219. —Mentionnée, 228. — Son traité , 408.
Bayart (Le chevalier) ,11, 163.
Bayen (de). Lieutenant de la Rochefoucauld, I, 266.
Bayeux. Introd. Lxrv; III, 105 n.
Bazin. Son Histoire de Louis JilII, citée I, 5,21, 145, 147, 242, 249, 256, 261, 267, 275, 277, 279, 281, 283, 284, 512, 539;
II, 7, 16, 30 à 32, 44, 46, 76, 77, 140, 143, 156, 158, 199, 280,294,298,351, 411, 412;
Bazoges. Capitaine des gardes, III,
Béarn. Voyage du Roi dans cette
province, I, 217; II, 405 n,
416 n. — Régiment de ce nom ,
Beaucaire , II, 9.
Beauclerc. Contre-signe des lettres de la reine Anne, I, 279, 287.
Beaufort (Duc de). Chef du parti des Importants. Introd. xxvm, XLïi. — Accusé d'avoir voulu faire assassiner le prince de Condé, XLiv. — Se rend au Parlement, xLix. — Blessé, II, 298 n. — Son arrestation et les causes qui la motivèrent, III, 87. — Demande que son procès lui soit fait, IV, 321. — Arrêt d'absolution; il siège au Parlement comme duc et pair, III, 337. — Signe le traité d'union des Frondeurs , 338. — Sédition exilée par lui, 379 n, 385, 389, 414. — A la séance du Parlement, 431. — Ses demandes à la Reine, 421, 456, 457, 460, 466, 471. — Accordées, 489. — Mentionné, IV, 6, 11 n. — Son régiment, 23 et n.
— Son prétendu empoisonnement , 41 et « , 42 « , 44 72. — Au siège de Corbie, IV, 108. — Veut insulter la Rallière, 329, 340. — Son accommodement avec la Reine, 348. — Demande à voir la Reine, 349. — Veut éterniser sa demeure dans Paris, 350. — Outrage la Reine, 352.
— Très-intime avec Condé, 353,
— Projet de mariage pour lui , 354. — Mazarin lui fait faire ses compliments, 365. — Doit indiquer les moyens d'empêcher Condé de s'évader de Vinccnnes , 367. — Ses intelligences avec le Pape contre Mazarin, 378, 379 //.
— Empêche l'exécution des ordres de la Reine, 384. — On doit lui parler énergiquement au sujet de sa conduite, 395, 396. — Son influence sur le duc d'Orléans , 398 , 399. -- Ses intelligences avec les princes prisonniers, 405.
Beaufrancois. Se bat en duel, II,
Beaujeu (M""^ de), sœur de LouisXI
Mentionnée, I, 54.
TABLE ANALYTIQUE
Beaujeu. Sa conduite à Ypres, IV,
Beaulieu-Frlayse père. Reçoit l'ordre du prince de Condé de lever une compagnie d'arquebusiers ,
Beaulieu-Friayse fils. Agent du prince de Condé. — Son arrestation, I, 86. — Papiers dont il était porteur, 87. — Ordre d'instruire son procès , 88. — Le prince de Condé écrit en sa faveur, 89. — Réponse du maréchal de Boisdauphin ,90. — Lettre de la Reine-mère relative à son procès, 91 , 94.
BeaiiUeu, village. Le Roi y tombe malade, I, 45-i.
Beauinanoir de Lavardin (Philippe- Emmanuel) , évèque du Mans , IV, 10 n.
Beaumont (De). Envoyé à Mole par le cardinal de Richelieu, II,
Beaumont, docteur de Sorbonne.
Nommé précepteur du Roi, III, 404, 405 «.
Beaumont (bailli d'Orléans). Visite les députés du Parlement à leur passage dans cette -ville , I ,
Beaumont (De). Conduit un convoi de ravitaillement dans le fort Saint-Martin, 1,472.
Beaumont, Ville. I, 466.
Beaupuis. Sa mise en liberté demandée, III, 457; IV, 6, 13,
Beaurain (Seigneur de). Mentionné,
Beauregard. Sa compagnie, IV, 104. — Mentionné, III, 160.
Beauregard -Champron. Recommandé par Richelieu, II, 403.
Beauregard. IV, 371.
Beauvau (De). Envoyé par le Roi à Marseille, II, 382 n.
Beaiivais, Ville, I, 127; II, 423 «;
III, 57 n. — L'évêché demandé,
Beauvoir (Baron de). Criminel de lèse-majesté, est enlevé de prison
par ordre du Roi , 1 , 117. — • Motifs du Roi pour agir ainsi ,
Bec (Baron du). Reçoit Monsieur à son retour en France , IV, 102
Bécherelle. Envoyé à Danvilliers , IV, 369.
Beck, Général. Prisonnier , III ,
Behencourt^ Village. IV, 120;
Béhobie. Attaquée par l'armée française, II, 416.
Belgique , II, 527.
Bellefons (Maréchal de camp) , au siège de Corbie , IV, 117.
BcUefont (De) , TII, 400.
Belleforest. Ses Annales citées, 11,233, 239, 233.
Bellegarde (Duc de). Criminel de lèse-majesté, II. 44.
Bellegarde. Siège de cette place , IV, 383. — Récit par Mazarin, 384. — Négociations , 385. — Abattement des troupes , 387 , 390. — Sa reddition , utile aux affaires du Roi , 391 , 392 , 393,
Belléme. La garnison inquiète les habitants, IV, 33, 34 «, 33 n.
Belle-Rose. Troupe de comédiens dirigée par lui, II. 345 n.
Belley, II, 291 n. (Voy. Camus, évêque de).
Bellièvre (Nicolas de";. Président à mortier. Introd., xvii — Hostile à Mole, XX. — Se démet des fonctions de procureur général, I, 1 à 4. — Président au Parlement, se rend chez le Roi, 9. — Refuse d'assister au procès de la niaièchale d'Ancre, 152. — A la Chambie de l'Edit, 230.— Difficulté pour la nomination de son fils au Parlement , 500 n , 510, 515. — Mentionné, 126, 331 . Député par le Parlement au Roi, II, 33 , 43. — S'oppose aune requête faite par Mole dans l'affaire Marillac, 69, — Ses paroles aux Maîtres des Requêtes, 71,
DES MATIÈRES
72. — Chargé de faire des remontrances au Roi , 85. — Se rend à une assemblée chez le Premier Président , 94. — Avis que lui donne M. de Bullion à cette occasion, 93, 109. — Reçoit ordre de se rendre près du Roi pour expliquer sa conduite, 120, 136.— Vaau-devantduRoi jusqu'à la Sainte-Chapelle, 151, 174. — Survivance de sa charge donnée à son fils, 186 , 188. — Va au-devant du Garde des Sceaux, 198, 270. — Mentionné, 324. — Assiste aux réunions de la salle Saint-Louis, 386, 387. — Marie sa fille , 446. — Proposition faite au Parlement , 483. — Reçoit la nouvelle de la naissance du duc d'Anjou, 492. — Fait les fonctions de premier président , 499, 500,312, 518, 519, 522.
— Mandé chez le Rni, III, 2. —Va au-devant du duc d'Orléans, 45, 57, 58. — Mandé chez la Reine, 118, 150. — Chargé par le Parlement de concilier l'affaire des généraux, 333. — Rend compte de cette affaire à la Cour, 334 . — Demande l'ouverture des passages pour les vivres destinés à Paris, 365. — Lettres à Mole , 368 , 378, 379, 471.— Doit revenir au Parlement , 433. — 3Ientionné, IV, 88. — Se porte cautionduducdeBeaufort, 396,405.
— (Du Plessis). Son retour d'Angleterre annonce l'état misérable de ce pays, IV, 407. — Instructions que lui donne IMazarin, IV, 355. — Est envoyé à Dieppe, 360, 361. — On lui envoie des troupes, 362, 363.
Bellinzonc, IV, 174, 175, 176.
Belnave (Maréclial de camp), commande l'infanterie à Nordlingen, m, 141, 144.
Belot. Mentionné. Introd. , xlv.
Bénard, Cons.au Parlement, 1, 127.
Benoist, conseiller exilé, III , 248.
— Propositions faites au Parlement, 300, 301.
Bentivogli (Marquis de). Somme à luipa>ée, IV, 332.
5er^û7ne' (Montagne de), IV, 168.
Berger. Conversion de ce conseiller protestant, II, 374 n.
Ber g- Saint -V inox.. Prise de ce fort, III, 158 n, 159,
Bergues (Henri , comte de) , IV ,
Bermond, Maître des Requêtes. I,
Bernard (Saint). Ecrit en faveur du comte de Blois au roi de France, II, 235, 231.
Bernay (Aimard de Nicolaï , fils du premier président de la Chambre des Comptes, seigneur de). Etait beau-frère de Mole. Avait enfreint l'édit contre le duel ; le Roi lui pardonne en faveur de Moié, I, 325. — Habite Champlâtreux, 471. — Revient du siège de la Rochelle dont il avait vu les premières opérations, 472;
II, 13 n. — Lettres patentes de commission pour son procès, 361 , 363. Vov. Hennequin.
Bernay. Le Chancelier se rend dans cette localité, I, 84.
Bernet de Perpignan (le), IV, 152, 153, 134, 157.
Bernières (Maître des Requêtes).
Informe le Parlement du danger que courrait le Chancelier,
Bernieule. Château incendié , III , 132 n.
Bernon, IV, 263.
Ber ri. Gouvernement de plusieurs places de cette province donné au prince de Condé, I, 116/?, 131 ; III, 168 rt. — La noblesse,
Bertaut. Son procès pour avoir
composé des pamphlets , II ,
Berthier (Jean-Louis) , évéque de
Rieux, III, 140.
Bertins. Son livre cité, I 316.
Bertrandi (Garde des sceaux).
Prenait la première place au
Parlement, I, 362.
TABLE ANALYTIQUE
BeruUe (Cardinal de). Négocie un traité avec la Reine-mère, I, 221 ,
— Assiste à une audience donnée par le Roi au Parlement , 513. — Livre relatif à ce personnage, 349. — Mentionné, II, 3.
— Introd., XXI.
Bethléem. Voy. Jérusalem.
Béthune (Co^te de), I, 225.— Collection de manuscrits formée par ce personnage. Introd., lxix,
I.XX
Béthune (Duchesse douairière de Rohan et de). Procès relatif à Tancrède de Rohan , III , 150 R.
Béthune. Prise de cette ville , III , 147. — Combat livré dans le voisinage, 248 n.
Beuvron (Marquis de). Assiste à un lit de justice du Roi, I, 127. — Provoque Bouteville en duel, 460. — Demande le brevet de duc , III , 421 , 422. — Occupe le Vieux-Palais de Rouen , IV,
Béziers. Lettres du Roi datées de cette ville, I, 277, 278. — Assemblée des protestants , 459 , 509. — Séjour du duc d'Orléans, II, 261 ; IV, 288.
Bibliothèque impériale. Ses collections de livres imprimés citées, I, 104, 106, 108, 349. — Ne possède pas l'édition de Valdesius de l'année 1626 , 413. — Edit du roi pour rendre le dépôt des livres obligatoire, 153. — Son catalogue cité, II, 190, 500; IV. 298. — Ses estampes , I, 17, 102, 108, 113, 144, 152, 154, 288, 326, 334, 347, 371, Ses cartes , I, 107. — Ses manuscrits du Syndicat de la librairie , I, 107 rt ; — de la collection de Saint-Germain des Prés, 179, 184, 192, 196, 312, 357, 361, 370 , 442, IV, 408 ; — du supplément français, II, 195, IV, 2y6 ; — provenant du trésor des
chartes de Lorraine, 348 n; III, 41 , 275 ; — de divers fonds, II, 288, 527; IV, 5, 42, 44, 166 «;
— de la collection Mortemart, 326. — Introd. Lxvrn, lxxiv; — de Mézeray. lxxvii, lxxviii n, — Traité d'union des Frondeurs, III, 339 n. — Voy. aussi poixr les collections spéciales, Baluzt, Béthune^ Colbert, Dupuy.
Bicétre (Château de) . Destiné à enfermer les panvres et vagabonds de Paris, II, 297,
Bichi (Cardinal) , II , 434 ; III , 140 re , 342 « , 364 n. — Lettre au Roi sur les affaires de Provence, IV, 332.
Bidassca (Espagne) , I, 103.
Bigeon (Gervais) , II, 263 n.
Bignon (Avocat général). Harangue. Introd., Lxxi. - Porte la parole au Parlement, II, 32, 75, 155, 175, 325, 330.— Dans l'affaire du mariage de Monsieur, 270, 283.— Pendant un lit de justice, 319, 320. —Chez le Chancelier, 341. — Assiste au service du duc de Savoie , 387. — A la Chambre des Enquêtes, 403. — Plainte contre le Nonce, 479. — Lettres, III, 348, 349, 363. — Obtient une réduction sur les impôts , IV, 323. — Sa harangue au Roi, 271.
Bigny, IV, 106.
Bilaine (Pierre), imprimeur, I,
Billotv (François), chef d'une compagnie pour le commerce des Indes, I, 423, 424, 426, 448.
Binch. Prise («le cette place , III , 69 «.
Birague, Garde des sceaux. Mentionné , I, 121, 363.
Biron (Maréchal de). Motifs du procès qui lui est intenté, II,
Biscaye, II, 416 n.
Bittaut. Son office supprimé , II , 308.— Rappelé d'exil, III, 44 «.
— Député à la conférence de
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Ruel , 360. — Signe le traité , 374. — Assiste à la seconde conférence, 396, 448.
Bizet (Pierre), conseiller, II, 321.
Blanche de Bourbon Son mariage,
Blancménil (Potier de). Son arrestation. Introduction , xxxv ;
III , 277. — Mentionné , IV , 316. — Mis en liberté, 318; 1 , 225 72. — Mandé chez le Roi, 9, 126. — Député vers le Roi, II, 33. — Remercîments qu'il adresse au Premier Président, 146. — Va au-devant du Roi , loi , 174. — A la réunion de la Salle Saint-Louis ,
iî/eVe (Seigneurie) , III, 462.
£lois (Ville). Les députés du Parlement s'y rendent pour visiter le Roi, I, 78. — Edit de ce nom cité, 117, 182, 204, 209, 212, 455, 501; II, 168, 169 , 225, 259, 277, 278, 283,471, 472; III, 239, 300 ; IV, 321. — Lettres de Marillac datées de celte ville, I, 365, 366. — Donnée au duc d'Anjou en apanage , 380. — Le président de Mesmes et autres y sont exilés ,
II, 170, 476.— Les comtes de ce nom mentionnés , 243.— Traité de paix qui y est signé , 245. — Le duc d'Orléans vient l'habiter, 376; IV, 115, 121, 289.
Board. Mentionné, II, 59.
Boduel ( Capitaine ) , IV , 47 ,
Bohémiens. (Leur invasion dans
les provinces. Voy. France).
Boileau (Commis du Parlement), II,
Son fils lui succède
Bolsdauphin ( Urbain de Laval , marquis de Sablé, maréchal de).
Assiste a la lecture chez le Roi des remontrances du Parlement, 1 , 28. — Lettre que lui adresse le prince de Condé ,88. — Sa réponse, 89. — . Se démet du gouvernement de l'Anjou, 223.
Boisdauphin, Abbé. Demande l'abbaye de Plgnerol, III, 454.
Bois-le- Duc. Assigé , IV , 198 ,
Boislouet. Lieutenant des gardes du Roi, II, 53. — Enseigne, IV,
Boispilé. Intendant de la duchesse de Chevreuse , va la chercher à Bruxelles, III, 69 n.
Boisrobert. Cité, II, 293.
Boissac. Sou régiment, IV, 147.
Boissat. La vie de ce président écrite par Chorier, citée, I, 323.
Boissière. Voy. Fontaine.
Boissise (De). Mentionné , 1 , 215.
Boissy (Marquis de). Son duel, II, 10. — Somme à lui pavée , IV,
Boivin, Maître des Requêtes. Enfermé à la Bastille, II, 476.
Boivin (Jean). Son Journal du siège de Dole, cité, II, 347.
Bologne, Ville , II, 191 «.
Bolomier (Antoine). Ambassadeur du dauphin Louis, II, 248.
Bonamy. Son Mémoire sur Jacejues Cœur, cité, II, 247.
Boniface VIII. Bulle relative aux dons gratuits, II, 13.
Bonnelle (Dames de). Doivent être exilées, IV, 380.
Bonnet. Contre-signe les lettres du prince de Condé, I, 87.
Bonnivet , seigneur de Crèvecoeur.
Périt dans l'incendie de son château, III, 132.
Bonpas, IV, 147 , 153, 158, 163.
Bonzi (Clément de) , évêque de Béziers, III, 140 n.
Boquet(Du). Apporte la nouvelle de la victoire de Nordlingen, III,
Bordeaux (Ville de). Les mariages de Louis XIII et de sa sœur y sont célébrés , 1 , 62 « , 63 , 65, 72, 103, 104, 112. — Vojage de la Reine et maladie de Richelieu, II, 170 n. — Mentionnée , 257, 314, 383 «, 416 «, 465, 469, 470; III, 95 n, 110.— Abbaye Sainte- Croix donnée à
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un des fils de Mole , 250 n. — Troubles causés par les Frondeurs. In(rod.,XLVi , IV, 34; — iU sont pacifiés, 6b « , 69. — Le Roi s'y rend, 83 n.
— (Parlement de). Ennemi du duc d'Epernon ,1,14, 362. — Requête de Laffemas à cette Cour, 40a , 406 , 408. — Adhère à la Fronde, III , 387. — Le traité fait avec cette ville par l'influence des Frondeurs est un arrangement infâme , IV , 398 , 399. — Mazarin le désapprouve comme trop honteux, 401.
Bordet. Devait être arrêté, IV, 83.
Bordier, secrétaire du Conseil, II ,
Bormio, Comté, IV, 167, 168, 170, 171, 172, 173.
Bosse (Abraham), graveur de portraits d'après un procédé nouveau de son invention, IV, 297, 298.
Bossuet. Négocie avec les troupes de Bellegarde, IV, 385. — Pour leur soumission au Roi, 386.
Bossut (Comte de). S'empare de Corbie, II, 367.
Boiicliain, Armée ennemie près de cette ville, IV, 196, 349, 351.
Bouchard , comte de Vendôme.
Son mariage, II, 244.
Boucher, conseiller au Parlement , I, 127; II, 33 , 80, 86, 131 , 198, 276.
Boucherat , Maître des Requêtes.
Informe Mole de l'arrestation de Broussel, III, 231. — Annonce au peuple la mise en liberté de Broussel, 263; IV, 315, 318.
Bouchet , trésorier de la marine , IV, 331.
Bouchetel , conseiller, II , 118.
Bouguier, conseiller, IV, 51.
Bougv. Son retour de l'armée, IV,
Bouille (Jacques, seigneur du Chariol). Commande l'attaque deColioure , IV, 136. — Sa mort, 136 «.
Bouille (Antoine de) Mentionné, IV. 136. «.
Bouillon (Henri de la Tour d'Auvergne, maréchal duc de). S'associe au partidu prince de Condé,
I, 65 et n. — Offres que lui fait faire le Roi, 67. — Mentionné , 73 n. — Quitte Paris, 1 37 «. — Affaire de Sedan, Voy Sedan. — Son titre de prince souverain ,
II , 445, 520 , 323 n. — Traite avec le Roi , 327, — Conspire avec Cinq-Mars , III , 26 w. — Les Enquêtes s'opposent à son entrée au Parlement , 303. — Offre ses services au Parlement pendant la Fronde, 329, 331.
— Délibération de la Cour a son sujet, 333. — Est fait lieutenant général du prince de Conti , 334. — Signe le traité d'union des Frondeurs, 338.
— Promesse que lui fait la Reine, 368 «, 385, 389.— Passeports demandés par lui, 391 , 392. — Se rend au camp des Frondeurs, 407. — Demandes faites à la Reine par lui , 421 , 458, 459, 466, 471. — Il en réclame l'exécution, IV, 27, 43, 32. — Ordre de revenir près du Roi, 79. — Déclaration contre lui, 82,84, 238, 384, 394. — Sa soumission, 260. — On ne doit pas négocier avec lui sans son frère, IV, 368. — Tenu en bride par l'arrestation de sa femme , 383. — Assiste aux couches de la Reine, II, 421.
— (Duchesse douairière de). Sa mort, III, 27 n.
— (Mademoiselle de), III, 491.— Prisonnière, IV, 84.
— (Duchesse). Prisonnière, IV, 84. — Se plaint de ses gardiens qui sont toujours dans sa chambre . IV, 338 , 359. — Ses paroles, 368. — S'était évadée et est reprise 383. — Enfermée à la Bastille, 384.
Bouillon la Marck , capitaine des (]ent-Suisses ; III, 434.
Boulaye (Marquis de la). Ses demandes à la Reine , III , 454 ,
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466, 488. — ■ N'a pas accepté la déclaration , IV, 10. — Quitte Angers, 16 n, 20 et«, 21 n. — Ses lettres d'abolition, 372.
Boulay-Genlis. Envoyé vers Monsieur, IV, 128.
Boulenger, conseiller. Soutient les intérêts des Enquêtes aux conférences chez le Chancelier, II ,
Boulogne (Ville et comté), La ville achetée par le duc de Luynes, I, 224, 394. — Les archiducs d'Autriche renoncent à leur prétention sur le comté, 395. -~ Mentionnée, II, 240, 243, 387, 388. — Don fait par le Roi à l'église Notre-Dame d'un cœur d'or fin, III, 189. — Joyeux avènement dû par Louis XIV , iùid.
Boulogne {Bois de, près Paris], III, 103 «. — Le Roi y chasse, 282 n, 350, 363.
Boulonnais, III, 132.
Bourbon. Voy. Condé , Soissons , Longuevllle, Conti, Blanche, Charles , etc.
Bourbon-Verneuil (Henri), évéqne de Metz. Affaires de son diocèse, I, 330, 352, 416 , 419.
— Menacé par l'empereur d'Allemagne, 517 ; III, 2 n.
Bourbon (M""). Epouse le duc de Longueville, II. 411rt;IlI, 2«.
Bourbon (Ville). La Reine d'Angleterre y va prendre les eaux , m, 113 «.
Bourbonnais , II, 247.
Bourhourg (Ville). Sa prise, III, 139, 147.
Bourde (Marie). Nourrice du duc d'Anjou, m, 189.
Bourdeille. Voy, Matta.
Bourdeille (Charlotte de), mariée à Jacques de Bouille, IV, 136 n.
Bourdet (Du). Cornette, IV, 155.
Bourdon (Trésorier de France) , I, 270.
Bourelle, Capitaine, IV, 152.
Bourg (Baron de) . Fait prisonnier, m, 144 «.
Bourges (Ville). Voyage du Roi, Introd. LV, lvi. — La tour remise au prince de Condé, I, 116. — Désignée comme lieu d'exil à la princesse de Condé , IV, 81 n.
— - Mentionnée, 1, 314 ; II, 53.
Bourg-la-Reine , près Paris, I, 114, 115; 111,322.
Bourgogne. Documents relatifs à cette province, I, 526, 531 n. — Le Roi va la visiter, Introd., xj.vii; II , 44; IV, 30 n. — Mentionnée , II, 235, 238.— Le dauphin s'y retire, 249, 347. — Les Espagnols l'envahissent, 362 et n, 369, 370, 466; III, 167.— Noblesse, IV, 94. — Délivrée de l'invasion étrangère, 128 , 250 , 366. — Troubles de cette province, 378. — Joie de la population lors de la reddition de Bellegarde, 392, 399. Voy. Bellegarde. — Voyage du Roi, 400.
Bourgogne (Duc de). Le Roi d'Angleterre se retire chez lui , IV, 22.5.
Bourgtheroulde, Président du Parlement de Rouen, I, 238. — Son fils était lieutenant du bailliage, 238.
Bourlon, Greffier de la Chambre des Comptes, III, 308.
Bournonvilie. Condamné à mort,
Bourson, de la Cour des Comptes, IV, 313«.
Boussères-Sainte-Radegonde (Lot-et- Garonne), I, 294 n.
Boutant (Gilles) , évéque d'Aire, Assiste à une procession avec Mazarin, III, 140 n. — Aux funérailles de l'abbé de Saint- Cyran, 95 n.
Boutery, huissier du Parlement ,
Bouteville. Condamné à mort pour s'être batu en duel, I, 460 et n.
Bouthillier (Victor le), archevêque de Tours. Assiste à une procession avec Mazarin, III, 140 «.
Bouthillier , secrétaire d'Etat,
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Contre-signe une lettre de la Reine-mère, I, 330, 332; II, 33, oi. — Chez le Roi pendant une audience donnée au Parlement , 172. — Chevalier de l'ordre, 172 n, 175. — Parent du premier président de Metz, 185; Mentionné, 207, 212, 273, 351. — Assiste au Te Deum, 519, 524. — Surintendant des fînaûces , II, 172.
— Confère avec le Chancelier, III, 6, 15, 52. — Assiste au lit de justice du Roi ,58. — Révoqué de ses fonctions , 68 «. — Confère avec le cardinal de Lorraine , IV, 98. — Envoyé vers Monsieur, 105 et n.
-- Coadjuteur de l'archevêque de Tours, II, 387.
— (Madame), III, 35 n.
liouvard , médecin du Roi. Sa requête relative à l'intendance des eaux minérales, II, 191, 421.
Boyer, blessé, III, 144. — Apporte la nouvelle de la victoire de Nordlingen, 145 «.
Bradant , 1 , 424 ; IV , 196 , 199 ,
Bragance (Duc de). Proclamé roi de Portugal, II, 514. — Ses ambassadeurs arrivent en France , III, 24 n.
Bragelonne , conseiller à la Cour des Aides. Signe le traité de Ruel, III, 374.
Brandebourg (Electorat de), IV,
Brassac, IV, 98.
Bray -sur-Somme, IV, 109.
Breda, lY, 199, 200.
Bregy. Somme à lui payée, IV,
Brenne (Erarde de), II, 246.
Bréquigny (René le Meneust). Son interrogatoire, III, 386; IV, 339. — Sa mise en liberté demandée, III, 454, 492.
Brescta. Mentionnée, IV, 168.
Bresse, II, 163, 405 «; TII, 167.
Bret (Le) , secrétaire du duc de Longueville. Passe-port à lui accordé, III, 398, 400.
Bretagne. Conjuration contre l'Etat dans cette province, I, 372. — Les Etats sont convoqués, 372 n, 373. — Voyage du Roi, 387.— Les conseillers du Parlement , 348. — Affaire des régales, 424, 466. — Les prélats et barons s'obligent à garder la fille du duc jusqu'à ce que le fils du Roi de France soit en âge de l'épouser, II, 239, 242, 244, 263. — Le Parlement refuse d'adhérer à la Fronde , III , 342 n , 457. — Etats delà province, 489. Voy.
Jean.
Breteuil. Lettre du Roi datée d« cette localité, 1,251.
Bretons (Peuple), II, 419.
Bréval. Mentionné, I, 375.
Brèves (De). Mentionné, I, 214,
Brézé, Maréchal de France. Assiste au lit de justice du Roi, II, 198.
— Commande l'armée française à Avein, 302. — S'oppose à l'invasion de la France du côté de la Somme , 351 n. — Au siège d'Hesdin , 449. — A la prise de Bapaume, 522; TII, 2 w. — Commande l'armée du Roi à Perpignan, 6 «. — Entre à Barcelone , 19 n. — Lettres au prince de Condé, IV, 14, 15 et «, 16 à 19. — Mentionné, 20. — Ordre de revenir près du Roi, 79.
— Surintendant de la navigation, III, 107 n. — Combat naval livré par lui près de Cadix , IV, 253 et n. — Sa mort, III, 155, 159«, 160«; IV, 141, 152, 157,161, 163.
— Claire - Clémence de Maillé , princesse de Condé. Voy. Condé.
Briançon, IV, 103.
Brichanteau (Benjamin) , évêque de Laon. Etait abbé de Sainte- Geneviève de Paris ; les religieux ne doivent pas élire son successeur, I, 220.
Briconnet (Guillaume). Député aux conférences de Ruel , III , 360,
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— Signe le traité de Ruel, 374, 443 n. — Son opposition dans le Parlement, 478. — Son arrivée à Paris, 481.
Brie. Gouvernement donné au duc d'Enghien, III, 104 n. — Mentionnée, 168 «, 322, 384.
Brie-comte-Robert , I, 119.
Brienne (Comte de). Voy. Lome'nie.
Brigard. Le Parlement se réunit chez lui pour aller au service de la duchesse d'Orléans, I, 451.
Brillet, avocat. Son procès, II, 32,
Brinon, IV, 373.
Briolo (Jean-Michel), II, 249.
Brion (Pierre de) , conseiller , II ,
Briquet (Avocat général), III, 46, 37, 68.
Brisart (Charles) , conseiller, III ,
Brissac, Ville. Entrevue du Roi et de la Reine, I, 247. — Asriégée et prise, II, 429, 430, 436, 437; IV, 240 et n. — Traité qui y est signé, III, 459.
Brissac (Charles de Cossé, maréchal de). Assise à la lecture chez le Roi des remontrances du Parlement, 1 , 28 et re. — Au lit de justice du Roi, 127; II, 2, 174.
— L'un des présidents de l'assemblée des Notables, I, 138, 161, 162. — Son duché-pairie; — Le Parlement refuse d'en enregistrer les lettres patentes, 232.
— Se rend au Parlement , Itl , 303 , 326 , 383. — A la conférence de Ruel , 391. 404, 410, 411, 419, 429, 435, 436, 443, 460, 472; IV, 132 «.
— — (Louis). Signe le traité d'union des Frondeurs, III, 338.— Régiment de ce nom, IV, 7.
Brisset (André), banquier, II, 473.
Brive (M.). Mentionné, I. 102.
Broc (Pierre de), évêque d'Auxerre,
Broé(Echevinde Clermont), 1,269.
Broglio, IV, 363.
Brouage. Vaisseaux hollandais qui
y arrivent , 1 , 521 . — Ce gouvernement donné au cardinal de Richelieu, II, 11 .
Broussel fPierre) , conseiller. Mentionné, II, 327; III, 58, 158.
— Va à une conférence chez le Chancelier, 174, 175. — Son opinion exprimée au Parlement dans diverses circonstances , 241 «,242 «, 243 «, 244 « , 246 n, 269 n. — Arrêté par ordre de la Régente , 247 et n, 230 et n , 395. — Sa mise en liberté demandée par le peuple, 251 . — Et par Mole , 233, 256, 258, 259, 263, 288. — Est mis en liberté, 264, 263, 266, 267, 268.— Introd., xxxv, xxxvi, IV, 316 à 319. — Son portrait, III, 260, 261. — Assiste au conseil de la ville, 319. — Lettres qu'il est chargé d'ouvrir, 330. — Gouverneur de la Bastille, 332 «, 470. — ' S'occupe de l'affaire des tarifs, IV, 319, 320.
Bruges, IV, 246.
Bruhant (Sébastien) , maître des œuvres des bâtiments du Roi.
Travaux exécutés par lui au Palais de Justice, III, 189.
Brulart, Président. Mentionné, I, 49 1 . — Chancelier de France.
Voy. Sillery et Puissyeux.
Brun," IV, 373.
Brun (Le). Contre-signe un arrêt du conseil du Roi, III; 66.
Brun (péage de), III, 25 n,
Bruslart (Léon). Assiste au conseil chez la Reine, II, 364.
Bruxelles. Introd , xli; I, 395, 424; II , 288. — Pamphlets publiés dans cette ville, II, 290. — ■ Arrivée du prince Thomas de Savoie , 296. — Le héraut de France y déclare la guerre à l'Espagne, 306. — Départ de M"* de Chevreuse , III, 69 n, 430; IV, 102 , 199,200 ,288, 340 à 344. — Avis venus de cette ville, 365, 383.
Buat (Capitaine), IV, 114.
Buckingham. Reconnu parles pro-
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testants comme prince souverain, 1 , 464. — Sou manifeste, 465.
— Confie ses dessins contre la France à Montaigu , 476 n. — Sa retraite de la Rochelle, 51 1 .
Buffalini. Fait prisonnier, III,
Bugey, III, 167.
Buisseau (De), I, 150, 151.
Biiissy^ IV, 108.
Bulletin de la Société de F Histoire de
France. Cité, III, 348.
BuUion , secrétaire d'Etat. Son
Diaire, cité./«/ro</. ,i,xxiv, lxxv.
— Surintendant des finances. — Mentionné, I , 69 ; II, 54. — Apporte à Mole des lettres du Roi, 86, 91. — Lettres à Mole, 94 , 95. — Son opinion sur les affaires du Parlement, 95, 105, 106. — Etait fort dévoué à Richelieu et l'un des juges de Marillac, 96 n. — Affaire des lettres patentes du Roi, 109 «, 1 10 «, 1 18, 129. — Envoie un courrier au Roi, 130, 135. — Va chez le Premier Président, 151. — Assiste à une audience donnée par le Roi au Parlement, 172 , 351, 381. — Est fait chevalier de l'ordre, 172 n, 175. — Sa fille doit épouser M. deBellièyre fils, 186.
— Conférence avec le premier président Le Jay au mont Valérien, 327. — Au conseil chez la Reine, 364, 399.— Lettre, 366.
— Chez le cardinal de Richelieu,
— (Noëlj. Nommé conseiller en survivance de son père. — Etait protestant. — Difficultés que fait le Parlement pour le recevoir, 11,373, 373 n, 375.
Bullv ( Geoffrov de). Cité, II,
Buot (Jacques). Sa permission de faire imprimer un livre de mathématique, III, 188 n.
Buqiioi (Général) , II , 302. — hattu, IV, 252.
Burgaw (Charles, marquis de), IV, 229, 230.
Burgos (Espagne). Le mariage de Louis XIII y est célébré , I , 103 et n.
Bussv-d'Amboise. Son duel à la place Royale, I, 460.
Bussy-Rahutin , grand prieur de Malte. S'occupe de l'emprunt que l'ordre veut faire en France, III, 149 n. — Devrait être arrêté, IV, 85.
Buy s (Terre du), III. 25 n.
Buzenval (De), IV, 153.
Cadeau. Décrété par le Parlement, III, 194; IV, 308.
Cadix., IV, 253.
Cdcn , Ville. Le Roi s'y rend et l'investie, I, 239 — Le château commandé par Prudent, 240;
II, 399. — Les habitants désarmés , 481. — BaiUiage de ce nom, 111,421, 427; IV, 328, 358, 402.
Caffarelli (M. le Comte). Son manuscrit des Mémoires de Retz contient un des originaux du traité d'Union des Frondeurs,
III, 339 n.
Calahrc, III , 462.
Calais, III, 161 . — Le gouverneur de la ville porte secours aux Hollandais, IV, 245.
Calatajout , mesti-e de camp. Son régiment, IV, 130 «, 142.
Calmet (D). Son kistoire de Lorraine citée, 166, 183, 185, 261, 262, 278, 284.
Calmonl (veuve), II, 345.
Caloo (Fort de), II, 411.
Calvaire (Mont,, près Paris. Voy.
T'alérien et Jérusalem.
Cambrai , Ville. La duchesse de Chevreuse s'y retire, III, 69 n.
— Mentionnée , 43 , 66 , 112, 116, 122; IV, 196, 341. — Se-
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courue par les ennemis de la France, 346 à 348. — Leur armée campée autour, 351.
Cambrésis (Pays de). Usurpé sur l'Empire, II, 403 «. — Mouvements de troupes, IV, 119, 122, 123, 126.
Campagne, tambour, IV, 110.
Campis, capitaine, IV, 106, US.
Campoy (Alouzo) , IV, 160 , 162.
Camus. Evoque de Belley. Un de ses sermons scandalise Paris ; — Est mandé chez le Roi ; — Est décrété de prise de corps , I , 382. — Diversité des récits à cette occasion ; — Le Parlement informe, 385.
Camus. Assiste au lit de justice du Roi, I, 128
Canada. Colonie à établir dans ce pays, I, 440, 448 n.
Caudale (Duc de) , II, 442.
Canet, IV, 131.
Cannes. Armée qui s'y rassemble , II, 382 n.
Cantarini (Thomas). Banquier du cardinal Mazarin , III , 329. — Est arrêté, 409 — Ses comptes avec le Cardinal examinés par ordre du Parlement, IV, 330. — Explications fournies par lui ,
Cantorbéry. L'archevêque de cette ville condamné à mort par les chambres du Parlement anglais, m, 114 n.
Caorso, IV, 238.
Capelle , Il , 288. — Cette ville prise, 351 n.; III, 105 «.; IV,
Sa garnison
Caquez (Louis). Machine par lui
inventée, III, 149 n.
Carcassonne, IV, 144.
Carcavi (Pierre de). Bibliothécaire de Colbert, Introd.^ Lxin. — Chargé de classer les manuscrits provenant de chez Mathieu Mole,
LXIY.
Carces (Comte de). Doit surveiller les affaires de Provence , IV ,
Cardone (Duc de). Mentionné, lli,
Caresme , artificier du Roi , II ,
Carier, III, 483.
Carignan (Princesse de). Assi.ste à un baptême, III, 163 n. — Chez la Reine avec sa fille, 396.
Carloman, 11,231, 232.
Carmagnol , capitaine des Frondeurs de Paris, III, 87 n.
Carmagnole, IV, 236,
Carmain (Comte de), III, 466.
Carmes de Rennes. S'établissent à Paris, IV, 293. — Grâce à la générosité de Mole, 294.
Carmélites (Couvent des), I, 471.
Voy. Paris
Carnavalet. Commande les garde»
du Roi, III, 165 «. — Prisonnier, IV, 84.
Carretto. Les frères Georges et Charles font hommage au comte de Savoie ; — Scipion vend son marquisat, IV, 183.
Carthagène, IV, 137.
Cartron, banquier, II, 473.
Casai. Assiégé, I. 539. — Lesiége levé, II, 4, 12 , 29, 73, 303; IV, 178 , 182 , 247. — Menacé de nouveau par les Espagnols , 284. — Délivré, 249, 251 «. — Victoire des Français devant cette ville, II, 489, 490.
Casaubon. Lettres à Mole, Introd., LXi.
Cascaes (Marquis de) . Ambassadeur de Portugal. — Son entrée à Paris, m, 103 n.
Casimir (Prince). Prétendant au
trône du Portugal, III, 24 n.
Cassaigne, III, 462.
Cassandre Françoise. Libelle portant ce titre, condamné par le Parlement, I, 106, 349.
Casteldaz. Prise du château de ce
nom, III, 182.
Castelnau (De). A la bataille de Nordlin-en, 111,142, 144.— Capitaine de ce nom , IV, 137.
Castelnaudc.ry . Combat près de cette ville, II, 158.
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Castillan , régiment , IV, 132 «. , 133, 137, 145, 153.
Castille (Royaume de), II, 244.
Catalans^ IV, 138.
Catalogne. Guerre soutenue par la France dans ce pays, II, 431; III, 2 H., 19, 9:^,, 27, 28, 133, 136 «., 148 n, 191, 222.— Vice-royauté , 282. — Attaquée par la France, 294. — Services du maréchal de Lamotte-Houdancourt en — , 333. — Guerre en — , 464, 465. — Révoltée, Introd., XXXII. — Conquise, xliii; IV, 137, loO, 161, 164/2., 254 et «. — Occupée par une armée française, 257 et n., '21 A , 391.
— La révolte réprimée, 402. — Combats de l'armée française , 407,408.
Cateau-Camhrésis. Traité de ce
nom, IV, 177, 234.
Catelan. Information contre lui ,
Catelet , ville. Prise , II , 331 n.
— Les Espagnolss'y retirent, 339 j
Catherine de Médicis. Mentionnée, I, 53 ; II, 225. — Procès à l'occasion de sa succession , I,
Catherine , fille du dauphin de Viennois, son mariage, II, 243.
Catherine, sœur de Charles-Quint; mariage projeté, II, 256.
Catherine d'Alençon, 11,243.
Catherine de Lorraine , marquise de Bade, IV, 228.
Catherine de Valois , impératrice de Constantinople,II, 244.
Catinat, conseiller. Quitte la Chambre des Enquêtes, II, 401. — Député vers la Reine, III, 330.
Caumartin ( Louis-Lefebvre de) est nommé garde des sceau.x, I, 279.
— Ecrit à Mole qu'il suivra ses avis, 280. — Au sujet de la Chambre de l'Edit, 282. — Annonce le retour du Rrà à Paris, 283 n.
— Sa mort, il>icl. — Documents du Trésor des Chartes trouvés chez hii, 320, 528, 532 n , 33i.
Cauménil. Demandes faites en sa faveur, m, 423, 424.
Caumont-La-Force ( Jacq.-Nompar de), maréchal de France ; investit Moyenvic, II, 129. — Marche contre les ducs d'Orléans et de Montmorency, loO, 154, 157.
— Assiste à uii lit de justice du Roi, 174. — Commande l'armée devant Nancy, 183; IV, 93. — EntreàNancy, 100. — A Amiens, 103, — Au siège deCorbie, 108, 110, 117-, 123. — Reprend Vie et Moyenvic, 220.
— (Marquis de La Force) au lit de justice du Roi, I, 127. — Se rend à Amiens, IV, 105. — Au siège deCorbie, 106, 108, 110.
112, 113, 114. — Accompagne le Roi, 121.
Caiix (Pays de), IV, 329, 376.
Cénami. — Sommes à lui payées, IV, 331.
Cenis (Mont), IV, 262.
Censurée faciiltatis Theologicœ Parisiensis ^t'crruncus ad faciiltatis ejusdem Tlieologos, cité, I, 367.
Cercamp , abbaye, revendiquée par les Archiducs, I, 394. — Observations de Mole à ce sujet, 395. — Le Roi a droit d'y nommer, 396, 400.
Cerdagne,in,iQ,\.
Cernay, lieutenant d'artillerie, III,
Ceton, lieutenant des gardes, III, 75 H.
Chabanncs Louis-Antoine de La Palisse. Voy. Dammartin.
— (M. le comte de), lieutenant général, cité, II, 247 7i.
Chahlais, II, 387 n.
Chabot (Chevalier de). Annonce la
prise de Philisbourg au Roi, III,
Win. — Sa conduite à la bataille
deNordlingen, 141, 143, 150«, Chaillct (Seine), IV, H n. Fêtes
dans cette ville, 12fi., 13 ra., 28
Chaise (Le chevalier de La). Passe
en Flandre avec la ducliesse de
Longucville , IV, 369.
DES MATIÈRES
Chalaiâ. Sa conjuration, I, 373 «.; IV, 2^87. — Devait être mis en liberté à l'occasion du mariage de Monsieur, I, 384 n. — Son exécution, 387 «. — Avait été complice du maréchal d'Ornano ; récit du cardinal de Richelieu, 390 et M.; 391 n.;ll, 217.
Chalcédoine. L'évêque de ce nom assiste aux funérailles de Saint- Cyran, III, 93 «. — Le concile de ce nom cité, IV, 280.
Chdlons. Le Roi arrive dans cette ville, I, 264. — Lettre datée de cette ville, II, 111. — Mentionnée, II, 423 «.; III, 140 «.;IV, 94, 392.
Charnbérj. Le Roi dans cette ville, II, 18. — Mariage célébré dans le château, 248, 296.
Chambois. Se soumet au Roi, IV, 357, 358, 360. — Envoyé à la Reine par M"'* de Longueville , 361, 368.
Chambre des Comptes. Son opposition aux édits bursatix , Introd. , xxvn ; ordre de payer les gages du procureur général , T , 3. — Le Parlement demande que les lettres de dons et pensions soient vérifiées par cette Cour, 44, — Enregistre le traité de Loudun, 117. — Les lettres patentes de garde des sceaux en faveur de du Vair, 123. — Doit enregistrer les lettres de dons, 183. — On devrait y envoyer les lettres de committimus, 203. — Assiste au Te Deum, 261. — Vérifie l'édit relatif à la Chambre de justice, 334. — Le procureur général doit faire saisir la Ferté-Vidauie, 353. — Assiste aux obsèques de la duchesse d'Orléans, 451,479, 484, 520, 523. — Inventaire à faire des titres qui y sont déposés, 528; II, 22. — Mandée chez le Roi, 352. — Assiste à un Te Deum, 386. — Au service funèbre du duc de Savoie, 387, 388.
—Tumulte causé par cette Cour
à Notre-Dame, 412, 414. — Arrêt du Conseil à cette occasion, 415, — Lettres patentes, 418. — Assiste au Te Deum pour la naissance du Dauphin, 425; — pour la prise de Rrisac, etc , 439, 452, 491, 492, 519, 522, — Contention avec le Parlement, 440, 441,442, 443 «., 483, 484.— Agrandissement de son palais.
458. — Va au-devant du Roi, 111, 56 /?. — Assiste aux funérailles de Louis XIII, 74, 76, 79; — et au service de quarantaine à Notre-Dame pour ce Roi , 83, 84. — Rend ses devoirs à l'effigie du prince de Condé après sa mort, 160 «. — Création d'offices, 186, - Réclame la protection du Parlement, 214 «.. 215, — Donne arrêt de jonction avec les autres cours souveraines , 218. — Déclaration qui y est portée par le prince de Conti, 242, 244. — Députe au Parlement , 255. — Reçoit la déclaration relative aux prêts, 306, 307 ; — qui est retirée par ordre de la Reine, 308, 309. — Plusiexirs de ses membres députés chez le Premier Président, 336. — Veut députer à la conférence de Ruel, 363 « ; IV, 336, — N'envoie pas de député, III , 391. — A la conférence de Saint-Germain, 417, 456, 458, 461. — Adhère au traité, 482, 484. — S'occupe de l'affaire de Sedan, 483, 490; IV, 75 «.,311, 312 et«. ,32b.
— De Bretagne, I, 466,
— De Normandie, III, 421 , 436,
Chambre de justice créée par ordre deLouisXIII, 1,334. —Son utilité, id. n. — Moié se plaint d'un des articles des lettres patentes , 335, 336. — Le Roi insiste pour la vérification des lettres j^atcutes, 337 ; — • et le Chancelier aussi, id. — Cette Chambre était créée quand le Trésor public
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était obéré, 338 n. — Le Roi reproche au Chancelier les lenteurs qu'il apporte à son établissement, 386. — Révoquée en 1627, 380 et n. — On veut la rétablir, IV, 319 Chamfort, IV, 360.
Champ-d' Avoine. Voy. Saint-Pol.
Champagne ^ Introd., xxxviii. — Révolte en — , I, 6, 63. — Le Roi visite cette province, II, 7, ■14. — Lettres patentes en faveur des révoltés, 182. — Privée de ses Etats, 25 1 . — Régiment de ce nom, 303; IV, 132 «.,134, Armée de ce nom. 231, 234, 261; II, 331 «., 365. —Gouvernement donné au duc d'Enghien, III, 104 n., 168 «., 453.
— Meutionnée, IV, 338 «., 366, 391. — Le Roi y passe en revenant à Paris, 393.
Cliampaigne (Philippe de). Portrait de l'abbé de Saint- Cyran peint par lui III, 40 n.
Champaigne , valet de chambre , IV,
Champigneule, IV, 95.
Champigny. Sa visite au Chancelier, I, 84. — Achète un office au Parlement pour son fils, 344, 346 «.; mentionné, 370,507.
Champlatreux. Château de ce nom à Mathieu Mole, I, 318. — Lettres de Mole datées de ce château, 339, 340.— Le fils aîné de Mole porte le nom de cette seigneurie , 348 n. — Mentionné, 351 n., II, 390, 408. — Fontaines découvertes dans le parc, 165, 436, 445, 526. — M^i^Molérhabite, 59 «. — Pierre Dupuv y venait .souvent, 162, 164; ill, 38 «.,49, 50, 115.- Mathieu Mole le nommait son désert, 160,161. — Mentionné, IV, 49, 51, 52, 53, 54, 64 et « , 66,294.— Habité par Mole, 407, 408, 409.
ChampoUion-Figeac. Sa publication des Mélanges dan.^ la collée^
tion des Documents inédits et sa notice sur Laffemas citées , I , 403 n.
ChampoUion-Figeac (Aimé), membre de l'académie de Turin, éditeur des Mémoires de Mole.
— Avis relatif à l'introduction, Introd.^ I. — A retrouvé les Mémoires de Mole, XI, xiv. — Notice sur les manuscrits de Mathieu Mole et sur l'édition de ses Mémoires. — Ils étaient inconnus excepté de Lancelot ; — Comment découverts, lix, lx.
— Peuvent se diviser en deux catégories , celles des notes et études, LXi, — Les papiers historiques, Lxii. — Les Mémoires passent dans le cabinet de Colbert, lxiii. — Comment classés , LXiv. — Correspondance de Mole, Lxv ; — Rectifie les prétendus Mémoires de Richelieu , Lxvi et w. — Ceux de Mole sont plus authentiques , Lxvii. — Leur utilité pour l'histoire , Lxviii, — De l'appendice à ces Mémoires, lxix. — Relations autographes de Louis XÏII modifiées pai' Renaudot ; — I.ieur texte rétabli , lxx. — Des Mémoires de Richelieu , Lxxn ; — Par qui rédigés, Lxxin. — Réponses aux critiques de l'Athenseum relatives à l'édition des Mémoires de 3Iolé , Introd. , Lxxxii, Lxxxni. — Sa publication sur Louis et Charles, ducs d'Orléans, citée, II, 254. — Sur la Captivité de François I" , 256.
— Ses éditions des Mémoires de Lenet, III, 65, 115, 145.— Du Journal de P. de Lestoile , LM. — • De Retz, xxxv n. ; III, 88. —D'Omer Talon, etc. Voy.
Michaud (collection).
Champron, conseiller et président,
II, 381 ,391. — Exilé, 399;
Chandenier. Recommandé par Richelieu à Mole, II, 313, 316;
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Chandieu , couseiller au Parlement, II, 29.
Chanteloup (Le père). Criminel de lèze-majesté, II, 44. — Auteur de divers pamphlets, 290 n.
Chanteloup. Lettre de Richelieu datée de cette résidence, I, 469.
Chantilly (Château de). Louis XIII vient l'habiter ; y reçoit le prince de Condé, I, 228 et'«. — Lettre du duc de Montmorency datée de ce château , 295. — Séjour du poëte Théophile Viaud ; — Il célèbre , en vers , les beautés du parc de Sylvie, 295 n.
— Henri de Montmorency y vint au monde, 331. — Confisqué parle Roi, II, 159. — Erigé en bailliage , 160. — Le Roi l'habite et y promulgue des lettres patentes , l91 , 208 , 344 , 370, 371 w., 396 ». — Le duc Bernard de Saxe-Weimar l'habite , 343 n. — Epidémie pendant le séjour du Roi , 347 w., 367, 496 »., 523 «.—Le duc d'Enghien l'habite à son retour de la bataille de Nordlingin , III, 145 n. — Le cardinal Mazarin s'y rend auprès du Roi , 153 «. — Le grand Condé y reçoit Louis XIV et la Régente , IV , 30 ». — Départ de la cour, 37 n. , 38 «., 43. — Séjour du roi d'Angleterre, 36 n., 60 rt. — La princesse douairière de Condé doit le quitter, 81 n. — Le Roi l'habite , 119 , 121, 128.
Chanvalon, II, 182.
Chapelle [La), Oise, 163.
Chapelles (Des). Sort de France après s'être battu en duel , I ,
Chapellier (Marie-Elisabeth). Mariée à d'Aligre. Voy. Al>.gre.
Chappelain , curé de Paris , IV , 57 H.
Chappes. Compagnie de ce nom , IV, 7.
Chariol(Du),IV,136«.Voy.fio«/7/e.
Charlemont, IV, 252.
Charles le Chauve, roi de France.
Casse le mariage de son fils, II, 231 , 233. — Et celui de sa fille fait contre son gré, 234, 246.
Charles le Simple , roi de France , II, 231 n.
Charles le Bel, roi de France. Confirme le mariage du duc de Bourbon, II, 244.
Charles V, roi de France, Donne la régence à la Reine et recommande que ses fils ne se marient pas avec les ennemis de l'Etat, II , 241. — Promet en mariage Marguerite de Bourbon, 245.
Charles VI , roi de France. Mentionné, I, 109; II, 428.
Charles VII , roi de France. Le mariage du duc de Bretagne ne pouvait se faire sans sa permission, II, 242. — Déclare la guerre au comte de Savoie , 246. — Sa haine contre Jacques Cœur, 247 n. — Se venge du comte de Savoie , 248 ; — qui avait marié sa fille au dauphin Louis contre la volonté du Roi, 248 n. — S'avance en Bourgogne , 249, 250. — Procès faits sous son règne, 254.
Charles VIII, roi de France. Mentionné, I, 54. — .Sa naissance, II, 231. — Son traité avec le duc de Bretagne, II, 242.
Charles IX, roi de France. Mentionné, I, 33, 233, 396.— Donne des apanages à ses frères, 373. — Traite avec le duc de Loriaine, 376. — Documents de son règne au Trésor des Chartes, 331 n. — Arrêts de son conseil , II , 225 , 504. — Autorise son frère à sortir de France, 230. — Fait entourer Paris de murs, III, 356 n,
Charles-Quint, empereur. Propose au connétable de Bourbon d'épouser sa sœur, II , 253. - Ce mariage n'a pas lieu, 236, 404,
Charles I'', roi d'Angleterre. On lui attribue VFi/ion Basilikè, IV, 66 «., 67 et n., 68, 69.
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Charles de Bourbon , connétable.
Ses crimes, II, 253.
Charles 1", duc de Lorraine , IV,
Voy. Lorraine
Charles III, duc de Lorraine, II ,
Charles IV, duc de Lorraine. Voy.
Loi'raine.
Charles V, duc de Lorraine , II ,
Charles, duc d'Orléans- Valois. Détend le duc d'Alençon , II , 234.
Charles, comte de Valois, II, 243, 24'4'. Voy. yiui'ergne (comte d').
Charles, archiduc, IV, 227.
Charles-Emmanuel. Voy, Savoie.
Charlotte, fille du comte de Savoie.
Son mariage, II, 248et?7., 2-49.
Charlotte d'Aragon, III, 461, 462.
Charmant (Péage de), III, 23/7.
Charmes. Conférences qui y furent tenues pour les affaires de Lorraine, II, 183. — Traité fait avec le duc de Lorraine, 272. — Récit par le roi Louis XIII, IV, 96, et Introd., lxix. Charnacé (Baron de). Blessé , II ,
Charonne. Lettres du cardinal de Richelieu , datées de ce château, II, 316.
Charost (Comte de), capitaine des
gardes , III, 39.
Charton (Président). Son arrestation, XXXV ; III , 248. — Mentionné , 247 7J. — A l'hôtel de ville pour Taffaire des rentes , IV, 64. — Assassiné, 70 n.
Chartres , ville et duché. Arrestation des partisans du prince de Condé dans cette ville , 1 , 78 , 86, 88, 90, 94. — Livre de prières de ee diocèse poursuivi par ordre du Chancelier, 1 49 , 130, 131. — Femme de cette ville poursuivie à cause de ce Hvre, 320, 321. —Le Roi réside dans cette ville, 224. — Bureau du trésorier supprimé, 494 n. — Donné en apanage au duc d'Anjou,frère de Louis XIIl, 380.— Le vidanie, 231 . — Pèlerinage
à Notre-Dame fait par le roi Louis XIV après une maladie, III , 196 n. — Troupes logées dans cette ville, 403. — L'évéque était à la tête d'un parti contre les propositions du clergé,
I, 345 H. — Mentionné, 329 ,
II, 262?;.; IV, 46. — La noblesse, 94.
Chartreuse (Grande-) de Grenoble.
Réjouissances pour la naissance du Dauphin qui y sont célébrées, II, 426 n.
Chasteigner de La Rochepozay (Henri-Louis) , évêque de Poitiers. Se plaint des désordres des religieux de Saint-Savin,II,448.
Chastelus. Sommes payées au commandeur de—, IV,' 331, 332.— Le sieur de — assisté à la bataille de Nordlingen , III , 142. — Le capitaine de — , mentionné, IV,
Chastre (Marquis de La). Est fait prisonnier, III, 144.
Chateaubriand (Vicomte de). Cité, Introd. , V.
Chàteaubriant. Règlement relatif aux préséances daté de ce château, I, 322.
Chdteaudun (Château de). Marillac
y est enfermé, II, 27.
Château- Gantier , ville. Son présidial, m, 462. — Assiégée, IV,
Châteauneuf (Charles de L' Aubépine,marquis de). Voy. .4 M^e/?/«e.
Chdteauneuf - en - Thimerais. Noblesse, IV, 94.
Clidteauroux, duché, III, 167.
Chdteaii-Thierry. Arrêts du conseil d'Etat datés de cette ville, II, 82, 98 , 99. — Lettres du Roi et autres personnages datées de cette ville, 84, 88, 89, 93, 94.
113, 141, 298, 300. —Le Roi y réside, II, 91, 93, 100. — Départ du Roi, IV, 94 n.
Chàtelet (Paul Hay du). Auteur de pamphlets contre la Reine mère, II , 290 n; — contre Marillac, 299 H.; — Annonce au Parlement
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la victoire d'Avein , 299 , 300 , 301,305.
Chàtelet de Paris (Grand et petit).
Procès faits par cette juridictiou,
I, 103, 107. — Prisonniers enfermés, 401 ,403, 407, 411 , 414. — Les commissaires doivent reclierclier les vagabonds et gens sans aveu, 449. — Libelles poursuivis, II, 291, 292 ; IV, 378. — Epidémie dans la prison, II, 413, 414, 425, 497.
— Le greffier en meurt, 58. — Doit poursuivre les émeutiers , III , 106 , 444 , 456. — Députe au-devant du Roi, 56. — Aux funérailles de Louis XIII, 75 n.
— Doit faire exécuter l'arrêt relatif à l'imprimerie, 118, 194.
— Contribue à rétablir l'ordre dans Paris, 266. — Ordonne de surveiller la banlieue, 311. — Prisonniers relàcbés , IV, 314.
Cbatelier-Barlot. Son quartier, IV,
Entre à Nancy
Cbàtillon (Gui de), comte de Blois,
ChâtiUon (Cardinal de), II, 164.
Cbàtillon (Marécbal de). Assiste au lit de justice du Roi , II , 152 , 198 ; III, 57, 467. — Remporte la victoire d'Avein , II , 298 , 302, 351. — Accompagne le Roi au Parlement , 499. — Combat l'armée du comte de Soissons près de Sedan, 520. — A Amiens, IV, 105. — Au siège de Corbie, 106, 107, 110, 113, 116, 117, 120, 122, 124, 125, 233. — Son armée battue, 259 n.
Châtre (Pierre de La). Elu archevêque de Bourges sans permission du Roi, II, 235 m.
Chaudière (G.) , imprimeur, /«trod.^ LXi.
Chaufstein. Compagnie de ce nom.
IV,ll2w, 136.
Chaulnes (Duc de). Assiste au Te Deum, I, 261; II, 2, 152, 174, 198. — Battu par les Es])ignols qui passent la Somme, 350 n. — Accompagne le Roi au Parle-
ment, 499. — Mentionné , III, 439. — Va au-devant de Monsieur, IV, 103, 104.
Chaulnes (Duchesse de). La Reine vient prendre collation dans sa maison de la place Royale ; — Beauté dos meubles de son hôtel, III, 181 n.— Est a.'sassinée, 37.
Chaulnes (Jacques). Maître des Requêtes. Interdit, II, 39, 43.
Chaume (La). Investie par le comte de La Rochefoucauld , 1 , 266.
Chaumont (Ardennes), II, 275.
Chaussée (La) , gentilhomme picard. Lettre à M"» de Longue ville, IV, 362.
Chauvelin, II, 374.
Chavagnac. Poursuivi pour cause de conspiration, III, 26 «. — Mentionné, 451,488.
Chavigny. Devient secrétaire d'État, Introd., z, i,vi; III, 41 «., 87 w., 122, 127, 174, 219. — Pendant la Fronde, 255. — Emprisonné, 276 et n. , 281 , 282 /? , 287. — Sa mise en liberté demandée, IV, 320, 321. — Ennemi de Mazarin , III , 298. — ChezMazarin, IV, 309. — Au Conseil du Roi, 310.
Chenonceaux. La Reine se rend dans cette résidence, I, 85.
Chérier, secrétaire de Richelieu.
Rédige les Mémoires qui portent le nom du Cardinal, Introd., Lxxx et n.
Chesnard (Michel). Mentionné, II, 75, 80, 81. — Mandé au Parlement, 85, 104. — S'excuse d'y aller, 107. — On lui défend de percevoir les nouveaux droits de sceau, 108. — Appelé de nouveau au Parlement, 119.
Chesne (André du). I, 318; II, 418. — Avait commencé le Rec.
des histor. de France; — Sa mort, 496«. — Sa collée. demss.passeà la Blblioth. du Roi, LXXVIII n.
Chevalier (Conseiller). II , 198 , 337, 381 . — Mandé chez le Roi, m ,2. — Va au-devant du duc d'Orléans, 58. — Député vers
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la Reine, 150. — ARuel, 277; IV, 300. — Son rapport sur la requête du duc de Beaufort,
Chevreuse(Duc de). Assiste au lit de justice du Roi , 1 , 127. — A un Te Deum , 288. — Aux obsèques de la duchesse d'Orléans, 451. — Accompagne le Roi au lit de justice, II, 174, 198, 319, 499 ; III , 57. — Porte le Roi , 59. — Aux funérailles de Louis XIII , 76 «. — Mentionné, II , 2, 152; IV, 28et«., 43.
Chevreuse (Duchesse de). Ses relations avec le duc de Ijorraine , I, 461 71. — Accompagne la Reine au lit de justice, II, 152.
— Son affection pour Châteauneuf, 170 71. — Son retour à la cour, Introd.^ XLni ; III, 68 ti.
— Quitte Bruxelles ; — Sa réception en France; -w-Sa beauté, 69 n. — Requête au Parlement pour pouvoir habiter Paris , 339 n. — Ses demandes à la Reine, 452, 465. — Demande à revenir à Paris , IV, 6 , 19 et ??.
— Visite Mole , 26. — Ses relations avec le Coadjuteur, 26 n.
— Reçoit l'ordre de s'éloigner de Paris , 27 , 28 n. — Négociation à ce sujet, 29 n., 35, 36 n., 42. — Obéit, 44 et n. — Rappelée d'exil ; — Son entrevue avec la Reine, 55 et n. — Accompagne la Reine aux Augustins, 58 w. ; — Influence qu'elle doit exercer sur le (Coadjuteur, 405. — Visitée par l'écuyer du prince de Conti, FV, 340, 341, 345. — On lui tiendra ce que Mole lui a promis, 348.
— Son ancienne amitié pour d'Épernon doit être renouée , 364. — Lettre de Mazarin, 365.
— Reçoit bien le secrétaire de d'Epernon, 372. — Joue un double jeu, 397.
Chevreuse (M"* de). Ses relations avec le cardinal de Retz, Introd., xLi, XLiv. — Annonce aux
Frondeurs le départ du Roi , XLix; IV, 19 w., 26 n. — Projet de mariage. 354.
Chevry (Président de) . Colonel des compagnies de gens d'armes de Paris, I, 115. — Redemande les sceaux à Marillac par ordre du Roi, II, 30. — Mentionné, 350; III, 443.
Chiavennes (Comté). IV, 167, 168, 170, 171.
Chierasco. Siège de cette ville , II , 525. — Traité de ce nom , IV, 178, 179.
Chilli. Richelieu habite cette localité, IV, 105.
Chine. L'usage des étoffes de ce pays défendu, I, 49.
Chinon, Ville et château. Donné»
au prince de Condé, I, 116. — La Reine mère l'habite, 224.
Chiron. Médecin auquel Théophile adresse ses poésies, I, 321.
C/tivas. Siège de cette ville , II , 523 ; IV, 243 et «.—Ravitaillée, 248 n. — Prise, 262.
Choiseul. Voy. Praslin.
Choisy, Maître des Requêtes, II, 426 «.
Chomsalbert (De). IV, 341.
Chorier. Sa /-'/'e du président Baissât citée, I, 323.
Chouannes. Cautionne un de se»
collègues du Parlement, II, 391,
Chrétien (M.). Mentionné , IV,
Christiern IV, roi de Danemark, chef de la Ligue en faveur de l'électeur palatin, I, 340 n.
Cinq-Mars, I, 242, 261.— Accompagne le Roi au Parlement , II , 499. — Son procès cité, III, 26«., 27,464.
Cirier (Georges le), huissier, II , 118. — Signifie un arrêt du Conseil, 122, 401.
Citeaux (Abbaye di- l'ordre de), I, 3i3, 395.'
Clain. Mentionné, 1, 214,
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Chirac. Prise de cette ville, I,2S3, 257, 294«.;IV, 131, 158.
Clairambault. Collection de ce nom à la Bibliolh. impér., citée, IV, 33G.
Clairvaux, Khhdiye, I, 343.
Clarence (Georges , duc de) , frère du roi d'Angleterre, IV, 225. — Sa fidélité suspectée, 226.
Claude, Princesse de Lorraine , I , 402, 403,404.
Clausse de Fleuri (Henri), évéque de Chàlons, II, 423 n.
Clément VIII. Sa bulle de la primatie de l'église de Nancy, II, 166.
Clément (M. Pierre), Membre de l'Institut. Sa publication sur Jacq. Cœur citée, II, 247.
Clémentine (Les). Citées, II, 262.
Clerc (Le), conseiller, II, 198,
Clermont. Le lieutenant de cette ville doit favoriser Dupuy dans la visite du Trésor des Chartes d'Auvergne , I , 268. — — Dupuy arrive dans cette ville, 269. — Loge à l'hôtel des Trois-Pigeons ; présente ses lettres aux échevins , 270, 271, 272. — Lettre de Dupuy datée de cette ville , 274. — ^ Mentionnée, II, 53, 57, 244, 332; IV, 222, 223. — Réduite en l'obéissance du Roi, IV, 358, 369,371,374, 402.
— (Oise). Le prince de Condé habite cette ville en 1615, I, 64,
Clermont- Vertillac , maréchal de bataille, III, 159 n.
Cluny. L'abbé recommandé à Mole par Richelieu, I, 470.
Coaquin (Marquis de). Amnistié, III, 451, 488.
Cochère , i-ecrétaire de Marie de Médicis, I, 236.
Cœur (Jacques). Con.seils qu'il donne au dauphin Louis, II, 247. — Ses biographes , 247 n.
Cognac, III, 373.
Colion (Antoine-Denis), évéque de Dol , prononce l'oraison
funèbre du prince de Condé , III, 168 «. — Evéque cleNîmes, fait l'éloge du discours prononcé par Richelieu au Parlement, II, Coigneux (Président Le). Criminel de lèze-majesté, II, 44. — Son office supprimé, 169. — Rétabli dans ses fonctions, III, 85 n. — Mandé chez la Reine, 118. — Confère avec le Chancelier, 174. — Accompagne le Premier Président cliez, la Reine, 245.
— Chargé d'arranger l'affaire des généi'aux de Paris, 333, 334.
— Député à la conférence de Ruel , 360. — Signe le traité,
374. — Part pour la seconde conférence, 396, 474, 478. — Doit aider à emprunter de l'argent pour l'État, IV, 60, 348.
Colbert (Jean-Baptiste). Etait secrétaire de Mazarln, IV, 371. — Lettres écrites par lui au nom de ce ministre, 395, 397, 401, 410; Introd., lxxxii «.
— Collections manuscrites de ce nom à la Bibliothèque impériale citées , Introd. , lix , lx , I.XIW., Lxii «., Lxni, j.xiv n., I, 4, 5, 20, 21,58, 62, 66, 72, 111, 116, 117, 149, 152, 154, 230, 231 à 233, 235 a 237, 244, 245, 247 a 249, 250 à 258, 260 à268, 268, 267, 271, 273 à 275, 278, 279, 28i à 284; 287 à 294, bl5, 323, 326, 329, 330, 332, 333, 335 à 339, 342, 343, 345, 346, 353 à 357, 359, 360, 361, 365, 366, 369, 370, 372, 373,
375, 377 à 380, 382 , 385, 388, 391,394, 395, 399, 400 à 402, 406, 407, 410, 412, 413, 415 à 420, 452, 453 , 455 , 457 , 459 , 461 à 469,473, 474, 477, 478, 482, 484, 485, 490, 403, 494, 496, 499, 503, 506, 509, 514, 816 à 522, 525; 527, 530, 532 a 534^, 537, 539,541,542; II, 2, 4, 7,9 à 11, 18à 25,29, 39,41
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à 43, 46, 47, 49, 52, 57, 58, 60, 68, 78, 82, 84 à 89, 94 à 96, 104 à li8, 1-21, 123, 127, 128, 130, 132, 133, 138 à 140, iU, 146, 148, 150, 153, 138, 139, 162, 163, 173, 177, 181, 182, 184, 191, 206, 207, 209, 210, 212, 214, 236, 262,263, 267 à 269, 273, 276, 279, 282, 284, 286, 287, 289, 292 à 293, 298, 300, 304 à 310, 314, 316,318, 320, 321, 323, 328, 329, 331, 332, 343, 344, 343, 346, 353, 357, 358, 360, 364, 369, 372.
374, 375, 377, 381 , 383,386, 388, 389, 393, 393, 396, 398, 402, /i04, 407. 412, 415, 427, 433, 439, 443, 444, 447, 448, 432, 458, 460, 462, 463 , 470, 471, 474. 477, 479, 480 à 482, 484, 489, 492 à 497, 310, 512, 313, 519,521, 524, 326; 111,4, 24,26, 32, 33, 37,41,48, 31 à 53,81, 93, 94, 145, 296, 368, 374, 377, 460; IV, 2, 165, 23i, 266, 276, 287, 296, 305, 333.
Coligny (Comte de). Donné eu otage, IV, 389.
Collège de France. Voy, Paris.
Colletet , l'un de ceux qui ont travaillé aux pièces de théâtre du cardinal de Richelieu, II, 293 n.
Colli. Fait prisonnier, III, 143.
CoUioure. Siège et prise de cette ville racontes par Louis XIII , Introd. LXix; III, 18, 19 et « , 28; IV, 130 et «.,131 n., 132, 133, 137,142, 143.
Colmar, II, 430.
Colme, rivière, III, 136, 139.
Cologne. L'électeur mentionné Introd., IV ; IV, 208, 214.— Cone;rès dans la ville de ce nom II , 496 n.
Colombel. Mentionné, I, 228; II
Colombie. Nouvelles de sa santé n, 390, 413, 436, 515.
Colonies françaises. Créées par Ri chelieu, 1,^423.
Colonna (Ascanio), IV, 227.
Combale: (M""» de). Renvoyée de la maison de la Reine. II, 27.
Combaud. Mentionné, I, 534.
Combolas. Seigneurie, III, 462.
Corne (Lac de), IV, 168.
Commerce. Voy. France.
Comminge.Chargé d'arrêter Broussel, III, 231, 140 n.; IV, 316.
— Arrêt du Parlement contre lui, 317, 405.
Compiègne. Château habité par le Roi,I, 228 «, — Fêtes, 326 «.
— Le Roi y vient de nouveau, II, 34. — La Reine mère s'y retire, 36, 37. — Quitte secrètement le palais , 63. — Lettres et documents datés de ce château, I, 326, 522; 11,294, 330; III, 157 «.; IV, 57, 346, 348.— Louis XIV l'habite, IV, 30 «., 37 n. , 38 n. , 44 n, , 45 n. , 47 n., 51 «.,52, 53«., 352.— Le Roi d'Angleterre y vient , 56 «., 58 n. — Le prévôt de Paris, 62 «. — Le prince de Condé doit y venir, 334,
Compière. Seigneurie, III, 462.
Conciles. Peines portées contre les mariages clandestins , II , 226.
Voyez aussi aux noms de lieux dans lesquels les conciles se réunirent.
Concini. Voy. Ancre (maréchal d') .
Condé ( Henri II de Bourbon , prince de). La Reine se défie de lui , 1 , 5 «. — Son opinion sur l'affaire du duc d'Epernon , 6 , 7. — Discours au Parlement à cette occasion. — Reconnaissant des honneurs que la Cour lui rendit en son jeune âge, 8. — Louis XIII l'invite à assister à son mariage, 62. — Lettre du Roi relative à des négociations suivies avec ce prince, 63. — Plaintes du prince contre le Conseil d'Etat, 64. — Sa lettre au Roi, 67. — Ne peut obéir aux ordres du Roi, 68. — Sa vie n'est pas en sûreté à Paris , 68 «. — Demandes qu'il adresse au Roi, 70. —Sa déclaration en réponse
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aux ordres du Roi , 72. — Un de ses partisans arrêté, 73. — Commissions données par lui pour lever des gens de guerre, 87. — Ecrit en faveur de Beaulieu- Friayse , 88. — Serment qu'il fait prêter à ses partisans, 90. — Vérification au Parlement de la déclaration contre ce prince , 92 , 95 , Introd. , lxxvi n. — Lettre au Parlement,!, 93. — Arrêt de surséance en sa faveur , 96, — La déclaration du Roi est vérifiée ,99. — Lettre de Mole relative à l'arrêt de surséance , 109. — Concessions qui lui sont faites par le traité de Loudun , 116 , 117. — Désire le repos de la France, 121. — Sème des bruits contre la Reine, 12i. — Son arrestation, 123, 126 «. — Déclaration à ce sujet faite au Parlement, 129, 130. — Chargé de la direction des finances de France, 131. — Devise de ce prince, 134, — Motifs de son arrestation, 135 et n., 137, 138.
— Plusieurs de ses partisans condamnés , 216. — À la petite vérole, 225. — Sera mis en liberté et conduit à Chantilly , 228 et rt. — Assiste à un Te Deum , 261. — Son avis relatif à la déclaration du Roi contre les protestants, 261 . — Sa conduire à la prise de l'île de Riez, 263, 264. — Commande les chevau-légers, 265. — M. d'Ornano veut former un parti avec lui ,
377. — Assiste au service de la duchesse d'Orléans, 431; — à une séance du Parlement, IL 68;
— au lit de justice du Roi , 152, 198. — Reçoit en don une partie des biens confisqués sur le duc de Montmorency, 139 n.
— S'avance en Franclie-Comlé, 347 n. — Assiste à une audience donnée par le Roi au Parlement,
378. — Sa sœur épouse Le duc de LongueviUe, 411. — Nommé l.eutenant général dans le Lan-
guedoc, 416. — Mentlonr.é, 417.
— S'empare de Salces , 451. — Lettre à Mole relative à un procès contre les Sully , 463 n. — Kn son absence , le marquis de Sourdis commande en Guienne ; Il était allé présider les états à Dijon , 465 et n. — Accompagne le Roi au Parlement, 499. — Relation de la prise de Salces envoyée au Roi, IV, 241 n.
— Richelieu parle très-sommairement dans ses Mémoires des faits d'armes de ce prince, 253 n.
— Ses combats dans le Roussillon , 257 n. — Assiste à l'audience donnée par le Roi au Parlement , III , 3. — Nommé gouverneur de Paris , 'i n. — Assiste à une séance du Parlement, 4, 43. — Veut se placer à Notre-Dame au-dessus du Premier Président du Parlement, 3, 6 et «., 7 à 14, 16, 17.
— Le Roi l'en blâme , 18 , 19 , 21, 23. —Vient à la Cour, 46.
— Fait partie d'une commission avec les membres du Parlement, 52. — Assiste au premier lit de justice du roi Louis XIV, 56. — Ses paroles au Parlement , 60 ,
62, 64. — Nommé du couseil de régence, l'itiod., xxvi. — Reçoit du duc d'Enghien la relation de la bataille de Rocroy, III,
63. — Assiste aux funérailles de Louis XIII, 74, 76 «., 84. — Il remplit les fonctions de grand maître de la maison du Roi, 78, 79, 80. — Sa joie du retour du duc d'Enghien, 86. — Est d'avis d'arrêter le duc de Bcaufort , 87«., 92. — Annonce au Parlement le maintien du droit d'induit, 94. — Le Roi lui donne Chantilly, 96 7j, — Annonce au' Parlement , de la part de la Reine, le payement de l'arriéré des gages, 97 n. — Reçoit les remercîments de la Cour, 98 n.
— Donne son avis dans une affaire de violenc* contre la po-
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lice, 101 n. — Est parrain de son petit-fils avec Mazarin, 102 «., d07 , 108. — Assiste à des audiences données par la Reine au Parlement, 118, 122, 127, 130.
— Promet d'exécuter l'édit contre le duel, 151. — Habite Chantill)' et y reçoit le Roi , 1S3 «.
— Assiste à une thèse du prince de Conti , 163. — Sa mort et ses obsèques, 165, 166, 167. — Sa succession réglée par lettres patentes, 168 et n.
Condé (Louis II de Bourbon, prince de) d'abord duc d'Enghien.
Donne des £;ardes à MM. d'Aumont et deTavannes qui s'étaient battus en duel , II , -466. — Son début dans le monde, 466 n. — Assiste à une audience donnée par le Roi au Parlement, III, 3.
— Figure pour la première fois dans une cérémonie officielle. — Se distingue à Arras et à Perpignan ,3/2. — Gagne la bataille de Rocroy , 65. — Prières qu'il fit faire sur le champ de bataille, 65 n. — Son retour à la cour, 68 n. — S'achemine vers Maubeuge , 69 «. — S'empare de Thionville, 85. —De Sirck, 86.
— Son retour à la cour ,86/7.
— Naissance de son fils, 87 n. — Conduit son armée au delà du Rhin et revient à Paris, 95 n. — Est nommé gouverneur de Champagne et de Brie, 104 n. — Victoire qu'il remporte à Fribourg, 109. — S'empare dePhilisbourg, de Landau , du château de Magdebourg et de Baccarat, 112 et «.
— Son armée près de la ville de Metz, 1 1 5 et «, — Assiste à une audience donnée par la Reine au Parlement, 127. — Gagne la bataille de Nordlingen, 140 et suiv. — Dangers qu'il court ; — chevaux tués sous lui, 14-4, 145 et n. , 147 n. — Se rend à l'armée , 157 n. — S'empare de Dunkerque, 158, 159 et n. — Le Roi va le visiter après la mort du
prince son père, 165 n. — Le nomme lieutenant général du Berry. — Les officiers au service de ce prince obtiennent les mêmes privilèges que ceux de la maison du Roi. — Confréries des arts et métiers créées en son honneur, 168 n. — Ses campagnes, 182 n. — Ménage le Parlement pendant la maladie du Roi, 183. — Quitte la Catalogne , 191. — Assiège Ypres, 220 n. — Gagne la bataille de Lens , 248, 249 n., 250. — Est invité à venir au Parlement, 277.
— Sa réponse, 280. — Propose des conférences avec le Parlement, 281 «., 282 «. — Chez la Reine , 288 , 291. — Vient au Parlement, 302, 303. — Ses paroles, 304, 305 «. — Lettres au prévôtde Paris, 310, 313, 314 n.
— Délibération du Parlement à ce sujet, 316. — Son mécontentement contre le prince de Conti, 330 n. — Fait surseoir au procès du chevalier de LaValette, 350 n. — Assiste à une audience de la Reine donnée au Parlement , 351. — Confère avec Mole, 355. — Intervient en faveur du Parlement, 356. — A la conférence de Ruel , 363, 448, 449. — Signe le traité de Ruel , 374, 376, 377. — Lettres à Mole, 383, 384, 403, 418 , 440, 441, 444, 445. — A la conférence de Saint -Germain, 472 , 475. — Mentionné, Introduction ^ XI, XXXI, xxxvii , XXXVIII. — Refuse d'être le chef de la Fronde , xliii. — Sa voiture traversée par des balles, XLiv. — Son despotisme sur la Reine , xlv. — Lettre à Mole , IV, 3. — Assiste à une fête à Chaillot, 12 «., 13 «., 15, 16 et n.
— Vient à Paris, 25, 26. — Reçoit le Parlement , 28 et n. — Reçoit le Roi à Chantilly. — Se rend dans son gouvernement de Bourgogne. — Lettres à Le
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Tellier, 30 /i.;— à Mole, 46 «., iS. — Mécontent de Mazarin , 52 «., 53. — Invité aux fêtes de l'Hôtel de Ville , 58 «. — Son opinion sur les troubles de la Guienne , 61 n. — Dine chez Mole , 64 «. — Va à la chasse avec le Roi , 65 «. — Au Parlement, 71, 72. — Son arrestation, 75 n., 76, 77 ; Introd.^ XL VI, XLvm. — Est mis en liberté, L et IV, 92 n. — Ses intrigues. — Il se retire à Saint- Maur, Introd., li. — Demande la destitution des ministres. — dispute le haut du pavé au Roi, LTià Liv. — Part pour la Guienne, Lv. — Dîne chez Mazarin , IV, 310. — Ses paroles au Parlement. — Son geste, pendant un discours, mal interprété, IV, 324.
— Signe une déclaration contre le Parlement , 326. — Doit être informé des affaires de Cambrai, 352 , 354. — M. de Champlatreux veut faire déclarer le Premier Président en sa faveur , 359. — Doit ignorer ce qui se passe à Paris , 367 , 370 , 372 , 373. — Libelle contre lui dont Mazarin fait défendre la publication, 378. — Femmes de la cour qui soutiennent son parti, 379. — Bellegarde tient pour lui, 386, 389. — Ses partisans, 405, 406.
Condé ( Marguerite de Montmorency, princesse de). Assiste aux couches de la Reine , II, 421 , 426. — Marraine du Dauphin , III , 43 n. — Au lit de justice du Roi , 57.
— A un service funèbre célébré à Notre-Dame, 83, 84. — Le Roi lui donne Chantilly, 96.
— Assiste à la thèse du prince de Conti, 107 n. — A la pose de la première pierre du Val-de Grâce et de l'Oratoire, 132 n.— Habite Chantilly , 153. — A un baptême , 163 «. — Visitée par la Reine après la mort du prince de Condé, 166 «. — Sa commu-
nauté de biens avec le prince réglée par le Parlement, III, 168 n. — Vœux pour le rétablissement de la santé du duc d'Enghien son fils, 220 «., 396.
Fête donnée par elle, IV, 28 n ; au roi d'Angleterre , 56 «. — Requête au Parlement à l'occasion de l'arrestation de son fils, 80, 81 et n., 90.— Dîne chez la Reine, 309. — Ecrit au Parlement, 320. — Ennemie de Mazarin , 354. — Envoie de l'argent à Turenne, 365. — Il faut s'en plaindre vivement , 366, 369. — Ordre de ne plus habiter Chantilly, 381. — Il faut exagérer les motifs du Roi pour l'éloigner, 381. — Ses revenus doivent être saisis , 382. — Sa mort, 80 n.
Condé (Claire-Clémence de Brezé , princesse de). La Reine la fait complimenter à l'occasion de la mort de M. de Brezé son père, III, î60. — Assiste à une fête à l'Hôtel de Ville, IV, 58 n. - Se rend à Bordeaux avec son fils, Introd., XLVi.
— (Henri -Jules) , fils de la précédente. Ses parrains furent son grand-père et le cardinal Mazarin, III, 102 «. — Vadelapart du Roi jeter de l'eau bénite sur Feffigie de son grand-père mort, 165 n.
Condé (Ville). Séjour qu'y fait ]\Ime jg Chevreuse, III, 69 n.
Conjlans. Résidence du cardinal de Richelieu, II, 317 et n. — Lettre du Cardinal datée de — ,
Conï. Prise de cette ville, II, 524, 525; IV, 243, 262, 263.
Conseil d'Etat, Arrêts de ce conseil cassant ceux du Parlement , I , 52; II, 79, 80, 86, 97, 118, 419. — Relatif au Trésor des Chartes, 60. — Plaintes du prince de Condé contre ce conseil, 64. • — Proposition faite à l'assemblée des Notables rela-
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tive à ce conseil, i65, 166, 167,
— Prifé du Boi. Doit être réformé, I, 167, 173.
— (Grand). Son opposition aux édits bursaux , Introd. , xxvii.
— Mentionné, I, 123, 167, 174, 17b. — Procès jugé par lui, 216.— Arrêts, 22-i, 283. — Jugeait le clergé ; protestation du Parlement à cette occasion , 327 , 328. — Evoque l'affaire des propositions du clergé, 343.
— L'affaire de l'abbaye de Cercamp, 396, 397. — ConHit de juridiction avec le Parlement , 407 , 408 , 418 , 498 , 520. — Commission en règlement de juges, 410 à 413. — Arme les filous et vcgabonds de Paris, pour défendre ses prétentions contre le Parlement, 414. — Arrêts, 466, 483, 490; III, 267, 336. — Ses privilèges contestés par le Parlement , I, 327, 358. — Empiète sur les droits du Parlement , 408 , 411 , 412.
— Contention avec cette Cour, 498. —Arrêts, 307, 310,311 , 314,315.
— De guerre, I, 176.
Constance. Siège de cette ville, II,
183, 186. — Concile tenu dans cette ville , 13, 283 ; l'évêché mentionné, IV, 229
Constantînople , II , 239 , 244. — Fête donnée à l'occasion de la naissance du Daupbin, 426 n.
Conti (Prince de). Assiste aux obsèques de la duchesse d'Orléans, I, 451.
Conti (Armand de Bourbon, prince de). Assiste au lit de justice du iloi, m, 56. — Est d'avis d'accorder la régence à la reine Anne, 63, 64. — Aux funérailles de Louis XIII, 74, 76 n.
— Soutient publiquement une thèse, au collège des jésuites, sur la philosophie, 107 n. — Est reçu maître es arts, 108 n.
— Soutient uue autre thèse ,
163. — Le Roi le viaite & l'occasion de la mort de son père , le prince de Condé , 165 r. — Nommé lieutenant général de la Champagne. — Emancipé , 168 n. — Assiste à la thèse du duc d'Aumale, 181 n. — A un lit de justice du Roi , 236. — Porte une déclaration du Roi à la Cour des Aides , 242. — Au Palais-Royal pendant les troubles, 255. — Est invité à venir siéger au Parlement, 277. — Sa réponse, 280. — 'Chez la Reine , 288, 291. — Se rend à Paris pour soutenir la Fronde, 326. — Va au Parlement, 328. — Généralissime de l'armé des Parisiens, 329, 330 et «., 332, 333, 334. — Signe le traité d'union des Frondeurs , 338. — Refuse de recevoir le héraut du Roi , 343, 344, 345, 347, 348. — Affaire de la conférence de Ruel, 366 , 368 , 369. — Ses intérêts réglés par le traité de Ruel, 372 etsuiv., 383, 385, 389. — Ses deniandes adressées à la Reine, 398. — Demande la prolongation de la trêve , 401 , 402, 404, 405, 406, 410. — Déclaration faite au Parlement , 411, 414, 415, 416, 431, 432.— Ses propositions aux conférences de Saint-Germain, 418, 419, 421, 430,433, 434,443, 446; IV, 311, 312 et«.,320, a-Sb.— Ses nouvelles demandes , III , 449, 450, 452, 453, 459, 469, 470, 473, 474. — Lettres à Mole, 467 «., 478 n., 470. — Se plaint des députés du Parlement , 481. — Se trouve mal au Parlement, 482, 486. — Grâces qui lui sont accordées, 488. — Nouvelles demandes à la Reine , IV, 4 à 6. — N'habite plus à l'Hôtel de Ville, 5/1., 58 «.
— Réponse de la Reine à tes demandes, 8, 11 «. — Assiste à une fête donnée à Chantilly , 13 /î. — A Saint-Germain, 28 n.
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— Nommé du conseil d'eu lia ut, 38 n. — Au Parlement, 71, 72.
— Son arrestation , 77, et /«trod. , xLvi. — Menace le Premier Président Mole, li, lu. — Est mis en lil^erté, IV, 92 h. — Régiment qui porte son nom , IV, 131 n., 134, 136, 147. — Son écuyer arrêté, IV, 339, 340, 344. — Son extrême union politique avec la duchesse de Longue\ille, 3b3 ; — et avec le duc de Beaufort, 354.
Contrisson. Envoyé à Nancy, IV,
Coq (Le). Conseiller au Parlement, 1 , 343. — Traite de son office , 344. — Lettre du Chancelier à ce sujet, 345, 346 n. — Etait protestant, II, 374 n. — Député vers la Reine, III, 350. — A la conférence de Ruel, 360. — Signe le traité, 374. — Son départ pour la seconde conférence ,
Coqueley (J.), conseiller, III, 158.
Corbcil. La Reine vient coucher dans cette ville, I, 112. — Mentionnée, 453, 454. — La peste y sévit, 457, 459. — Philippe le Bel l'habite, II, 252. - Approvisionnements venant de cette ville, III, 266, 366. — Les blés y sont arrêtés, 378, 390, 447.
Corbie. Les Espagnols se retranchent dans cette ville, II, 357.
— L'armée du Roi veut s'en emparer, 362. — Prise de la demilune, 365. — Blocus de la ville, 366, 367, 368. — Capitulation, 369 , 370. 37 1 et n.— Prise de la ville, 430; IV, 105, 106, 113 à 120, 124 à 128; Introd.,uxi-x.
— Le Roi habite celte ville, 518 «. — On y apporte les reliques de sainte Bathilde , III, 181. — Taxe levée sur le Parlement de Paris lors de la prise de cette ville par les Espagnols ,
— (Abbaye de). Le Nonce entreprend d'y officier, II, 495. — Est
la seconde abbaye de France; Mazarin la donne au cardinal Pamfili, III, 131 «. —Le Nonce y officie, iV, 276, 279, 282. — Est exempte delà juridiction de l'ordinaire, 284. — Plaintes de l'évêque d'Amiens contre l'entreprise du Nonce, 285.
('ornaro (Catherine), fille adoptive de la république de Venise, épouse le bâtard de Lusignan, IV, 191.
Corneillp. Cité, II, 293.— Privilège pour l'impression de Ciniia, III, 66, 67.
Cornuel-Maller. Intondant, 11,364.
CornuUicr (Pierre) , évêque de Rennes, II, 419.
Cosne. Ordre du Roi daté de cette ville, n, 157, 158.
Cospéan (Philippe). D'abord évêque de Nantes, I, 349. — Prononce l'oraison funèbre de la duchesse d'Orléans , 452. — Nommé évêque de Lisieux. — Dit la messe à la chapelle du château de Saint-Germain pendant les couches de la Reine , II , 421, 423.
— Recommande l'abbé de Saint- Cvran au cardinal de Richelieu, in,41, 157/?.
Cossé. Voy. Brissac.
Costa (Président de). Mentionné, II, 296.
Coste (Nicolas et Jean de La) , libraires, I, 108.
Cotart , architecte. Chargé de dresser des plans de maisons pour les pauvres à enfermer, 1 , 520.
Coteni'm. Noblesse du — , IV, 94.
Coton, lieutenant particulier. Assiste à l'ouverture du Trésor des chartes d'Auvergne, I, 273.
Cotte, conseiller. III, 483.
6'oucj (Ville et forêt de). Le prince deCondé s'y renct,I, 64. — Il y écrit au Roi et au Parlement, 72 , 87. — La forêt de ce nom fournit une coupe extraordinaire de bois pour les bâtiments du Louvre, II, 447.
Coudray (Du). IV, 103.
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Coudray-Montpensier. Son arrestation, II, 293
Coulommiers. Maison de la duchesse de Longueville, IV, 328. — EUe doit s'y retirer, 358, 362.
Coulon. Sa maison pillée, III, -ill,
Courance (Château de). Le Roi y reçoit une députation du Parlement , II , 2 1 1 , 2 1 2 «, — Lettre datée de, 214.
Courcelles(De), conseiller, II, 198,
Coursais , Chevalier de Malte. Sa mission en France, III. 149 n.
Courtenay (PieiTe de) , comte de Ne vers. Son mariage confirmé par le roi de France , II, 243.
Courtenvaux (Marquis de). Sa conduite à Riez, I, 265.
Courtin. Conseiller au Parlement, I, 127. — Est député vers le Roi 74 , 76. — Vers le garde des sceaux du Vair, 142. — Chargé d'informer contre du Travail,
Courtray. Prise de cette ville, III, 154, 158et«., 159 n.
Cousin (M.), Membre de l'Institut.
Ses articles sur les carnets de Mazarin, cités, II, 350 ; IV, 61 ?i.— Son article sur M"' de Hautefort cité, 11,418 71. — ha Jeunesse de 31"'" de Longiieville citée, III, 115 «, 310, 423; IV, 3. — Son livre sur M'"" de Chevreuse cité , IV, 19 n., 55 «.
Cousinot, premier médecin du Roi.
Sa mort, III, 157 n.
Coi/tance, III, 140 h.
Coutaidx (Seigneurie), III, 462.
('ramoisy (Libraire) , II , 419. — Iinprime le traité des Libertés de l'Eglise gallicane de Dupuy , 468. — Chargé de recevoir la taxe pour l'armée des Frondeurs, 111,341.
Crécy. Lettre du prince de Condé datée de cette ville, I , 89. — Procès relatif à la forêt de ce nom, 466, 477.
Crécj-sur- Faire, IV, 342.
Creil. Le prince de Condé se retire dans cette ville, I, 68.
Crémone. Assiégée, IV, 407.
Crépin , conseiller, II, 198, 381 ; m, 122; IV, 300.
Crépy. Traité de ce nom , 1 , 526 , 532 n.
Créqui (Maréchal de). Doit hériter du duché -pairie de Ijesdiguières, I, 229, 230. — Mestre de camp du régiment des gardes, 239. — Obtient des lettres d'Etat, 452. — Commande l'armée du Roi, 453. — Au Parlement, III, 46; IV, 187, 375.
Crest, Seigneurie, III, 25 n.
Créteil. Les blés arrêtés dans cette localité, 111,431.
Crevant (De). Signe, le traité d'union des Frondeurs, III, 338. — Demandes adressées à la Reine ,
Crèvecœur. Voy. Eonnivet.
Crevelt (Bataille de). III, 21.
Criqueville. Voy. Favier.
Croates. Régiment de ce nom battu , IV, 234.
Croiset. Arrêté par ordre du Parlement, IV, 308.
Croisette (De La). IV, 358.
Croissy (De). Demande un breret de chevalier de l'Ordre , III ,
Croizette, bourgeois de Paris , décrété par le Parlement , III , 194 n.
Croquants de Normandie . Leur défaite, II, 383 n.
Crusca (ia). Dictionnaire publié par l'académie de ce nom, II, 165.
Cueillette (Jeanne). Citée, I, 223 «,
Cugnac. Ses demandes à la Reine, III, 468.
Ciiise-làs-Compiègne (Forêt). Coupe extraordinaire faite pour payer les troupes du Roi, IV, 54.
Cumont. Membre de la Chambre del'Edit, I, 385.— Député vers la Reine, III, 350.
Curiosités historiques. Citées, III ,
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Cussft. Le duc d'Orléans veut s'en
emparer, II, loO.
Cypre. Royaume prétendu par la
Savoie, 11,246; IV, 189; — par Venise, 190, 191.
Dalyes. Prisonnier, IV, 84.
Darn attaqué. IV, 246.
Dambeville, gentilhomme du Roi, IV, 11 n., 12 n.
Damiette, II, 239.
Dammartin (Comte de). Commande l'armée envoyée contre le Dauphin, II, 247.
Dammartin. Comté, II, lb9. — Donné à M. d'Effiat, 497.
— Abbaye de ce nom , I , S39.
Damour (Pierre), Prieur de Sens , I, 219.
Damour (Gilles). Nommé prieur des Jacobins, I, 219.
Dampierre (Guy de). Comte de Flandre, II, 252. — Meurt en prison , 2o3.
Dampierre. Château de la duchesse de Chevreuse. — Elle y est exilée, IV, 35, 42, 44, 45, 348.
Dannemarck. Le Roi de — mentionné, I, 340.— Combats livrés à l'armée de ce Roi, 350 n., 362 n.
— Commerce avec ce royaume, 441. — Neutralité du— .,11,365.
— Ambassadeurs envoyés en France, III , 177 n. — Fête qui leur est donnée au Palais-Royal, 181; IV, 169.
Dangeau. Cité. — Introd., iv.
Dangu, château, III, 94. — Appartenant à M. de Noyers , IV, 296 et n.
Daniel (Le père). Son Histoire de France citée, I, 53; II, 250, Voy. Griffet.
Daniol, capitaine. IV, 361.
Danisy (Père), II, 262 n.
Dantzig,lV, 331.
Danube, III, 144.
Damvilliers, IV, 369, 371. — Réduit à l'obéissance du Roi. 374, 402,407.
Dardante. L'évêque de ce pays
{in partibiis injldeliumj, mentionné, II, 423 «.
Daiiphiné. Les protestants de cette province, I, 252. — Voyage du Roi, 284; II, 2 n., 247, 248, 426 n.; III, 25 n., 149 n. - La noblesse et les communes s'avancent en Savoie, IV, 250. — Dépêche du Parlement lue à la Reine, qui en approuve le contenu, ibidem.
Davila. Son Istoria délie guerre civili di Francia , mentionnée , II, 164 «.
Déageant. Edit préparé par lui, Introd., Lxvni n.
Debrosse (Jacques). Architecte du Palais, IV, 327.
Décroisettes, conseiller au Parlement, I, 127.
Degenfeld. Son régiment, IV, 122,
De la grandeur de r Eglise. Ouvrage condamné par le pape , III 188 n.
Délan-des, conseiller au Parlement, I, 127. — Est chargé d'informer contre du Travail, 147. — D'examiner la question de l'apanage de Monsieur, 371, 372,
Delmas, 1,271.
Démons. Officier du Roi, III, 330.
Demain. Le Roi y habite,, IV, 107, 116, — }3ataille livrée près de cette ville, II, 315 n.
Denis (Jean) , confesseur de Louis XIII. Sa relation de la mort du Roi, III, 71 n.
Denis. Mentionné, II, 464.
Desangeviniers. Député de la ville du Mans, IV, 10 «.
Desruaux , lieutenant des gardes.
Envoyé par le Roi vers les députés du Parlement, II, 140.
Dessalles (M.). Son Mémoire sur le Trésor des Chartes cité, I, 525.
TABLE ANALYTIQUE
Deux-Ponts. Levée du siège de cette ville, II, 313/2.
Diego de la Sacca (D.). Son régiment, IV, 130 n.
Dieppe. Louis XIII vient habiter cette ville, I, 1S5 , 156. — Mentionnée, III, 342. — Se rend au Roi , IV, 329. — On fait avancer les troupes du Roi contre — , 358, — Qui sont bien accueillies, 360. — M-^e de Longueville quitte cette ville, 361. — Du Plessis doit y rester, 363. — Pétition des habitants relative à leurs ancien^ privilèges, 371, 372; IV, 402.
Dieuze (Lorraine), II, 527.
Dijon. Le Roi se rend dans cette ville, II, 75. — Lettres datées de —, 44; IV, 378, 380, 384. — Le duc d'Orléans y arrive avec une armée ennemie , II, 150. — Etats tenus dans cette ville , 465 7/. — Fêtes à l'occasion de la naissance du duc d'Anjou , 492 n. — Mentionnée, Introd., xrv et IV, 94.
— Le Roi s'y rend, 387.
Discours sur les affaires générales de la chrétienté, II, 189, 190 n. ; IV, 166.
Dives (Normandie), I, 242.
Dixmude, III, 161. — Prise de cette ville, 179; IV, 408 «.
Documents inédits (Collection des), I , 403. Voy. Champollion , Avenel.
Dodieu (Claude) , évéque de Rennes, I, 363.
Dolce (Jean), évéque de Boulogne.
Assiste au service funèbre du duc de Savoie, II, 387, 388.
Dole. Siège de cette ville, II, 347 ; m, 168 .î.
DoUe. Accusé de favoriser les désordres de l'État, I, 69.
Dombes, II, 164.
Dominique (Le père). Mentionné, I, 318.
Donavert, III, 143,
Donchery . Lettres du Roi datées de cette ville, 11,453; IV, 260.
Donzi (Hervé de). Mentionné, II,
Dorât, Mentionné, Introd., xiv.
Dorigue-Guillet. Député de la ville du Mans, IV, 10 «.
Dormans (Terres de), III, 168 ?*.
Dorot. Courrier, IV, 397, 401.
Doroy, notaire du Parlement. Envoyé chez le Chancelier, I, 74.
Douai, IY,\{%.
Doubline , IV, 95.
Douet d'Arcq (M.). Sa publication des Registres de V hôtel de ville citée, 111,323, 391, 493.
Doujat , conseiller au Parlement.
Chargé d'une enquête relative à la vaisselle d'or de Mazarin, III, 329. — De visiter les armes de guerre, 335. — D'une perquisition, 340. — Mentionné, IV, 90.
Doulens , II , 360 ; IV, 106 , 109 , 115, 117, 120, 124.
Dourdan, II, 376.
Dreux (Jean , comte de). Son mariage, II, 243,
Dreux, conseiller, III, 158.
Dreux, avocat général à la Cour des Comptes, IV, 313 n.
Droué. Plaintes contre lui, IV, 33, 35 n.
Drouet, capitaine, IV, 132 n., 136.
Drusnet, lieutenant des gardes, IV,
Dubois , valet de chambre de Louis XIII. Relation de la mort du Roi, III, 71 n.; Introd., iv.
Dumesnil , grand prévôt du Conseil, I, 414.
Dumon. Chez le Roi, III, 43.
Dumont (Antoine) , ministre protestant qui s'était converti , II ,
Dunkerque . Ks,ûé§é,l\l,iZl , 147. — Pris, 158, 159et «., 160;IV,408.
Dunois (Comte de). Avait la survivance d'une des charges du duc de Longueville , IV, 329.
Duplan. Provoqué en duel par M. de Bernay , 1 , 326. — Pamphlet à cette occasion, 326 n.
Dupuy (Pierre). Chargé de faire l'inventaire du Trésor des Chartes
de Paris, I , S8 , 60, S29. — Donne le reçu des clefs de ce Trésor, 61 et «. — Correspondance échangée avec Mole, 156, 213, 215, 216,223 à 228rt., 271 à 273, 315 à 321, 330, 339, 347 , 349 , 851 , 352 ; voy.
aussi Mole. — Chargé de visiter le Trésor des Chartes de Mercurol, 1, 267. — Hommes célèbres qui se réunissaient chez lui , 330 n. — Recherches faites dans le Trésor des Chartes pour Mole, 238, 362 «., 389. — Mémoire sur le Trésor des Chartes, 321, 532 n. — Doit rédiger l'inventaire des registres du Parlement, 537. — Son traité des Libertés de V Église gallicane , II, 163, 257, 407, 408, 409, 419, 462, 463, 468. — Lettre au Garde des Sceaux, 184. — Mémoire sur la Lorraine, 185 n. — Mémoire sur le mariage du duc d'Orléans, 256 , 257 n. — Sur les chanceliers , 331 . — Sa mère malade , 347. — A mal aux yeux, 410 , 444, 463, 467, 469. — Son neveu malade de la pierre , 464 , 465. — Fait l'éloge de M. de Champlâtreux, III, 49 n., 298, Introd. , XIV, lxiii, lxvih. —
Lettres à lui adressées par Mole, IV, 407. — Son livre des Libertés de l'Eglise gallicane attaqué ; — Son frère a tiré l'épée contre son maître, 408, 409. — Sa santé est meilleure; — Ses ouvrages posthumes, 409, 410; — Ne doivent pas porter son nom, ainsi qu'il l'a désiré , ibid.
— (Collection de pièces manuscrites à la Ribliothèque impériale ) , citée , Introduction , txri «., LXiii «. ; 1 , 110 , 149 , 217, 223 à 229, 316, 318 à 322,331,340, 347,348, 351 à 353, 418,471, 472, 535, 540; II, 5,6,13, 14, 25, 59, 163, 166, 168, 189, 237, 264, 299, 315, 350, 363, 390,411, 429, 430 , 435 , 436 , 447 , 450 , 469 , 474, 516, 527; m, 96, 116; ÏV, 70, 407.
Dupuy (Madame, mère de Pierre).
Mentionnée, 1,317, 331, 348.
Durand. Auteur d'un libelle , I ,
Durand, conseiller, II, 198.
Duras (Jean-Henri de Durfort de).
Signe le traité d'union des Frondeurs , III , 338. — Demandes adressées à la Reine, 460.
Duret, I, 223.
Echarcon , maison du cardinal de
Richelieu, I, 456 Ecluse (Château de 1'), III, 339 /î;
Ecosse.^ 1, 108. — Vaisseaux de
cette nation perdus pendant un
orage, 521 ; IH, 210; IV, 26.
Ecouen^ II, 288. — Séjour du duc
d'Orléans, IV, 105.
Edouard P', roi d'Angleterre. Veut
faire épouser la fille du comte
de Flandre à son fils, II, 232.
Edouard, fils du roi d'Angleterre.
Son projet de mariage II, 252.
Edouard IV, roi d'Angleterre.
Conspiration contre lui, IV, 224.
Effîat (IVIarquis d'). Envoyé par le Roi au Parlement , 1 , 282. — Reçoit des lettres pour avoir voix délibérative et séance à cette Cour, 422. — Général réformateiu- des mines et minières, 437. — Surintendant des finances, II, 2, 54. — Reçoit en don le comté de Damma.rtin, 497.
— Son régiment au siège de Collioure, IV, 132 «.,134, 133, 136, 140,142, 146,221.
TABLE ANALYTIQUE
Eglise gallicane. Y oy. France {Cler^ gé de — ).
Egmont (Comte d'), IV, 196.
Egypte, Le soudan donne Cypre au bâtard de Lusignan, IV,
ElbeilXe d'), I, 350; III, 162.
Elbène (D'). Envoyé au Roi par Monsieur, IV, 103
Elbeuf (Duc d'). Déclaré criminel de lèse-majesté, II, 44. — Gouverneur de Picardie, 152. — Mentionné, HT , 264. — Vient au Parlement, 303. — Son arrivée à Paris, 315. — Proposé pour chef de l'armée Parisienne, 325. — Sa réponse à Mole, 326 , 327. — Ses paroles au Parlement, 328, 329. — Déclaré général sous les ordres du prince de Conti, 332, 334, 385. — Ses demandes à la Reine, 455, 456. — Elles lui sont accordées, 489. — Mentionné, 475 ; IV, 310. — Compagnie de ses gardes , 362. — Demandé à Paris par la duchesse, 318, 375.
Elbeuf (Duchesse d'). Assiste au lit de justice du Roi, I, 127; III, 455; IV, 375.
Eléonor de Portugal. L'Empereur veut la marier avec le connétable de Bourbon, II, 256.
Elisabeth (Sainte), sœur de Saint- Louis. Fonde Longchamps, IV, 58 n.
Elisabeth, reine d'Angleterre, IV,
Elisabeth de France (Sœur de Louis XIII). Son mariage avec le roi d'Espagne célébré à Bordeaux, I, 63. — Malade à Soissons , ibid. — Part pour l'Espagne, 103.
Elisabeth , princesse d'Angleterre.
Son mariage, IV, 229.
Elisabeth, fille du comte de Blois, II, 235 n.
Elne, ville, IV, 131, 143, 146, 148, 163, 257/2.
Embrun, I, 530.
Emery (d'), intendant des finances.
Est nommé contrôleur général,
III, 68«., 96/2.— Edits fiscaux créés par lui, 111 n., 182 /?., 194 n. — Remplacé dans ses fonctions, 232 n. — Ses tapisseries et sa vaisselle saisie , 342 n.
— Opposition à sa nomination de surintendant , IV, 63 , 64 , 68 , 69. — Dîne chez Mazarin , 309. — Assiste au conseil, 310.
Emon , évêque de Noyon. Célèbre le mariage du comte de Flandre, II, 233.
Empire. Voy. Allemagne.
Encize, château fort, III , 282 n.
Enghien (Duché), III, 167. — Régiment de ce nom ; IV, 131 /i., 134, 136, 147, 160.
Enselin, maître de la Chambre aux deniers. Traite chez lui l'ambassadeur suisse, m, 164 n.
Epagny (Château d'), IV, 385.
Epernon (Jean-Louis de Nogaret de la Valette , duc d'). Enlève un prisonnier des prisons du faubourg Saint - Germain des Prés ,1,5,11, ! 4 et /2. — Son crédit près de la Reine, V> n. — Va au palais, 14. — Service qu'il rend à la Reine, 14 n. — Place qui lui est donnée au Parlement quand il va faire des excuses à la Cour, 15. — Ses excuses au Parlement, 16. — Assiste à la lecture chez le Roi des remontrances du Parlement , 28.
— Déclare que le Parlement ne peut pas convoquer les Pairs sans ordre du Roi ,52. — Fait saisir les receltes royales , 2 i i .
— Quitte Poitiers, 260. — Protège Philippe Cospean et le fait nommer évêque , 452. — Est la cause des troubles de la Guyenne,
IV, 61 n., 65/2. — Ses lettres de duc et pair, II, 65 à 68. — Amitié à renouer entre lui et M'^^de Chevreuse par ordre de Mazarin, IV, 364. — Il a soutenu l'autorité du Roi à Bordeaux et ne peut être destitué, 399. — Mon-
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sieur l'avait sollicité de lui livrer la ville de Metz , 287. — Sa destitution promise aux Frondeurs de la ville de Bordeaux , IV, 401.
Epernon (L'abbé d'). Mentionné , I, 452.
Erard de Brenne. Voy. Brenne.
Erlac. S'empare de l'armée de Turenne qui voulait la conduire aux Frondeurs, III, 367 «., 368 rt i^ Il en prend le commandement, IV, 23 «., 47, 48/î.
Escaut, IV, d6«., 351.
Eschallars. Voy. Laboulaye.
Escornalbo (Château d'). Pris, III, 159 «.
Escoubleau. Voy. Sourdis.
Espagne (Philippe III, Pliilippe IV et les prnices d'). Le Roi d' — est informé par Louis XIII que son mariage se célébrera à Bordeaux , 1 , 65 , 103. — Son portrait gravé, 108, — Ornano et autres correspondent avec le Roi d' — , 390. — Fait attaquer les Zélandais , 393 , 394 , 5)0.
— Son armée en Italie , II , 15, 16 n. — Fournit des troupes au duc d'Orléans pour envahir la France , 150. — Ses projets sur l'Europe, 189. — Le Roi traite avec le duc de Lorraine , 226.
— Mariage du Roi, 245. — En guerre avec la France, 300, 301, 302. — Motifs de sa rupture avec la France, 307, 308 n. — Ses entrepi-ises sur la France , 322. — • Ses troupes entrent en France, 352. — Son armée battue, 311, 322, 382, 383 «., 384 «., 405 «., 416, 437. — Celle que le Roi avait dans les Pays-Bas aussi, 450, 451, 465 «. — Ses troupes battues devant Casai, 489. -^ Son armée navale attaquée , 444 n, 449. — Ambition démesurée de ce monarque , 490. — Ses soldats qui traversaient la France, 497. — Ses démêlés avec le Portugal, 514. — Lève le siège d'Aire, 516 , 527. — Son armée
combat celle de France, HT, G n;
— est battue dans le Roussiilon, 19 , 20. — Le prince de Monaco se soustrait à la protection du Roi, 24. — Envahit la France , 26, — Traité fait avec Cinq- Mars, 26 n. — Son armée prend Perpignan , 28. — Traité fait avec le duc d'Orléans, 32. — Son armée de Flandre, 69 n., 89. — Service solennel en l'honueur de la Reine, fille de France, 1 14 «.,135. — Son armée battue, 136 n., 147 «., 159 n., 160 «., 162. — Ses vaisseaux pris, 181b.
— Son armée battue à Lens , 248, 294, — Conférences de ses députés avec ceux de la France, 357 «, — Traité qui doit se négocier , 374, — Disposé à la paix, 430. — La France veut lui faire la guerre, 491. — Infant prétendant au trône de France, Introd. , xiir. — Le Roi attaque la France, IV, 39 , 91. — Projet de traité de paix , 56 «. — Son armée défend Corbie , 1 08 , 118, 123, 127, 131 «., 133; — sort de CoUioure, 143, 149, 151, 154 «. ■ — Ses intérêts dans la Valtehne, 167, 168, 169, 171 à 176, etc,; — en Italie, 177, 178.
— Se plaint de la prise de Pignerol, 180, 181, 182, 184, 185, 187. — Ses intérêts opposés à ceux de la France , 188, 189, 191. — Ne doit pas être exclue de la paix d'Italie, 192 à 195. — Négocie avec la Hollande, 196 à 206, 211, 213, 214, 215, 216, 217. — En paix avec l'Angleterre, 218,221, 224.
— N'avait pas satisfait aux traités de Cateau-Cambrésis , 234.
— Occupe le Piémont , 235 , 237, 240 n. —Veut se faire livrer la ville de Metz , 241 et n., 242. — Son armée navale battue, 245. — Persiste en ses desseins sur l'Italie, 249, 250 «., 251, 252.
— Son armée navale des Inde»
attaquée, 253, 254. — Ses vais-
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seaux pris, 237, 258 n. — Persistance de ses vues politiques, 264. — _ Ses galères perdues , 265 n. — Traité fait avec Monsieur, 287 «., 288. — Il le mécontente, 289. — Nouveau traité, 290 , 291 , 292. — Achète les troupes du duc de Lorraine, IV, 365, 374. — Mécontent de Turenne et de M'"^ de Longueville, 382, 383. — Profite du siège de Bellegarde entrepris par LouisXI V pour entrer en France, 386. — Armée que lui demande M-nede Longueville, 390, 394.
— Veut imposer à Louis XIV la mise en liberté de M. le Prince, 393. — Fait espérer un secours à Bordeaux, 399, 402.
— Déclaration de guerre que lui fait la France, Introd., lxxxi,
Espagne (Affaires générales d').
Discours politique contre cet Etat, 333.— Conspiration deP — contre la France, I, 374. — Documents relatifs à ce royaume, 526, 531 « , 533 , 539 n. — Ses fabriques de drap d'or, II, 191.
— Les marchandises des sujets de ce pays saisies , 306. — Armée navale de France sur les côtes d' — , III, 28. — Pays conquis par la France sur 1' — , 375.
— Les guerres contre cette nation épuisent le trésor de France, XXVII et IV, 10. — La succession de ses provinces des Pays- Bas réglée, 227, 228. — Places d'Italie défendues pari' — , 262.
Espenan , maréchal de camp. Son retour à Paris , III , 87 «. — Mentionné, IV, 131 n., 137, 150, 162. — Son régiment, 136, 146.
Essarts (Baron des) , sénéchal du Maine, IV, 22 et n., 23 n.
Estienne , imprimeur, II, 500.
EstUlac (Château d'). Mentionné, I, 314.
Estissac (D'), III, 451, 488.
Estoc, imprimeur, I, 313.
Estoile (Péages de l'j, III, 23 n.
Estouteville (Cardinal d'). Négocie pour le duc de Savoie, II, 246,
Estrade (D'). Somme à lui payée , IV, 332.
Estranges (Vicomte de 1'). Condamné à mort et exécuté , II , 156, 157.
Estrées (François Annibal maréchal d') Chargé de garder la Reine mère à Gompiègne , Il , 37. — Festin et comédie chez lui, 292. - — Accompagne le Roi à son lit de justice, III, 57. — Ses campagnes de 1625 et 1626, IV, 169.
Etampes, I, 77. — Lettre du Roi datée de cette ville, II , 41 , 42.
— Marchandises arrêtées à — pendant les troubles, III , 408 ,
Etats généraux. Voy. France (États généraux de).
Etelwolph , roi d'Angleterre , II ,
Eu, II, 518.
Eudes , duc de Bourgogne , II , 233. — Se sépare d'avec Mahaut, sa femme, 238.
Europe, 1 , 140 ; II, 304, 437. — Son esclavage ou sa liberté dépendent des guerres entreprises par la France, 489 n., 502; III, 61, 63, 198, 199,293. — Son état au moment de la mort de Richelieu, Introd., xxvi. — Discours sur les affaires générales de F — envoyé à Richelieu par Mole, IV, 99, 174, 270.
Evreux , II , 241. — Occupé par les troupes des Frondeurs , III, 400,421, 428.
DKS MATIERES.
Faber (Abraham de). Commande à Sedan, III, 4G0 et n.; IV, 27, 45, 52, 134, 371. — Avis qu'il transmet à Mazarin, 383.
Fabri (lepère\ Accomplit à Notre- Dame de Lorette un vœu de la princesse de Condé pour le rétablissement de la santé de son fils, m, 220 n.
Faillon (Abbé). Sa f^ie de M. Olier, citée , III, 134 n.
Fargis (Du). Son arrestation , II , 293. —Mentionné, IV, 103. — Ses négociations en Espagne , 169 et«.
Fatouville, conseiller à la Cour de Normandie, III, 4H, 416.
Faucher, ingénieur. Machine par lui inventée, III, 149 n.
Fauchet. Sa bibliothèque citée , II, 231, 233, 237, 246.
Faucheur (Le), ministre protestant.
Saint-Cyran avait écrit contre ses doctrines, III, 40.
Faucignr (Baronnie de), II, 387 n.
Favier Alaître des Requêtes , I , 127; II, 38. — Mandé au Parlement , 71. — Sa réponse à la Cour , 72 , 79 «. — Mandé de " nouveau, 103. — Arrêt du Conseil en sa faveur, 118.
Favier de Cricqueville (Jacques).
Député du parlement de Normandie, III, 416. — Rang qui lui est assigné aux conférences, deRuel, 417, 418, 424,436,443.
Favier. Son procédé violent doit être puni, 1 , 418.
Fay (Du). Devrait être arrêté, IV,
Faye. Conseiller au Parlement, I ,
Félibien. Son Hist. de Paris citée , II, 22.
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Gelosi. Nom d'une troupe de comédiens italiens établis en France , IV, 230 n.
Gémaux. Apporte la nouvelle de la prise de Landau, de Magdebourg et de Baccarat, III, 112 n.
Genep, II, 250.
Gènes, II, 296; III, 190. — Attaquée, IV, 169. — Sa querelle avec la Savoie , 183, 184, 185.
— Soumise à l'Espagne, 193. — Se rapproche de la France, 193,
Genève , II, 191 . — Le prince Thomas de Savoie arrive dans cette ville, 296, 387 n.
Génicourt, Maître des Requêtes, I,
Génier. Annonce la mise en hberté du président Potier, III, 265;
Germain (Mylord). Annonce l'arrivée de la reine d'Angleterre en France, III, 113/2.
Germaine de Foix. Projet de son mariage, II, 245.
Gevare (Don Pedro). Son régiment au siège de CoUioure, IV, 130«.
Gèvres, intendant des finances.
Assiste à un conseil du Roi tenu après la mort du maréchal d'Ancre, I, 146.
Gèvres (Charlotte Baillet, M"'« de).
Sa mort, I, 223 et n.
DES MATIERES
Gien. Noblesse de — , IV, 94.
Gillot, Conseiller au Parlement, I,
Gillot (Jean) , lieutenant général du bailliage. Son procès , II , 75, 76, 77. — Requête présentée au Parlement, 78. — Arrêt du Conseil au sujet de son procès , 97 , 98. — Lettres patentes du Roi qui le concernent, 99.
Giraldin , adjudant général , IV,
Girard ^ secrétaire du jjrince de Coudé, IV, 373.
Giraudière (M"^ de la) , nourrice du Dauphin, II, 423.
Girault, médecin, II, 464 ; IV, 1 OS.
Girault, notaire, III, 456.
Gisors, I, 227.
Glatigny. Maison de campagne du garde des sceaux de Marillac ; il y est exilé, II, 27.
Gleen. Fait prisonnier, III, 143 ,
Godefroy (Théodore). Chargé de rédiger l'inventaire du Trésor des Chartes, I, 58, 60, 380; — donne reçu des clefs de ce dépôt, 61 et n. — Travaille à l'inventaire , 529 , 532 n. — Mémoire relatif aux archives de Simancas, 533. — Doit s'occuper de l'inventaire des registres du Parlement, 537. — Mentionné, II, 6. — Travail qu'il envoie à Mole, 238. — Ses recherches relatives à la Lorraine , 160 , 278 , 404. — Est chargé d'apporter à Paris le Trésor des Chartes de Lorraine, 347, 348. — N'est pas remboursé de ses frais de voyage , 362. — Lettres à Mole, 404, 464. — Ses travaux historiques,
Gœtz , général fait prisonnier, II,
Goeutz, colonel, IV, 111.
Gomarus. Chef calviniste, IV,
Gondi (Pierre , cardinal - évêque de Paris). Le Roi lui écrit,
I, 103. — Ses obsèques, HO,
Gondi (Henri, cardinal de), évêque de Paris. Assiste au ht de justice du Roi, I, 127, 260. - Célèbre le mariage du duc d'Orléans ,
Gondi (Jean-François de), évêque, puis archevêque de Paris. La Reine lui écrit, I, 329. — Doit inviter les curés et prédicateurs à exposer aux habitants de Paris la nécessité des pauvres, II, 70. — Assiste au service funèbre du duc de Savoie, 387. — Prières et réjouissances à l'occasion de la naissance du Dauphin, 425 n. — Assiste à l'oraison funèbre du P.
Joseph, 434 n. — Plainte contre l'entreprise du Nonce d'officier dans une abbaye, 469, 483. — Assiste au lit de justice du Roi , III ,57. — Remercie la Reine de la nomination du Coadjuteur son neveu, 68 w. — Au service de quarantaine de Louis XIII , 84. — Officie à la pose de la première pierre du Val-de-Grâce et de l'oratoire du Mont-Valérien, 132 n,; — aux obsèques du prince de Condé, 168; — au Te Deum à l'occasion de divers événements, II, 305, 386, 439, 491, 494, 517, 526; III, 6, 15, 21, 31, 32. — Le Coadjuteur, en son absence , siège au Parlement , 337 n. — Empêche les curés de Paris d'aller complimenter la Reine, IV, 31, 32 n. — Ordonne des prières à l'occasion de la première communion du Roi, 65 n. , 66 et n.
Gondi (Jean François Paul de).
Voy. Heiz.
Gomsse , III, 266, 321. — Dépôt fait dans l'église de ce bourg , IV, 45 et n.
Gonzagues (Marie de) , reine de Pologne. Son arrivée à Paris ; — Fêtes et cérémonial, III, 148,
TABLE ANALYTIQUE
Gonzagues (Catherine de), I, 65.
Gordes (De), capitaine des gardes.
Assiste au lit de justice du Roi , II, 198.
Gore. Port sur les confins de Venise, IV, 183.
Gorrevod ( Charles-Emmanuel) , évéque de Belley. Son livre contre lesiVligieux, II, 291 n.
Gorze, abbaye, I, 332.
Goulas. Secrétaire du duc d'Orléans, IV, 84, 224 n.
Gourdon. Seigneurie , II, 248.
Gournay (Suzanne le Jars, dit M"' de). Fille adoptive de Montaigne. Sa mort, III, 140 n.
Voy. Jars.
Goiissainville (Seigneurie), Selne-et- Oise. Citée, I, 316. — Erigée en marquisat, III, 149.
Goiwïeux. Seigneurie de— (Oise), II, 159.
Gramont (Comte et maréchal de), II , 26. — S'avance avec des troupes contre les Espagnols , 465. — Prend part à la bataille de Nordlinghen, IIÏ, 141, 142.
— Fait prisonnier, 144. — Commande le blocus de Paris, 322 , 396. — Reçoit les députés du parlement de Paris, 350. — Est informé qu'il y a suspension d'armes , 377. — Mentionné , IV, 29, 31, 32«.,64 7z.
Gramont (Chevalier de). Apporte la nouvelle d'une victoire en Allemagne, III, 109 n.
Grancey (Comte de), III, 437,
Grandier (Urbain). Son procès mentionné, II, 282 n, 283 n.
Grange (Charles de la). Chargé de lever une taxe pour les gens de guerre, III, 341. — Sa maison pillée, 437, 443.
Granmont, colonel, III, 384.
Gralian. Son Corps de droit canon, cité, IV, 281, 283.
Grave. Seigneurie en Dauphiné ,
Graveimes. Documents du Trésor des Chartes relatifs au canal de—.
I, 526, 532 n, — Entreprise de ceux de Flandre sur le canal de—, 534, 539.— Siège et prise de la ville de ce nom, III, 108 et«., 103.
Grégoire XI. Mentionné, IV, 283.
Grenade (Landes). Lettre du Roi datée de cette localité , 1 , 249 ,
Grenelle. Plaine de — où le Roi chasse , IV, 65 n.
Grenoble. Les protestants s'y assemblent, I, 232. — Le Roi se rend dans cette ville, II, 18. — Le garde des sceaux de Marillac y vient, 20, 26. — Fêtes pour la naissance du Dauphin , 426 n.
— Mentionnée, IV, 144. — Louis XIII y séjourne, 234 ; — ainsi que la duchesse de Savoie, 236, 243. — Prisonniers qui y sont conduits, 408.
Grcssy. Député à la seconde conférence de Ruel, III, 381, 386, 404, 410, 436, 472.
Griffet (Le père). Jésuite. Son Histoire de Louis XIII , citée, 241 , ^QOn.;Introd., lxxx; IV, 231 «.
Grignan , capitaine aux gardes ,
Grignan. Voy. jidhémar.
Grimaldi ( Honoré -Mourgues) , prince de Monaco. Duché-pairie érigé en sa faveur ; origine de la faveur qui lui est accordée, III, 24. — Abandonne ses biens de Naples, 25. — Ceux qui lui sont donnés en France ,
25 n. — Prête foi et hommage,
26 /T. — Lettre à Mole citée, id.
Nouvelles de sa principauté , 121 ; IV, 263 n. — Fait visite au Roi , 158. — Chevalier de Saint-Michel , 1 59 . — Son départ du camp du Roi, 161.
Gmo«i (Les), IV, 167, 168.— Refusent d'accepter le traité de Mouçon , 169. — Leur manière de l'interpréter, 170, 171, 172, 173.— Alliés de la France, 174, 175, 176, 192, 216.
Groot (Siège de) , IV, 199.
DES MATIERES
Grossetière (La) , agent des Roche lois , 1 , 511. — Ils écrivent en sa faveur, 511 n., 516.
Grotius. Ses rapports avec Mathieu Mole, II, 4:28; Inlrod., lxx.
Grugis, village (Aisne), IV, 123.
Gttardia, IV, Î>U.
Guébriant (Jam.Bapl. Eudes maréchal de) , III , 2 «. — Commande en Allemagne , 5 «. — Son service funèbre à Notre- Dame, 104 «.
Gitelc/res, IV, 199, 200.
Gucmené (Princesse de). Sa jalousie contre M"" de Chevreuse , JV, 26«.
Guénégaud (Henri de) , secrétaire d'Etat, III, 42, 57. — Introduit le Parlement chez la Ri'ine, 127, 288, 395, 484. — Prévient le Parlement que la Reine désire le recevoir, 152, 175. — Assiste au lit de justice du Roi, 236. — Contre-signe des lettres patentes, 343. — Va visiter les députés du Parlement, 351 , 35b. — Dépêche qu'il doit faire relative à la Provence, IV, 372, 382.
Guénégaud. Vov. Plessis.
Guesle (De la), I, 271 .— Sa prud'homie dans l'affaire du Trésor des Chartes, 272.
Guette (De la). Mentionné , IV, 132 n.
Gui, capitaine, IV, 136.
Guiche (Maréchal de la). Au lit de justice du Roi, III, 57, 109.
Guiche (Comte de). Poursuivi pour son duel avec Hocquincourt, I,
Guichenon. Son Histoire de la maison de Savoie citée , II , 248 ,
Guignes V, comte de Forez, II,
GH/7/o«coHr5(prèsRoje),II, 360 n.
Guillaume , évéque de Guardia , IV, 224.
Guillotière (François de la). Auteur d'une carte de France, gravée en 1615, I, 107.
Guienne. Troubles dans cette pro-
vince, Introd., xlvi ; IV, 59, 61 et n., 78 n., 79 n., 83 n., 85.— Voyage du Roi , Introd. , xlvii ; 1,14,61, 62,66 «.. 67«.,75.— Le prince de Coudé en est le gouverneur, 99. 120, 257; II, 369 , 416 «. — Sourdis y commande, 465; III, 468 j IV, 289, 394, 397.
Guines (Comté de), III, 462.
Guise (Henri de Lorraine, duc de).
Tué àBlois, II, 152-.
Guise ( Charles de Lorraine, duc de ). Son crédit près de la Reine , 1 , 5 «. — Assiste à une audience donnée par le Roi au Parlement , 28. — Déclare que ni lui ni les princes ne se rendront au Parlement sur une convocation de cette Cour, 52.
— Conduit la sœur du Roi en Espagne après son mariage célébré à Bordeaux, 103. — Quitte Paris, 137. — Sa conduite à l'affaire de Riez, 265. — Assiste aux obsèques de la duchesse d'Orléans, 451. — Commande l'armée navale contre l'île de Ré 473; II, 14.
— (Henri II de Lorraine, duc de). Se réfugie à Sedan, II, 520.
— Sa révolte , IV, 258. — On lui propose de livrer la ville de Metz, 383.
Guise (Louis III, cardinal de).
Etait chez le Roi lors de l'assassinat du maréchal d'Ancre, I, 144. — Se range dans le parti de la Reine mère, 236.
Guise ( Catherine de Clèves , duchesse de). Assiste au lit de justice du Roi, I, 127.
Guise (Henri III du nom), archevêque de Reims. Se retire à Sedan, II, 449.
Guise ^ ville, III, 443; IV, 44 «. , 119, 402.
Gultault. Son quartier, IV, 112.
Guizot (M.). Sa Notice sur L" Eikon BasdUie citée, IV, 67 n.
Guron (De). Envoyé par" Richelieu auprès de Mole," I. 378, 383. —
TABLE ANALYTIQUE
Relation touchant la Lorraine , II, 162.
Gustave-Adolphe, roi de Suède.
Mentionné, Introd. , xi, xxxi, XXXVII ; I, 340 n.
Guyet , greffier au Parlement , II , 341; III, 267.
GuYonnet. Son voyage à Bordeaux, IV, 399.
Hachette (Echevin). Lettre, III,
Hacqueville, président et plus tard pnniier président du Parlement de Paris. Député vers le Roi, I, 74 , 76. — Récit de sa députatlon, 77. — Assiste au Ut de justice du Roi, 126. — Nommé premier président, II, 3 n.
Hactonville(D'). Député aux conférences deRuel, III, 403 à 403, 411, 417, 420, 436, 448 «.,476.
Haguenau (Laudvogtie de), III,
Hainaut (Province), I, 392; II, 243 ; m, 69 n. ; IV, 126, 226 n.
Halincourt. Régiment de ce nom.
Il, 157.
Hallez (Du) , lieutenant des gendarmes du Roi, I, 226. Hallier (Du). Son quartier à l'armée de Lorraine , IV, 95. — — Entre à Nancy, 100. — Se rend à Amiens, 105. — Au siège de Corbie, 106, 108, 110, 112,117.
Halwin (Duc d'). Commande l'armée du Roi , II , 384 n. — Est fait maréchal de France, 385 «., 442 n.
Ham. Lettre datée de ce château ,
Hambourg. Commerce de ce pays ,
Hamelet (Eglise du) près Corbie
(Somme), IV, 121.
Hamilton (Marquis d'), IV, 218.
Hannequin , conseiller au Parlement. Assiste au lit de justice du Roi, I, 128.
Harangue faite de la part de la cliambre ecclésiastique à celle du tiers étal sur l'article du serinent (libelle), cité, I, 106.
Harangues hé'-oïqiies des hommet illustres. Privilège pour imprimer ce livre, 111, 66.
Harcourt ( Henri de Lorraine , comte d'). Son procès avec la duchesse d'Elbeut' sa mère, II, 320, 383 n. — Fait lever le siège de Casai , 490 , 494. — S'empare de Coui , 524. — Vice -roi de Catalogne, III, 136 n, — Bat les Espagnols, 147 n. — Assiège plusieurs villes, 159 n. — Sa visite au Roi , IV, 28 H. — Opérations militaires du siège de Cambrai, 346 à 348, 349. — S'avance vers Dieppe , 360 , 362 , 373. — Ses gardes, 377, 378. — Comm_ande l'armée française en Italie, 239, 243, 244, 247, 248 et«. — S'avance vers Turin, 249 et n., 250 et «. — S'empare de plusieurs places , 262.
— Les princes fils du duc d'Elbeuf, m, 455. — Demandes adressées à la Reine en leur faveur, 463. — Accordées, 490.
Hardivilliers (Pierre) , évêque de Bourges, II, 423.
Harlay (M"" de). Epouse Bellièvre, II, 446.
Hase (M.). Catalogue de ms. rédigé par lui , cité, Introd. , i.xx viti.
Haussonville (M. le comte d'). Son Histoire de la reunion de la Lorraine à la France citée , Introd. ,
iXXXI, LXXXII.
Hautefort (Maréchale de), II, 152, Hautefort (M"« de). Mentionnée,
II, 418 et n. — Revient .i la
cour, m, 68 n.
HaveUberg, II, 362; IV, 113.
Havre, II, 27 «., IV, 328, 402.
Hav du Châtelet. Vov. Chdtelet.
DES MATIÈRES
Hâve (De la). Est fait conseiller au Parlement, II, 175.
Haye {La), IV, 118, 196.
Hébert (Roland), évêque cle Bourges. Réunit chez lui d'autres évêques à l'occasion des painplilets publiés à Paris, II, 291 n.
Hectot (Marquis d'), III, 421,
Heill/ron, assiégé, III, 141, 117 n.
— Asseuiblées qui y sont tenues, IV, 210.
Heîlly [Hais de), IV, 1?2.
Heinsius. Sfs lettres, IV, 407.
Heliot , échevin de Paris , III , 3i6. — Signe le traité de Ruel,
Hennequin , président au Parlement, I, 363; III, 158, 175; IV, 300.
Henri II, roi de France. IVIeutionné, I, 375. — Documents relaiifs à son règne conservés au Trésor des (Chartes, 531; II, 278. — En guerre avec l'Espagne, 527 «., 501.
Henri III , roi de France. Mentionné, Introd., XXVII ; 1,9 /?., 14 rt., 391). — Traite avec le duc de Lorraine, 376. — Documents de son règne au Trésor des Charles, 531 n. — Accepte la couronne de Pologne, II, 230.
— Mentionné, IV, 230 n.
Henri IV, roi de France Mentionné, InlrocL, XVI, xxvi ; î, 8. 9 n, 16. 28 «, 91, 94, 99, 110, 119, 140, 152, 156, 165, 177, 178, 179, 194, 197, 2-29, 330, 331, 405//.; II. 15, 322; 111,71,78; IV, 188, 202, 372. — Etat des finances du royaume sous sou règne, I, 43, 44 . — Deniers employés par ce Roi en bâtiments.
— Son trésor à la Bastille, 45. — Dépenses pour ses funérailles , 46, 48. — Son oraison funèbre par Cospean, 452. — Procès de la dissolution de son mariage, 531 //. ; IV, 277. —Inventaire des documents d;* son règne, I, 535, 536. — Sa statue placée sur le Pont-Neuf, II, 334 n., 501 .—
Conférences de Surène avec les Ligueurs, 357, 41 4.
Henii VI, roi d'Angleterre, II, 255. — Ordonnances de ce roi, IV, 226, 230.
Henri VII d'Angleterre, IV, 226.
Henri VIII d'Angleterre, IV, 226.
Henri , Duc d'Anjou , frère de Charles IX , 1 , 375.
Henriette de France , sœur de Louis XIII, I, 242; Introd. , xxir.
Henriette de Lorraine , princesse de Phalsbourg. Procédure contre elle, II, 274, 275, 279, 280, 281. (Voy. aussi Lorraine.)
Henriquez. Son Histoire de Vordre de Citeaux, citée, I, 395.
Héricourt (D'), capitaine, IV, 143.
Hermanstein. Forteresse, II, 366; IV, 118, 212.
Hermodore ( pseudonj'me). Pamphlet publié sous le titre de Réponses aux entreliens curieux d'—f 11,291.
Hervé, Conseiller, III, 390.
Hesdin. Siège de cette viile , II , 449 et //., 450 et //. — Conquise, IV, 233 et //., 234 et /e.
Hesse (Landgrave de). Traité qu'il signe, II, 366. — Son armée se joint à celle de France, III, o /i., 141, 142, 143, 145, — Fêle que le Roi Uii donne, 190. — Danse avec M"« de Longueville , 191.
— Subsides que lui donne la France, 223; IV, 118.
Hirlande , président. Somme à lui payée, IV, 332.
Hinôn. vllhige (Aisne), IV, 128.
Histoire de notre temps (suite au Mercure francols) , citée, III , 85, 108, 109, 'l 13
Hocquincûuri (d). Son duel avec le comte de Guiche, I, 460. — Va au-devant de la duchesse de Chevreuse, par ordre de la Reine, III, 69 n. — Maréchal de camp, IV, 138.
Hollande. Conspire contre la France, I, 374, 424. — Son commerce de la tourbe de houille ,
TABLE ANALYTIQUE
426. — Les protestants de France veulent députer vers ceux de ce pays, 216. — Les Hollandais organisent une grande compagnie de commerce en France,
427. — Vaisseaux qui chargent du sel en Brouage, S2 1 . — La — en guerre avec les Espagnols, II, 302. — Nouvelles diverses, 168, 426, Ui etn., 514; IV, 44 «., 47 /!., 118. — Ses négociations avec la France , IV, 195, 196, 201, 202, 204, 205, 217. —Ne se fie pas à l'Angleterre, 218. — La France lui donne des secours en argent, 246. — Avait attaqué sans succès l'armée navale des Indes, 254. — Les Gaz.ctiers de — , 407, 408.
— [Journal de)^ cité, Introd., lxxii,
Humilie , sergent-major, assassiné à Amiens, I, 69.
Hongrie^ II, 394; IV, 211, 258 n.
Honoré, célèbre accoucheur, chirurgien du Roi, II, 421 n.
Hôpital (Chancelier de 1'}. Mentionné, Introd., IV, X ; 1 , 364.
— (Le maréclial de 1'). Gouverneur de Paris, Introd., lvi, — Se démet du gouvernement de Champagne, III , 104 /i. — Assiste à un conseil chez la Reine, 261; IV, 67; — à une séance du Parlement, 76 et n. — Chez la Reine avec le Parlement, 88.
Doit s'intéresser aux affaires de l'Etat, 406.
— ( François de T ). Maréchal de Vitry. Voy. FUry.
Horn (Maréchal de). Assiège Constance, II, 183, 186; III, 2rt.— Sa visite au Roi, IV, 150.
Horte (Baron d'). Retenu prisonnier, IV, 34, 36 n.
Howart. Voy. Nortfolk (duc de).
Hugues (Guillaume d') , évéque d'Embiun, I, 530.
Hidst. Siège de cette ville , II ,
Humières (Marquis d'), IV, 55 n.
Husenal, IV, 328.
lle-Bonchard (Baronnie de), III,
Ile de France (Gouvernement et prévôté de 1'), I, 259, 366, 370. — Le prévôt de 1' — offre d'arrêter les bohémiens , 378.
— Remplira exactement sa niission, 400, 401. — Doit aller prendre les ordres du Garde des Sceaux, 402, 464. — Coupes faites dans les forêts de 1' — , II, •440. — Le prince de Condé en reçoit ie gouvernement. III, 3«., 21', 133, 134, 152 «., 315; IV, 307. 332. — Dégâts commis par les hommes de guerre dans 1' — , 338 n. Vov. Lenormant .
Ile la Sourdière. Somme à lui payée, IV, 332.
Imprimerie royale. Fondée en 1620, I, 355.
Incfie (près Béthune). Camp fran-
çais établi dans cette localité,
III, 248 n.
Indes Orientales et Occidentales, Privilèges pour le commerce avec ces pays , I , 423. — Sa faïence devait rtre imitée, 427, 448; IV, 197, 200. — Armée navale qui se rend aux Indes- Orientales, 253.
Inès de Castro, IV, 224.
Ingré (Clianoinie d')j IV, 46.
Innocent II. Nomme des évêques sans permission du roidePVance, II, 235 n.
Innocent VIII. Donne le titre de roi à Charles , duc de Savoie ,
Inojoza (Marquis d'), IV, 137.
Irlandais. Régiment, IV, 130 «.
Isabeau de Valois. Son mariage ,
Isabeau de Lorraine, IV, 228.
DES MATIERES
Isabelle , infante d'Espagne , IV,
Isambert (M.). Son recueil des Anciemtes lois françaises cité , I , 136, 353, 4-20, 423, 4S9, 460, 463, 540; 11,3.
Isïe. Maison de campagne d'Enselin , Maître de la Chambre aux deniers, III, 164 n,
IssouJun, 1, 314.
Istoria del concilio Tridentino , citée, IV, 227.
Italie. Introd., xlvi ; I. 417. — Projet d'imiter en France sa faïence, 427. — La liberté de ce pays dépend de la prise de la Rochelle, 539. — Affaires de ce pays pendant l'année 1630 , II ,
21, 27 ra., 35, 73, 129, 145, 249- — Victoires de l'armée francnise en—, 489, 490, 494, 524 ,'525; lll, 68 «., 87 //., 89, 162 et n., 223, 294. — Régiments d'Italiens, IW , 93, 164 n.; — à la défense de Corhie, 109 , 123, 127, 130, 133, 138, 150, 171 à 173, 175 à 178, 181, 182, 206, 207, 220, 223. — Armée française en —, 239, 247, 248, 230/ 251 , 262, 263, 278. — Dépenses faites par la France en— , 332, 39 i, 408.
Ivoy et Yvoi (Ardennes), Prise de cette ville, IV, 234.
Jacinthe (Père), II, 283.
Jacob (Louis). Sa Bibliollièque parisienne citée, iri, 77.
Jacques I''"', roi d'Anj^leterre. Son portrait gravé en 1615, I, 108.
— Mentionné, IV, 226, 229.
Jumeis (Lorraine) , IV, 222.
Jansénisme. Voy. France (clergé de).
Jansenius. Son livre cité , Introd..^ xxirr; III, 41 n.
Janvier, copiste de Mole, II, 515.
Jay (Président , plus tard premier président Le). Mandé chez le Roi , refuse d'y aller , 1,9. — Arrêté par ordre du Roi ; — récit de cet événernent , 72 à 86 ; II , 3 et «. — Nommé premier président du Parlement ; — se rend chez le Roi avec Mole, 33.
— Le Roi lui écrit au sujet des Maîtres des Requêtes, 42. — Ses paroles à l'occasion du rappel des exilés, 60. — Sa réponse au gentilhomme de Monsieur, 61;
— au Roi, pendant le lit de justice , 64. — Informe le Parlement des plaintes des gens du Roi, 77. — Chargé de faire des remontrances au Roi, 85. — Re-
fuse de remettre la feuille des délibérations de la Cour, 89, 90;
— et de la signer ; — envoie prévenir le Roi de l'incident, 91.
— Réunion chez ce personnnge, 94. — Avis que lui donne M. de Bullion , 95. — Informe le Parlement de l'arrêt du conseil du Roi, 100. — Est contraint de remettre la feuille des délibérations, 101. — S'informe si l'édit d'augmentation du droit de sceau est exécuté, 107, 110. — Propositions qu'il fait au Parlement, 112, 116. — Lettre à MoIé , 117. — Récriminations contre lui, 129, 130, 132, 134, 135. — Sa réponse éncri;ique au Roi, 140 «., 142 à 146. — Sa réponse relative aux honneurs à rendre au Garde des Sceaux, 131, — Ses paroles au Garde des Sceaux, 151. — Son discours au
Roi, 152, 155.
lint dt
certaines innovations , 156. — Chargé de faire des remontrances sur l'exil du président de Mesmes , 170. — Prévient les membres du Parlement pour aller chez le Roi, 171. — Son
TABLE ANALYTIQUE
discours, 172. — Ordres du Roi que lui transmet Mole. — Se lève à l'tntrée du Garde des Sceaux et proteste contre ce cérémonial.— Son discours, i74, 198. — Remercie le Roi, 199.
— Affaire du duc d'Orléans, II, 270, 272. — Pamphlets envoyés dans un paquet à son adresse pour le Parlement, 291. — Remercie M. du Châtelet des nouvelles «ipporiées au Parlement, 303. — Refuse à la Chambre des Enquêtes de l'admettre à une délii)ératir.n, 313. — Reçoit l'ordre de faire enregistrer les lettres patentes de la charge de chancelier pour Séguier, 318. — Son discouis , 319. — S'oppose à la réunion de toutes les Chambres demandée par les Enquêtes, 321 , 322, 324 ; —ordres du Roi à ce sujet, 326. — Informe les enquêtes qu'on fera une députaùon. — Conférence avec M deBullion auMont-Valéricn, 327. — Plaintes contre lui, 327, 332. — Refuse l'assemblée des Chainbres , 329. — Va chez le Roi et fait au Parlement le récit de sa visite , 331 . — Refuse encore d'assembler le Parlement, 332. — Convoqué chez le Chancelier, 333; — place qu'il y occupait, 336. — Fait un rapport sur un édit, 338, 341. — Va chez le Roi. — Reçoit le cordon bleu, 342. — Permet l'assemblée de toutes les Chambres, 353. — Fait ajourner une délibération de la Cour, 33i, — S'excuse de ne pas assister au conseil chez la Reine , 304, — Refuse rassemblée des Chambres, 373. — Ses propositions au sujet d'un édit , 377 à 379 n. — Se rend à VersHilles, 380 et «., 381 et u.
— Assiste aux assemblées de la salle de Saint-Louis; — au Te Deitm, 386, 387. — Ordre donné par lui, 382, 391, 399 /?. — Ses paroles aux Enquêtes, -401, 415;
— au Roi lors de la naissance du Dauphin, 42i. — S'excuse de ne pas aller chez Richelieu, 480, 484 n. — Harangue à l'ouverture du Parlement , 496 n. — S'oppose à la création de l'Académie française, IV, 163 n. — Sa mort, 497; III, 32 «.
Jay (La présidente Le). Se rend au parquet du Parlement et présente requétt; à l'occasion de l'arrestaliou de son mari, I, 73,
Jean II, roi de France. Se réserve, par un traité, que la fille du duc de Bourgogne sera mariée au Dauphin, II, 241. — Son traité avec le Roi de ('astille , 244. — Son règlement relatif au Parlement, 503.
Jean , dauphin de Viennois , II ,
Jean de France, fils de Saint-Louis. Devait épou'ser Yolande de Bretagne, II, 239.
Jean II, comte d'Alençon. Son procès, voy. Jlencon.
Jean VI, duc de Bretagne. Son traité avec le roi de France, II,
Jeanne de Bourbon , reine de France, II, 243.
Jeanne de France, fille de Louis le Hutin. Ne pouvait être mariée sans la permission du roi régnant, H, 241 et n.
Jeanne, fille de Philippe, duc de Bourgogne. Devait être mariée par le roi de France, II, 241.
Jeanne d'Aragon. Ne devait paa marier ses filles sans le consentement dj pape, IV, 227.
Jeanne de Flandre , II , 238 , 239 n. — Promet de ne pas se marier sans la permission du roi de France, 240.
Jeanne , fille du comte de Joigny.
Son nîariage, II, 244.
Jeanne, prieure des Carmélites, II,
Jeannin (Président). Ses Mémoires cites, Intr., lxxxiii. Assiste à la
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lecture, chez le Roi, des remontrances du Parlement, I, 28. — Répond à la partie des remontrances du Parlement relative aux finances, 52. — Assiste au lit de justice du Roi, 128; — à un conseil tenu après la moit de Concini, 146.
Jeannin, secrétaire d'Etat de Lorraine, IV, 98, 99.
Jérusalem. Cadeaux envoyés à l'église du Saint-Sépulchre par le roi de France, III, 120 n,
Jerzé (Marquis de). Se rend dans le Maine avec les troupes du Roi, IV, 9, 10 tt n., 15, 16 n., M «., 19, 20 H., 21 n. — Doit rendre les chevaux des troupes qui étaient dans le château de Montmirail, 23.
Jésuites. Attaqués par Sainl-Cyran, Iiitvod. , XXIV. Voy. France. — Défense de les injurier dans les rues de Paris, IV, 296. — Lettre du Roi en leur faveur, III, 50.
— Maximes de cette compagnie préjudiciables au public , 99 , 100. — Leur difiérend avec l'Université, 102, 117. — Thèse soutenue dans leur collège, 107 n., lAO n., 181 «.— Chargés de l'éducation du prince de Conti,
JÉsL's Christ. Cité par Viaud dans ses poésies, I, 300. — Blasphème contre le Christ par le même ,
Joigny, II, 244.
Joinville (Duc de). Assiste à l'audience donnée par le Roi au
Parlement , 1 , 28 ; — à un Te Deum, 261.
Joinville. Extraits de la chroniq.ie du sire de —, faits par Mole, Jntrotl., lxI.
Jolly (.facobj , tuteur de Tancrède deRoban, III, 150 n.
Joly, conseiller au Cbàtelet et syndic des rentiers. Est assassiné , Ifilr., xLHi; IV, 66 et/J., 70«., 71 «., 73, 74 n.
Joseph (Le P.). Confère avec le cardinal de Lo^^raine , IV, 98.
— Son oraison funèbre , II ,
Josse (George), libraire. Son privilège pour imprimer \'.^vocat du Saint-Père, III, 122 n.
Journal des savants , cité , II , 350, 418; IV, 60.
tournai imprimé en 1649, cité, III, 251, 268. 269, 275, 276, 281 à 283, 307, 318, 339. 342, 350, 354, 363,365, 369,380,441.
Journée des dupes. Voy. France (troubles, etc.).
Jouy (De), III, 408.
Joyeuse (Duc de). Assiste à une séance du Parlement , III, 303.
Joyeuse (Dom.) , prieur de la Chartreuse de Paris, I, 227.
Judith, fille de Charles le Chauve.
Excommuniée à cause de son mariage, II, 233, 234.
JuUiers. Dépenses extraordinaires pour la guerre faites, par la France, dans ce pays, I, 46.
Justel. Son discours sur le duché de Bouillon cité, II, 527.
Juvansigny (De). Introd,, i.xiv.
Laborde (M. le comte de), membre de l'Institut. Sa Lettre sur le palais Mazarin., citée, III, 339 n.
Laboulaye (Max. Escballar de).
Signe le traité d'Union des Frondeurs, III, 338.
Lacabane 'M.) conservateur-adjoint à la Biblioth. imp. Documents
communiqués par lui, Introd.,
Lxiv n.
Lachon, village près de Nancy,
Lacy , seigneurie. Voyez Mole
(Edouard).
Laffemas . fils du tailleur de
Henri IV. Notice sur ce person-
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nage, par M. Champolllon-Figeac, citée; — poursuit le greffier de la Cour . — Difficultés à l'occasion de sa nomination de Maître des Requêtes; — agent du cardinal de Richelieu, I, 403. — Motifs qui ont fait autoriser l'évocation de son affaire , 408. — Excité par diverses personnes à agir ainsi , 417. — Membre de la commission extraordinaire siégeant à l'Arsenal , II , 63. — Mandé au Parlement, 71, 79«., 103. — Dévouement de ce personnage à Richelieu , 103 «. — Arrêt du Conseil en sa faveur, il 8. — Lieutenant criminel de Paris, 392 n. — Mentionné, III, 20 1 n.
Lagnj. Les blés destinés à Paris y sont arrêtés, IJI, 366, 369, 378, 390. — Maisons incendiées à — , 437, 447. — Exactions exercées dans cette ville, IV, 83.
Lagrange, colonel, IV, 128.
Laigues. Signe le traité d'Union des Frondeurs, III, 338. — Doit être compris dans l'amnistie , 451, 488. — Passe-port demandé pour lui, IV, 6, 8, 11 «.— Présenté au Roi,28«. — Veut insulter la Rallière, IV, 329. — Conduit l'écuyer du prince de Conti chez l'Archiduc, 340, 34 1 .
- — P^st le seul délégué des Frondeurs à Bruxelles, 344. — Doit être consulté pour l'affaiie de Vincennes, 367, 405.
Laine (Jean), conseiller, I, 383; II, 321. — On veut le faire arrêter; — requête à celte occasion, 327. — Emprisonné, 322.
— Exilé à RupI, 52, 53. — Rappelé, 60. — Cité au conseil du Roi, 120, 12t. — Se rend à Metz, 125. — De nouveau exilé, 476; m, 70 , 248 — Examine les comptes de Mazarin avec son banquier, IV, 330.
Lalleniand. Mentionné, II, 464.
Lamartine (M. de). Ses Méditations citées, Inlrod., y.
Lambert (De). Sa conduite au siège
de Corbie, IV, 106, 121, 123.
Lambert , apothicaire de la reine Anne. Veut être échevin, I, 278.
Laniboy. Combat dans l'armée du duc de Bouillon, 11, 520. — Fait prisonnier, III , 5 «. — Commande les troupes de l'Empire, IV, 252, 258 H.
Lamé-Fleury. Son article sur les registres du Parlement lacérés par ordre de Louis XIV cite, IV, 322 n.
Lamego. L'évêque de — envoyé à Rome en qualité d'ambassadeur du roi de Portugal, II, 515.
Lamet, avocat, II, 497.
Lamoignon. Nommé président au Parlement, II, 174. — Son installation, 175 — Assiste au procès relatif au mariage du duc d'Orléans, 270.
Lamoignon de Malesherbes. Mentionné, Introd , IV, X.
Lancelot (Antoine) , membre de lAcad. des inscript, et belleslettres. A connu les manuscrits de Mathieu Mole , Introd., lAX , I.XIII n. — 3Januscrits de sa collection, à la Bibliothèque impériale,cités, 111,4 «., 182 n.. 193, 195, 196, 200, 236, 241 ,'243, 244, 246, 250. — Récit des barricades de 1648 tiré de ses manuscrits, IV, 305 ; — de l'entrée de Monsieur à la Cour des Comptes, 312 n.
Landau. Prise de cette ville , III,
Lande (De la). Porte à Grenoble la nouvelle de la naissance du Dauphin, II, 426.
Lande (Du). Commande les troupes du Roi dans les Grisons, IV, Landrecîes. Cette ville secourue ,
III, 182 n.
Langlois , commis du greffier du Parlement, II, 110, 111, 122, Langlois (Jacques) , imprimeur , lil, 273.
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Lan grès, II, 454.
Languedoc. Le Roi se rend clans celte provinre, I,2o7. — Revient à Paris , 287 , 288. — Est du ressort du Parlement de Paris , 457. — Le duc de Rohan , chef des protestants du — , s'en empare, 511. — Armée du Roi dans cette province, II, 1 . — Le duc de Montmorency excite les esprits à la révolte, 130. — Se déclare en faveur du duc d'Orléans, 158. — Séance des Etats de — , 158 II, — Attaqué par les Espagnols, 384 n. , 416. — Facturn d'un des syndics de — , 467.— VoyageduRoi,I[I,30«.
— Comuiissaires extraordinaires dans cette province, 233 n. — Mentionnée, IV, 84, 144, 24 1 n.
Insurection du
Lannoy (De), Maître des Requêtes Cité'au Parlement, II, 79, 103 -— Arrêt du Conseil en sa faveur
Lannoy (Comte de), premier maître d'hôtel du Roi, Visite les membres du Parlement, II, 172; m, 455, 463, 490.
Lannoy , ville prise par l'armée française, III, 158.
Lansac (Marquise douairière de) , gouvernante du Dauphin, II, 423 «.,426.
Laon, ville, I, 127, 220; III, 420. — Arrivée du duc d'Orléans à —, IV, 104.
Larcher, officier municipal , IV, 5.V.
Laubardemont, II, 283. — Inforn)ations faites par lui contre l'évcque de Toulon , 417. — Interroge Saint-Cyran, III, 40 n.
Laulne [Qe], IV, 28, 42.
Launay (Lieutenant des gardes du Roij. Arrête le président Le Jay par ordre du Roi, I, 72. — Lui porte une lettre du Roi, 73 et n.
Laurens (Jean). Prisonnier élargi ; son procès, II, 391, 392, 393.
Lauzière. Voy. Thémine.
Laval de Chabot. Sa mort , III ,
Laval (Urbain de). Voy. Boisdauphin.
Laval, comté, III, 462.
Lavardin (Baron de). Tué en résistant au prévôt des maréchaux, I, 398.
Lavardin (Baron de). Quitte le Mans, IV, 10 «., 40.
Lavau, capitaine, IV, 134.
Laraur, évêché, III, 77, 140 n.
Lavieu ville , secrétaire d'Etat , Introd., Lir, Lv.
Lebret, Maître des Requêtes, II,
Lebret, avocat au Parlement. Rend compte de l'assassinat du maréchal d'Ancre, I, 144.
Leclerc , conseiller. Examine les comptes du banquier de Mazarin, IV, 330.
Leclerc (Jean). Privilège qui lui est accordé pour la publication de la carte de France^ I, 107, 108.
Lecomte. Exilé, III, 126, 340.
Ledoyen, conseiller, IV, 88.
licdun, banquier, II, 473 n.
Lefebure, Maître des Requêtes, I, 127. — Assiste au lit de justice du Roi, 128.
Lefebvre d'Eaubonne , conseiller aux Enquêtes, II, 332.
Lefebvre, conseiller. Ses lettres de dispense d âge, III, 117. — Député vers la Reine, 330 ; — à la conférence de Ruel, 360. — Signe le traité, 374. — Assiste à la seconde conférence, 396, 448,
Lefèvre de Caumartin, évêque d'Amiens. Assiste aux funérailles de l'abbé de Saint-Cyran , III , 95 n. — Louis — , garde des sceaux. Voy. Caumartin.
Lefèvre , trésorier. Informations contre lui, III, 247.
Leganez (Marquis de) , IV, 154 , 156. — Poursuivi, 158. — Combat en Savoie, 243, 244. — Battu , 245. — Veut prendre
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Casai, 248. — Battu de nouveau,
Legrain , lieutenant criminel , J.V,
Lelong. Sa Bihlicthèqne histor'ique citée, Iiitrod., Lxxvn; IV, 298.
Voyez, aussi Fontette ( Févret de).
Lemaitre , avocat et disciple de Saint-Cyran. Se retire à Port- Roval, Inlrod., xxiii. — Sa harangue au Parlement, II, 331 n.
Lemberg (Comte de). Plénipotentiaire à Munster, III, 191.
Lenain, conseiller, II, 338, 340.
Lenet. Ses Mémoires, édition Champollion, cités, II, 466; III, 65, 115, 145; IV, 83.
Lenoir, président de la Cour des Aides, III, 267.
Le Nonce au peuple français. Libelle condamné par le Parlement, II, 484 n.
Lenoncourt (Antoine de). Primat de Nancy, II, 166.
Lenormant (M. Ch.), memLre de l'Institut, commissaire de la Société de l'Histoire de France pour la publication des Mémoires de Mo/é, cité, III, "39 n. — Soins qu'il a donnés à cette publication, Introd., Lxxxiv. — A vu un exemplaire manuscrit et original du traité d'Union des Frondeurs chez M. le comte Caffarelii, III. 338 n.
Lenormant, lieutenant au bailliage du Palais. Récusé, I, 341, 400.
— Avait été arrêté; — se porte appelant ; — moyen de finir celte affaire approuvé par le Garde des Sceaux, 401 et n. — Son livre sur les affaires du temps est poursuivi par erreur, 402 , 403. — Le Garde des Sceaux approuve les mesines proposées par Mole pour faire cesser ces poursuites, 408.
Lens. Bataille de ce nom gagnée par Condé , Inlrod. , xxxii. — Effet qu'elle produisit sur la cour, xxxiv; III, 248, 249 n..
250, 236, 259, 273; IV, 261, Léon (Le P.). Oraison funèbre prononcée par lui ; — ses autres ouvrages cités, II, 434 et n. — Sa Dédicace à Mathieu Mole, 433 n.
— Son Oraison funèbre de Madame Mole citée, 526 n. — Ses Méditations du saint amour de Dieu citées, 527 n. — Dédie son livre des Couronnes des saints à Jean Mole de Champlâtreux , III, 49 w — Texte de cette dédicace , IV, 293.
Léon (De). Veut quitter Paris pendant la Fronde, IV, 337.
Léon, forteresse près Dunkerque, III, 139 H.
Léopold , archiduc d'Autriche, gouverneur des Pays-Bas , I , 118; m, 248, 249. — Sa lettre envoyée à la Reine par le Parlement , 354. — - Son député renvoyé sans réponse , 371 . — Les Frondeurs lui envoient un député , 381, 382. — Entre en France, 387 n., 389. — Son député revient à Paris , 403. — Propositions de paix faites par lui, 419, 430, 431. — Se relire de France , 433, 442 , 482 ; IV, 3, 30 n. — Battu par les troupes de la France, 56. — Offre de Iraiter de la paix, 86 à 88, 194, 339. — Reçoit l'écuverdu prince de Conti,'340, 341, 344. — Traite avec M"*^ de Longueville et le maréchal de Turenne, 374.,
— Sollicité par les Frondeurs de se mettre en campagne , 383 ,
Leprevôt, conseiller, I, 127; IV,
Leprince. Son Histoire de la BiHio-
ilièque du Roi citée, Introd., Lxin
et «., i.xrv n.
Lcran. Son régiment, IV, 147.
Lerida. Siège de cette ville, III,
Leroux de liincy (M.). Sa pul)lica-
tion des Registres de rjîôtel de
^7//e citée, III, 323,391,493,
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Lescalopier, président au Parlement, I, 12G. — Remplacé à la Chambre de FEdit, 230.
Lescot (Jacques), évcque de Chartres. Sa maladie, IV, 46.
Lescot, lecteur du Roi, II, 262.
Lescuyer. Mentionné, ï, 316.
Lescuyer, conseiller à la cour des comptes. Signe le traité de Ruel, 111,374.
Lesdiguières (François de Bonne, connétable et duc de). Enregistrement de ses lettres patentes de duché-pairie , 1 , 2"29. — Intervient auprès du Roi en faveur du duc de Rolian, 27b n. — Sa conversion, 278. — Après sa mort, la charge de connétable fut supprimée, 419. — Assiste au lit de justice du Roi, III, b6.
Lésigny (Seigneurie de), III, 463.
Les intrigues de M. le Prince. Pamphlet manuscrit mentionné, IV', 77 «.
Lestoile (Pierre De). Ses Journaux /»'ifori(y«e.5,éditionChampoliion, cités, I, 136; II, 293; IV, 230 n. — Extrait de son journal relatif à Mathieu Mole, ïntrod. , rxi.
Letos (Baron de), prisonnier, IV, 144.'
Leuccte, ville. Le siése en est levé, II, 384 et «.; IV, 131, 146, 130,
Lévéque. Condamné au banuissement, I, 216.
Lévesque. Signe une dehbération du Parlement, II, 79.
Lézeau (De). Mentionné, I, 413, 416,419.
Lhuiller, ancien procureur général à la Chambre des Comptes, I, 3S3.
Liancourt (Duc De). Gouverneur de Paris, I, 103; III, 467. — Plaintes à lui adressées contre MM. de Marsillac et de La Rochefoucauld, IV, 394.
Lihermon. Son régiment de cavalerie, IV, 6.
Llbourne. Lettres datées de — , IV, 393, 401.
Lier, sergent de la Bastille. Condamné à être pendu, I, 216.
Liège, ville, I, 219 j IV, 108,
Ligne (Prince de). Fait prisonnier a la bataille deLens, III, 248 n.,
Ligue. Troubles de la — . Voy.
France.
Lille. Conférence dans cette ville, I. 396. — Ruinée, IV, 261.
Lillcbonns (Comte de). Blessé, III, 144. —Ses demandes à la Reine, 4a6 ; — elles sont accordées , 490. — Somme à lui payée, IV,
Lillers. Prise de cette ville, II, 449; III, 147 n.
Limez (-^1"°}. La Reine est sa marraine, II, 449.
Limoges.^ II, 53, 37.
Limours Klomte de). Mentionné,
Liniour. huissier du Parlement,
Limours , château appartenant au duc d'Orléans. Les articles relatifs aux grandes compagnies du commerce y sont signés, I, 448.
Limousin , 1 , 433. — Noblesse du pays, IV, 94.
Lingendes (Le P. de). Prononce l'oraison funèbre du duc de Savoie , IL , 388. — Est remplacé comme prédicateur, 434. — Nommé évcque de .Sarlat , prononce l'oraison funèbre de Louis XIII , III, 76 et n.; — pendant laquelle, contre l'usage, il adresse la parole à Monsieur,
Linx. (Flandre). Prise de ce fort,
Lisieux, I, 432; 11, 421, 423; in.
Liverdun. Traité de paix qui v fut signé , II , 162 , 268. — Mentionné, IV, 222, 223.
Livre de voyage. Ouvrage portant ce titre, cité, I
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Loches, II, 399.
Loire (Fleuve), II, 6; III, 113 «.,
Loisel (Antoine) , conseiller. Député vers le Roi, II, 33. — Exilé, m, 248. — Chargé de vérifier les comptes de Mazarin avec le banquier Cantarini, IV, 330.
Lombards (Collège des), I, 293.
Loniénie (Antoine de), comte de Brienne, secrétaire d'Etat). Contre-signe des lettres patentes du Roi, i, 4, 19, 60,93, 103, 138, 230, 244, 247, 248, 32G. — Introduit le Parlement chez le Roi, 24. — Donne lecture au Roi des remontrances du Parlement, 28. — Mentionné, 50. — Contre-signe un arrêt du Conseil d'Etat , 5G. — Donne ordre au président Le Jay de se rendre en Guienne avec le Roi, 72 et n.
— Donne lecture au Roi d'une lettre du Parlement ,79. — Est visité par les députés du Parlement, 84, 91. — Contre-signe la déclaration du Roi relative à l'Assemblée des Notables, 1 59. — Reçoit l'ordre d'expédier des lettres de surséance , 329. — Rédige le procès-verbal do prestation de serment de M. d'Aligre comme chancelier, 333 ; — et les lettres patentes de nomination de M. de Marillac comme garde des sceaux, 361,
Loniénie (Henri-Auguste de), sieur de la Ville -aux -Clercs , plus tard comte de Brienne. Envoyé à Mole de la part du Roi , I , 290. — Peut faire reformer des lettres relatives à une abbesse, 318. — Doit remettre au Trésor des Chartes les documents relatifs au mariage du roi d'Angleterre, 418, 526, 528, 530 n., 532 n. — Redemande les sceaux à Marillac, II, 30, 50. -- Contre-signe des arrêts du Conseil, 98, 126, 127. — Lettres à Mole, 128, 139, 144. — • Est chargé d'écrire au président de Metz,
185. — Apporte au Parlement des lettres du Roi, 332. — Sa contention avec de Novei's , secrétaire d'Etat, 349. — Assiste au conseil chez la Reine , 364,
— Conduit le Parlement dans la chambre du Dauphin , 423. — Introduit le Parlement chez le Roi, 111,3. — Assiste à l'audience que donne la Reine à cette Cour,
118, 124; — au lit de justice du Roi, 236. — Ses dépêches, 266. — Signe le traité de Ruel , 374. — Assiste aux conférences de Saint-Germain , 397. — Envoyé par la Reine vers le Nonce, 433 , 457. — Mentionné, IV, 42, 230,238. — Assiste à un conseil chez la Reine, 310. — Doit écrire en province les nouvelles favorables à la cour, 372.
— Le Roi achète sa collection de pièces historiques pour sa bibliothèque, I, 389 et n. — Pièces de cette collection citées, 527, 530 «., 5i0; II, 70. — Ses Mémoires, édition Champolhon, cites, I, 31; II. 2, 4, 12, 14, 16, 18, 20, 23, 27, 30, 73,
119, 139, 145, 221 , 279, 283, 284, 335, 340, 350, 384, 390, 417, 441, 493; IV, 298.
Londres. Nouvelles de cette ville , III, 114, 117/7.
Longchamp (Baron de). Porte au Roi la nouvelle du retour de Monsieur, IV, 103, 104.
Longchamps (Abbaye de). La Reine y fait ses dévotions, IV, 58 n,
Longueil (Président de), III, 58 — Mandé chez la Reine, 118, 122, 150. — Député vers le duc d'Orléans, 240. — Envoyé par le Parlement vers les princes, 277. — Va recevoir le duc d'Orléans , 302. — Traite magnifiquement le Parlement, 354. — Député à la conférence de Ruel, 360. — Signe le traité de Ruel , 374. — Son départ pour la seconde conférence, 396. — Donne à dîner au Parlement, 403, 416. — Li-
belle qui lui est attribué, IV, 62,
Longuet (Charles de), sieur de Macliau. Son compte, chez le banquier Cantarini, vérifié, IV, 3L^0.
Longnelelle, près Monheurt. Lettre du Roi datée de cette localité, I,
Longueville (Henri d'Orléans, duc de). S'associe au parti du prince de Condé , 1 , 64. — Offres que le Roi lui fait faire, 67, \'M. — S'empare de Péronne , 125. — Déclaration contre lui, 138. — Fait déclarer la Normandie contre le Roi , 236. — Abandonne Rouen, 237. — Le Roi lui retire ce gouvernement, 238. — Il délivre des mandements pour saisir les tailles , 2-42. — Assiste à un Te Detim, 261. — Commande l'armée du Roi en Normandie , II, 365. — Son mariage, 411 «.
— Commande l'armée française en Allemagne, IV, 253 et k. , 263.
— Son mariage rappelé, II[, 2 n. — Nommé du conseil de régence, 96 «., 154 n. — Assiste, chez la Reine, aux remontrances felu Parlement , 269. — Confère avec les députés de celte (]our, 291. — Se rend à Paris pour soutenir la Fronde, 326, 327. — Va au Parlement, 328, 330 et ».
— Ses paroles , 331. — Délibération qui le coHcerne , 333. — Place qui lui est donnée au Parlement , 334. — - Lève des troupes en Normandie, 342. — Signe la déclaration contre le Parlement, IV, 326; — le traité d'Union des Frondeurs , III , 338. — l'ist informé de l'ouverture des conférences , 359.
— Députe à la conférence de Ruel, 305. — Passe-port pour son député aux conférences , 369. — Délai qui lui est accordé pour adhérer au traité de Ruel, 372, 389. — Ses demandes doivent être accordées , 395. —
Elles sont discutées en présence de son député, 398, 400 à 405, 407, 416, 417, 434, 438, 449, 461. — Lettre à Mole , 399. — Assiste aux conférences de Saint- Germain, IV, 320. — Veut être chargé de négocier avec l'Archiduc, Iir, 420. — Autres demandes faites par lui, 420, 423, 427 , 428 , 443 , 476. — Mentionné, 483. — So!i arrestation, Introd., xLvii ; IV, 77. — Ses agents en Normandie destitués, 328. — La survivance de son couimandement accordée à Dunois, 329. — Son union politique avec Conti , 353. — ■ Nomme un administrateur de ses biens, 370, 378,391. —Sa mise en liberté, 92 n.
Longueville ( Anne-Geneviève de Bourbon, duchesse de). Assiste au lit de justice du Roi, III, 57.
— Se rend à Munster, 154 n. — Assiste à la représentation d'Orp/iée au Palais-Royal, 181 n. — Sa conduite pendant les émeutes de Paris, 253, 255, 261. — Se mêle d'intrigues politiques, 310.
— Accouche à l'Hôtel de Ville de Paris, 342. — Est d'avis que son mari députe à la conférence de Ruel , 366. — Quitte l'hôtel de ville , IV, 5 n. — Se rend à Chaillot, H «., 13 n. — Reçoit la visite du duc de Beaufort, 42.
— Se retire à Chantilly, 60 n. — Déclaration contre elle, 81 , 82, 83 «., 92 n. — Histoire de sa vie, voy. Cousin. — Son influence sur les froudeurs , Iitlrod. , xliii.
— Est exilée dans une de ses terres ; — la population de Dieppe très-aniince contre elle , IV, 328. — Elle fait faire ses compliments à M""^ de Chevreuse .
340, 353. — Veut faire tuer Mazarin , 359. — Excite le peuple contre les troupes du Roi, 360.
— Quitte Dieppe, 361.— Lettre à elle adressée qui est interceptée, 262. — Ne veut pas se re-
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tirer dans une de ses maisons, 363. — S'embarque pour la Flandre, 368. — Traite avec l'Archiduc, 374. — F^st encore cachée en Normandie, 376, 377. — Assiste les Espagnols, 381. — Mécontente d'eux, 382, 383. — Les sollicite de nouveau , 390. — La déclaration du Roi contre elle doit être publiée, 394. Voy. aussi Bourbon.
— (M"* de). Danse avec le landgrave de Hesse, II[ , 191. — Quitte l'Hôtel de Ville, IV, 5 n.
— Sa requête présentée au Parlement , 90. — Mentionnée, 333, 334. — Arrêtée, 397.
Loiigtieville^ village de Normandie, IV, 361.
Longwy. Prise de cette ville , III , 139/?.; IV, 402.
Lorca. Localité située sur les limites des Etats de Venise, IV,
Lorenzo, procurateur de Venise.
Maltraité eu Savoie, IV, 189.
Lorraine (Antoine, duc de). Mentionné, I, 376.
Lorraine (Charles IV, duc de), I, 118. — Mole est consulté sur les démêlés de ce prince avec le Roi, 342. — Devait licmmage lige , 370. — Ses intrigues, 378, 38 i.
— Abba\e du B irrois qu'il contestait au Roi, 397. — Veut faire reconnaître la loi salique dans le Barrois, 401. — Va tenir ses états à Bar dans ce but, mais le Roi s'y oppose. — Conduit la duchesse de — et la princesse Claude à Nancj^ 402. — Opposition du Roi contre ses projets, 403, 404. — Sera assigné en son hôtel à Paris, 404. — Cette mesure est approuvée par le Garde des Sceaux, 408. — Va tenir ses Etats à Bar pour se faire reconnaître duc de son chef et non de celui de sa femme, 461. — Ses intrigues, 473,476, 487, îiOo , 507, 509, 314,517. ~ Usurpations relatives aux monnaies
commises à la Tour Aglaire, 810, 513. — Mentionné , II , 14. — Doit venir trouver le Roi , 29.
— Est attendu à Metz, 129. — Hommage qu'il devait au Roi , 161 . — Sa mauvaise conduite à l'égard de la France, 161. — Nommé à la coadjutorerie de Toul , 166. — En guerre avec le roi de France, 180, 183. — Accusé de rapt, 269, 272. — Abdique , 162, 181. — Fait un nouveau traité avec la France , 187, 192, — Lettre du Roi contre lui, 197. — Traité de vassal félon, 202. — Traité fait avec la France, 223. — Le Roi lui avait fait connaître sou opposition au mariage du duc d'Orléans avec la princesse de Lorraine , 260 , 261 , 263. — Procès à l'occasion de ce mariage . 263 , 264 , 263, 267, 268, 274, 273, 278, 279, 280, 281, 282. — Envahit la France à la tête des Espagnols , 332 n. — Affaire relative aux nominations aux évêchés , 404. — Nouvelles qui les concernent, 429. — Commande un corps d'armée de l' Archiduc, III, 387. — Reçoit le duc d'Orléans en Lorraine, IV, 220.287.
— Ses Etats envahis , 221 , 222 , 223. — Ses troupes au service de l'Empire, 232. — Le Roi lui permet de venir à Paris , 237. — Sa nouvelle défection, 259, 260. — Places fortes qui lui sont reprises, 261. — Monsieur se retire en Lorraine et s'y marie, 288. — Reçoit l'écuyer du prince de Conti, 341.
— Est informé par sa sœur de l'état des affaires de Paiis, 363.
Lorraine (Charles, cardinal et ensuite duc de). Traite avec le Roi relativement aux affaires du duché, II, 1 79, o-ll ; IV, 93, 98.— Arrive à Charmes , 96. — Confère avec Richelieu, 97. — Veut s'enfuir pendant la nuit , 99. — Va visiter le Roi , 101. — Traité
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de Nancy, II, 182. — Son entrevue avec Richelieu, 185. — Sa participation au mariage du duc d'Orléans, 262. — Dispenses données par lui en sa qualité d'évèque de Toul, 267, 273. — Procédure contre lui, 273, 275, 279, 280. — Se réfugie à Rome, 281»., 283.
Lorraine (François, duc de). Ouvrage relatif a la loi salique à lui dédié, II, 8, 10; Intrud-, Lxxxn.
— Fait ériger Nancy en primatie, 166.
Lorraine (Nicolas de). Abbé de Gorze, I, 352.
Lorraine ( Nifeolas-Francois de).
Coadjuteur de Toul, II, 166.
Lorraine (Claude de). Voy. Che~ vreuse.
Lorraine ( Princes , princesses et maison de), Aux obsèques du prince de Condé, III, 166. — La duchesse, mentionnée, I, 402,
Mauvaise conduite des princes de cette maison , IV
219. — Les princesses ne pouvaient se marier sans la permission du duc régnant ou des trois Etats assemblés, 228, 229. — Académie créée dans le duché par les ducs de — , 271 /z. — Le prince de Vaudémont, II, 181, 268,
Lorraine (Duché de). Campagne de l'armée française dans ce duché racontée par Louis XIII, 7«</'o^., lAix; III, 136, 139 n., 248; IV, 91, 93 et suiv.. ~ Mentionné, I, 460. — Pièces historiques relatives au — , 526,331 «.
— Nouvelles diverses, II, 22.— Places gardées par la France dansle duché, IV, 195, 202, 203, 212,216,271 n. Y oy. à' Haussonville. La loi salique de Lorraine, 160. — Affaire des coadjutore-
ries, 166, 167. — Guerre pour ce duché, 180, 184. — Négociations avec la France pour les affaires générales de — , 185, 188. — Mis sous le séquestre par le Roi, 192 ;/., 193.— -Le duc d'Orléans s'y réfugie, 219, 220, 276. — Doit être réuni à la France, 304.
— Titres déposés au Trésor des Chartes du Roi, 347, 348.
Lorrette (Notre-Dame de). Vœux de la princesse de Condé à — , III, 220 n.
Louche (Picardie)^ I, 329.
Loudet, imprimeur de Rouen, I,
Loudun. Conférences dans cette ville , I, 83 rt. — Traité de ce nom enregistré au Parlement, H ô. — Articles secrets du traité, 117. — Mentionnée, 131, 133.
—Assemblée des protestants à — , 231 , 248; II, 282. — Edit de ce nom, 374; III, 418.
Louget. Mentionné, II, 6.
Louis le Bègue , fils de Charles le Chauve. Son mariage avec Ansegarde, If, 231 ; — cause des troubles en France, 232, 233,
Louis le Jeune, roi de France. Ses démêlés avec le comte de Blois , II, 234, 233. — Epouse la fille de ce comte, 233 «., 231.
Louis (Saint), II, 239, 240.
Louis le Hutin. Etablit le Parlement à Paris, I, 31 n. ; II,
Louis XI, roi de France. Privilèges qu'il accorde au Parlement , I , 81 , 83. — Mentionné, 110. — Confirme le mariage de Marie d'Orléans, II, 244. — Epouse, étant dauphin, ime princesse de Savoie, 246, 248, 230, 271. — Vivait en mauvaise intelligence avec !e Roi son père , 247. — Mentionné, 53, 143; III, 286,
Louis XII, roi de France. Cité, 1, 34; m, 173. — Traité signe par lui à Blois, II, 243.
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Louis XIII. Ses lettres patentes portant nominatian de Mathieu Mo!é aux fonctiods de procureur général, I, 1; — de cachet adres'^ce au Parlement, 6; — lui défend de délibérer sur l'affaire du duc d'Epernon ,7. — Mande les présidents au Louvre; — paroles du Roi, 9, 10.
— Ordonne au Parlement de continuer de rendre la justice et lui défend de nouveau de délibérer sur l'alfaire du duc d'Epernon, 11. — Reçoit le Procureur Général; — répond aux plaintes du Parlement; — écrit à cette cour, 13. — Craignait M. d'Ep?rnon , iA n. — Privilèges qu'il donne pour une gravure représentant les Etats Généraux , 17. — Evoque d'un différend mû entre les Etats Généraux et le Parlement , 18 , 19. — Ses paroles aux avocats du Roi ; — sa colère , 22. — Demande le registre des délibérations du Parlement , 23. — Paroles du Roi à cette Cour, 25, 27. — Ecoute les remontrances du Parlement lues par M. de Loménie , 28. — Accorde de grandes faveurs au maréchal de Brissac , 28 n. — Déclaré majeur, 31 n. — Son pouvoir rendu problématique, 32, 33. — Abus faits, sous son règne, des dons et pensions ,44. — Déj)enses pour son sacre et pour sa maison, 46.
— N'est pas cause des désordres dans l'Etat signalés dans les remontrances du Parlement , 50.
— Ecoute, sans les interrompre, les remontrances; — fait retirer le Pailemtnt en son grand cabinet ; — réponse du Roi , 51.
— Lettres patentes adressées par lui au Parlement, 52, 56. — Lui défend de se mêler d'affaires d'Etat , 55. — Lettre de jussion , 57. — Lettres patentes relatives au Trésor desCliartes, 58; — autre adressée au Parlement, relati-
vement au prince de Condé, 63.
— Son mariage à Bordeaux, iZi/V.
— Ecrit au prince de Condé, 68 et n. — Mande le Parlement au Louvre, 71. — Sa lettre au président Le Jay ; — il le fait arrêter, 73. — Lettres qu'il a adressées au Parlement, 74, 76, 78, 116, 148. — Sa réponse aux députés du Parlement, 83. — Ses lettres à Mole, 62,88, 91, 93, 110, 137, 138, 154, 218,219,220 à 223; 233, 235, 244, 245, 248, 250 à 256, 258, 26U, 261, 266, 274, 277, 281, 283, 288 à 291, 337, 345, 358, 359, 360, 368, 371, 375 n. — Lettreirelative à son mariage, 102. — Ouvrage dédié à ce Roi, 107. — Son entrée à Paris après son mariage, 111,
— Lettre qu'il adresse au prévôt de Paris, 1 12. — Gravure relative à l'entrée du Roi, 1 13 n.
— Nomme du Vair garde des sceaux, 119, 121. — Tient un lit de justice en 1616, 125. — Ses paroles au Parlement, 128.
— Ses déclarations relatives à l'arrestation du prince de Condé, 129; — qui voulait s'emparer de sa personne , 133. — Ses paroles relatives à la mort du maréchal d'Ancre, 144, 145 , 146.
— Ses lettres contre les duels, 1 52 ; — relatives à la Bibliothèque du Roi, 153. — Ses paroles à l'Assemblée des Notables, 156.
— Ses lettres patentes y relatives, lo9. — Se fait donner lecture des déclarations de cette assemblée, 163. — Les dépenses de sa maison doivent être réduites, 177; — ainsi que celles des maisons des Enfants de France, 180, 184, 180, 188. — Les officiers de sa maison ne devraient pas jouir du privilège de Commit limiis, 203. — Se brouille avec sa mère , 215. — Traite avec la Reine mère, 221. — L'empereur d'Allemagne lui demande aide et secours, 227. — Habite Chan-
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tilly, 228 et «. — Ses lettres de jussion relatives à la pairie du duc de Lesdiguières, 229. — Nomme la Chambre de l'Edit , 230. — Sa déclaration contie les protestants, 231. — Sa lettre relative au duché-pairie du duc de Brissac, 232. . — Se plaint des libelles, 233, 234. — Son voyage en Normandie , 237. — Sa déclaration pour apaiser les troubles de France, 244. — Autre déclaration à enregistrer, 245.
— Son entrevue avec sa mère à Brissac, 247. — Défend aux protestants de la Rochelle de s'assembler, 248. — Défend de délibérer sur le droit annuel , 250. — Ordonne la poursuite des rebelles, 251. — Ses lettres relative à la prise de Clairac , 253; — et de Monheurt, 257.— Son ordre relatif au Trésor des Chartes d'Auvergne, 267. — Se plaint du duc de Rohan,274. — Sa déclaration contre M, de Soubise, 276. — Son aversion pour Sillery , 279 , 283 «. — Son voyage en Provence et en Dauphiné , 284 n. — Se plaint du luxe , 288. — Ecrit au Parlement au sujet du duché donné à M. de Rohan, 28», 291. — Se félicite du zèle de Mole, 290.
— Ses ordres relatifs à des aliénations de rentes, 291, 292; — à l'ambassadeur de Savoie, 293.
— Théophile Yiaud parle de lui dans son épître , 297 n. — Bon accueil qu'il fait à Mole, 321.
— Poésies que lui adresse Th. Viaud, 321. — Ecrit à Mole au sujet de l'édit contre les duels, 325; — à l'occasion du mariage du duc d'Orléans , 379 et n.: — sur diverses affaires, 448, 467, 473; II, 1, H, 84, 88, 93, 109, 126, 148, 158, 206, 210, 288, 294; — relativement à la bataille d'Avein, 299 , 305 , 306 ; — à la pénurie de l'Etat, 312, 314, 321;
— à d'autres sujets , 343 , 389 n., 390, 397, 402 n., 405, 439 «., 356, 510, 513. — Recommande à Mole ses comédiens, 344 ; — et ses chirurgiens, 358 , 372 , 431; — au sujet du duc d'Orléans et du comte de Soissou;,, 376; III, 23, 32, 48, 51 , rxn , xLvi. — Ses lettres patentes accordant au Grand Conseil le privilège de juger le clergé, 327. — Reçoit Mole à Saint-Germain, 328. — Trouve mauvaises les réclamations du Parlement , 329. — Ordonne la formation d'une Chambre de justice pour la recherche des financiers, 334. — Sa lettre auParlement relative à l'arrestation de M. delà Vieuville, 337 «. —Autre au premier président du Parlement, 338. — Son autorité sapée par le clergé, 343. — Demande des dispenses au Pape à l'occasion du mariage de sa sœur avec le roi d'Angleterre, 347. — Mande Mole à Saint-Germain , 352. — Défend d'exporter le blé , 354.
— Son édit relatif à la librairie, 354. — Fait exproprier le chapitre de Notre-Dame , 356. — Retire les sceaux à M. d'Aligre, 361. — Nomme le comte de Soissons gouverneur de Paris, 368, 371. — Convoque les Etats de Bretagne, 372 «. — Doit revenir à Paris , 376. — Ordonne de poursuivre les financiers , 377 , 379 , 386 , 387. — Sa lettre sur le sermon de M. de Belley, 382. — Communique au Parlement le contrat de mariage de Monsieur, 380 et n.
— Veut acheter la collection manuscrite de Brienne , 389.
— Ordonne d'instruire le procès du maréchal d'Ornano ,
390. — Sa lettre au Parlement à l'occasion de la mort d'Ornano,
391. — Jouit des terres contestées par les Archiducs en Flandre , 394. — Ecrit à Mole de
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venir le voir, 412 , 417. — Nomme Richelieu Grand-Maître de la navigation, 420. — Vérification de ces lettres au Parlemient, 421. — Edils en faveur de ceux qui dessèchent des marais, 43y. — Défend de porler des pistolets, 449. — Ecrit au Parlement d'assister aux ohsèques de la duchesse d'Orléans , 450.
— Son édit contre le luxe; — autre relatif aux bâtiments; — autre relatif à la (Ihambre de l'Edil, 453. — Se rétablit de son indisposition , 454 , 456 , 457, 461 . — Ordonne de poursuivre les duels, 460 et n., 461.
— Se rend à rarinée d'Aunis, 462. — Nomme le conseil de la Reine mère, 467. — Au siège de la Rochelle, 471. — Ordres de faire fournir des vêtements à l'armée par les villes de France. 473;
— pour faire assister le Parlement à un Te Deum , ill . — Plaintes très-vives dn Roi contre le Parlement, 478. — Sa justice rappelée, 484, 492. —Ordre relatif à l'édit des procureurs postulants, 493 et n. — Quitte le siège de la Rochelle pour venir à Paris , 512. — Accorde un suliside pour les soldats estropiés, 5 1 9 «.
— Lettre au Parlement sur la prise de la Roclielle , 537. — • Vient tenir un lit de justice au Parlement, II, 2. — Va à Lyon, 7, 14; — revient à Paris, 9.
— Recommande l'exécution de l'édit contre le duel, 10. — Gouvernements donnés à la Reine mère, ensuite à Richelieu, 11 et «. — Quitte les deux reines à Lyon, 18. — Revient de Li Savoie, 18 «. — Sa maladie et sa guérison miraculeuse à Lyon, 23, 24. — Fonde, à cette occasion, un monastère, 25. — Sa nouvelle indisj)ositiijn , 29. — Reçoit une députatlon du Parlement, 33. — Sa lettre contre le duc d'Orléans, 34 ; — contre
la Reine sa mère, 37 ; — et les serviteurs du duc d'Orléans, 45. — Arrêt de son conseil contre les Blaîtres des requêtes, 38;
— ses lettres h ce sujet, 39, 41, 42. — Convoque le Parlement au Louvre ,49. — Arrêt de son Conseil contre le Parlement, 50.
— Uéchire la feuille des délibérations de la Cour, 52. — Ordonne la création d'une Chambre des monnaies, 62. — Son lit de justice et sa déclaration contre Marie de Médicis et contre Monsieur, 63, 64. — Accorde des lettres de duché-pairie , 65.
— S s lettres au Parlement , 67 «., 72, 74, 83. 138, 159, 174, 185 n., 197, 325, 326 , 330, 333, 337. — Augmente le droit de sctau, 74 , 75. — Ses lettres patentes à ce sujet, 82. — Défend au Parlement de s'assembler, 91 ; — et de faite des remontrances par écrit , 92. — Ses lettres patentes relatives à un arrêt du Coiiscil , 98 , 121. — Demande que Moyenvic soit rasée, 129. — Ri çoit très-mal ceux qui sont députés par la Cour à Metz, 139 «. — Audience qu'il leur, donne, 141. — S'S paroles, 143, — Son lit de justice ; déclaration contre le duc d'Orléans , 148, 150. — Guerres de son règne , 153. — Marche contre son frère, 15'i. — Condamne à mort le vicomte de L'Estranges, 1 56 , 157. — Estampes en son honneur; — se réserve r.ne partie des biens du duc de Montmorency, entre autres ceux de Chantilly, 159 et n.
— Son aversion pour le duc de Lorraine, l61. — Envahit le duché de — , 162. — Cérémonies à Fontainebleau, 167 «. — Chnnge souvent de gaide des sceaux , 170 n. — Reçoit le Parlement qui vient lui faire des remontrances, 172. — Sa réponse énergique, 173. — Lit de justice,
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^^i. — Sa lettre au duc de Montbazon , 184. — Son édit contre les passements , 19i. — Accorde rémission pour les troubles, 197. — Reçoit les députés du Parlement, 211. — Sa lettre de jussion ,212. — Agit comme père du duc d'Orléans, 228; — s'oppose à son mariage, 260 , 261 ; — ordonne de commencer les procédures contre ce mariage, 265, 266. — Ses lettres de cachet à ce sujet, 269, 273, 274. — Sa relation autographe du retour de Monsieur en France, 288 et «, — Arrêt du conseil du Roi contre les libelles , 290. — Fêtes données par ce monarque , 292 n. — Musique compcoée par le Roi , 293 n. — Nécessité de rendre certains édits , 295. — Est satisfait des conclusions de J\Iolé , 309. — Demande un subside au clergé, 312 n, — Terres en Auvergne données par ce monarque , 316. — Annonce à Mole qu'il veut tenir un lit de justice, 317. — Son entrée au Parlement, 319. — Défend les assemblées de cette Cour, 327. — Fait élever une statue à Henri IV sur le Pont-Neuf, 334. — Sa déclaration vérifiée au Parlement , 339. — Sa relation de la campagne de l'armée française eu Lorraine ; — du retour de Monsieur, son frère , en Prance , — de l'entrevue à Charmes des cardinaux de Richelieu et de Lorraine; — des sièges de Corbie, Collioure et Perpignan, IV, 93.— Arrive àSaint-Uizier, — à Nancy; — reconnaît les postes, 94. — Etablit les quartier» de son armée, 95. — Fait venir des travailleurs, 96. — Reçoit la nouvelle du traité fait avec le cardinal de Lorraine , 97. — Reçoit ce cardinal, 98 — Entre à Nancy, 100. — Ordres relatifs à la rentrée de Monsieur en France ,
En reçoit la nouvelle , 104. — Se rend à Amiens
— Surveille les travaux du siège de Corbie, 106. — Visite les pass.nges, 107, 108, 109. — Fait le tour du camp, 110, 111, 120.
— Mentionné, 115, 117, 118, 132, 1^9, 151, 157, 158, 161, 162. — Part pour Chantilly , 121.. — Y fait chanter un Ve Denm, 128. — Pai't pour Saint- Germain , 129. — Ses ordres relatifs au siège de Collioure. — Sa relation de ce siège , 130 et II. — Cérémonies de Pâques célébrées par lui, 145. — Assiège Perpignan, 146. — Intercède pour les chanoines de Perpignan, 148. — Passe des revues;
— est malade, 150. — Cadeau qu'il fait à des prisonniers de guerre, 152. — Visite les postes, 153. — Rétabli de son indisposition, 156. — Relations dictées par lui, 1 63. — Va prendre les taux, 164 n. — Autre relation de l'entrevue des deux cardinaux à Charmes mentionnée, II, 187 72. — Ballets et comédies joués chez le Roi, 345 n. — Reçoit les offres d'argent du Parlement, au moment de l'invasion de la France par les Espagnols, 354. — Convoque la Cour au Louvre et lui témoigne son mécontentement de ce qu'elle se mêle de politique, 354.
— Son journal autographe du siège de Corbie, 362 n, 'Hu n.
— Ordonne un Te Deiim pour la prise de Corbie , 370. — Lettre au Parlement sur la prise de Coibit', 371. — Se réconcilie avec son frère , 376. — Edit des procureurs-tiers , 377. — Mande le Parlement et le maltraite en paroles, 378. — Ses lettres, 379, 382, 384, 394, 404, 4;'.2«., 433 «., 437, 447, 449,453,458«.,459«., 460 «., 461, 463 n., 475, 476, 477, 478, 478 n., 479, 480, 493,
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497, 510, 322, 324. — Ses paroles au Parlement, 378 «., 379 «., 381. — Sa lettre au maréchal d'Halwln , 383 «. — Va à un Te Deum à Notre-Dame, 386. — Plaintes du Roi contre le Parlement, 393. — ■ Lettres du Roi citées, 396 n. — Literdit une chambre du Parlement, 399, 402. — Met la France sous la protectiondelaVierge,412,414.
— Sa lettre relative à la naissance du Dauphin , 420. — Ses prières pendant les couches de la Reine, 421 «. , 422 «.,426.
— Reçoit Oxenstierne, 428, 431.
Ses ordres relatifs à la Cour des comptes, 442, 443. — Malade, 447. — Annonce au Parlement la victoire de Casai sur les Espagnols , 489. — Son séjour à Chantilly; sa déclaration relative aux monnaies, 496 n. — Révoque les anoblissements accordés, 497. — Sa déclaration pour restreindre les pouvoirs du Parlement, 499. — Voyages dans diverses villes , 318 n.
— Habite Chantilly , 323. — Informe le Parlement de son départ pour le Languedoc ; — visite l'imprimerie royale et l'hôtel des monnaies; — Fonde l'Académie de peinture ; — Chasse à courre six cerfs en un jour; — Reçoit le Parlement, III, 2 et n,
— Ses paroles au Parlement, 3.
— Ses lettres au Parlement , 3 «., 4, 3«., 19, 24, 52«.; — Sa personne représentée à Paris par le prince de Condé, H , 12. — Le Roi peut seul se placer en tête du Parlement, 14. — Son inclination aux choses justes , 18. — Condamne les prétentions du prince de Condé et de M. de Montbazon, 18, 19. — Mole l'en remercie, 21. — Lettre au sujet de Cinq-Mars, 26 n. — Traverse son royaume pendant l'hiver pour aller assiéger Perpignan , 27. — Une périlleuse
maladie l'oblige d'abandonner ce siège, 28. — Sa santé meilleure, 31 n. — La mort de Richelieu lui cause une vive douleur, 34.
— Il l'annonce au Parlement , ainsi que la nomination de son successeur, 36. — Sa déclaration pour la régence ,41. — Mande le Parlement et le reçoit étant dans son lit; — ses paroles, 42, 43, 44. — Sa lettre en faveur des jésuites , 50 «. — Demande des subsides, 52. — Mentionné, Jntr., XVII , XVIII. — Avait voulu ren- Toyer Richelieu , xix. — Mémoires de Mole relatifs à son règne, lx. — Relations historiques rédigées par ce prince et publiées d'après le manuscrit autographe, lxix, lxx. — S'occupait beaucoup des affaires de l'Etat, lxx. — Ordres écrits de sa main, lxxi. — Lettre à Mole au sujet de la création de l'Académie française, lxxi; IV, 164.
— Histoire de sou règne par le P. Griffet, Lxxx. ■ — Mentionné, m, 89, 104, 102 n., 119, 393, 394, 426. — Avait achevé l'enceinte de Paris à laquelle Charles IX avait fait travailler, 356.
Traite avec l'Espagne à Mouçon, 169. — Son interprétation de ce traité , 170. — Sa déclaration à ce sujet , 171. — Son armée en Savoie, 173. — Doit soutenir les Suisses , 176, 177. — S'empare de Pignerol, 179. — S'engage à défendre le duc de Savoie, 180.
— Députés que lui envoie la république de Gênes, 183, — Intervient dans le démêlé entre le pape et les Vénitiens, 186, 187, 188, 189. — Négocie la paix en Itahe, 191, 192. — Négocie avec la Hollande, 201, 203, 204. — Secourt ses alliés d'Italie, 207. — Contribue à conserver la religion catholique en Allemagne , 208. — Ses rapports avec l'Empire, 210. — Doit secourir les prolestants d'Aile-
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magne, 212, 214, 215, 217.
— Envahit la Lorraine , 220 et «. , 223. — Ses paroles au Parlement à l'occasion du mariage de son frère eu Lorraine , 223, 224 «. — Ses lettres patentes citées , 230. — La duchesse de Savoie se méfie du Roi , 238 ;
— le Roi veut néanmoins la sauver, 239, 242, 243. —Ses dépenses pour la guerre, 246, 233.
— Permet au duc de Lorraine de venir à Paris, 2o7. — Sa campagne de Champagne, 260.
— Secours qu'il donne au roi de Portugal , 264. — Son affection pour Richelieu , 265, 268, 270.
— Discours qui lui est adressé contre la multiplication des offices , 272. — Doit approuver les pouvoirs des nonces, 276 — Sa déclaration pour exclure Monsieur de la régence , 286. — Sa grave maladie à Lyon rappelée, 292. — Sa lettre au Parlement , 296 et n. — Accorde des privilèges à un graveur, 297. — Offices créés par lui et édits relatifs aux finances pour la guerre, 30o, Mort du Roi , xxvi ; III , 53 et n. — Perte pour la France , 61 . — Funérailles du Roi à Saint- Denis et services de quarantaine à Notre-Dame, 68 ; IV, 299. — Son tomheau , III, 94. — Présents qu'il avait faits au saint sépulcre, 120 n. — Renseignements bibliographiques relatifs à la mort de ce Roi, 298. — Les cent gentilshommes de sa maison , 1 , 186. — Les gardes de ses varenneset archers des toiles, 185. — Lettres d'anoblissement accordées par le Roi, 184, 183.
— Son édit du duel violé , II, 8, 10 et n. — Mentionné, Infrod., Lxxxi.
Louis XIV, roi de France. Sa naissance , II , 413 , 416 et /z. , 420. — Prières et fêtes à cette occasion, 420 «., 421 et n., 422.
— Est porté dans son apparte-
ment, 423. — Reçoit le Parlement, 423, 426,427. — Don fait à l'église de Saint-Germain à l'occasion de sa naissance, 493 n., 503. — Son baptême, III , 43 et «. — Ses lettres à Mole relatives à la mort de son père, III, 53 ; — et sur d'autres sujets , 381, 420, 479; IV, 9, 38, 54 , 36, 59. — Sa minorité au moment de la mort deLouis XIII, Introd., XXVI. — Troubles qu'elle occasionne , xxxni. — Assiste à un Te Deum, xxxiv. — Ses lettres patentes au Parlement , III ,33. — Elles ne seront pas enregistrées , 33. — Lettres de cachet de ce roi, 85, 87, 107, 109, 110, Ml, 112, 113, 123.
135, 136 et n., 137, 139, 145, 147, 148, 154, 155, 158, 162, 166, 168, 179 , 217, 232 n., 248, 282, 292. — Tient un lit de justice , 36 , 37. — Entre au Parlement porté par le duc de Chevreuse, 59. — Ses paroles au Parlement, 59, 62. — Reçoit le duc d'Enghien , 86 «.
— Ordonne l'arrestation du duc de Beaufort, 88. — Diminue les tailles, 91. — Logé au Palais- Cardinal, 95 n. — Ses lettres patentes relatives au douaire de la Régente, 98 n. — Valide le mariage du duc d'Orléans son oncle, 102 n. — Assiste à la procession du Saint Sacrement, 105«. — Le prince de Conti lui dédie sa thèse , 107 n. — Renouvelle les traités avec le roi d'Angleterre , 114 n. — Fête donnée chez lui au Palais-Royal, 121 n. — Fait ses dévotions à Notre-Dame ; — pose la première pierre du \ aide-Grâce et de l'oratoire du Mont-Valérien, 132 n. — Assiste aux processions de la Fête-Dieu, 140 n. — Reçoit la nouvelle de la victoire deNordlinghen,145«.
— ■ Fait enregistrer divers édits au Parlement, 146 n. — Mande le Parlement, 150, 151. — Son
voyage en Picardie, 152, 1S3«- — 'Habite Chantilly , 153 ii. — Plaintes du Roi contre les assemblées du Parlement, 155. — Ses divers voyages , 1 57 « , 1 63, 176, 195«. — Invite le duc d'Orléans à une chasse au sanglier, 163 «. — Rend les derniers devoirs au prince de Condé mort, 165. — Ses lettres patentes relatives à la succession de ce prince,
168 n. — Fait ses dévotions aux Feuillants, 168 n. — Ordonne que les impôts nouvelltment créés seront vérifiés en Parlement , 172. — Assiste à une représentation d'Orpliée, 181/2. — Musique de sa maison, 105 n.,
169 n , 190, 203 n. — Fêtes qu'il donne au Palais Royal; — va visiter la duchesse de Chaulnes , 181 «. — Reçoit le Parlement, 182. — Malade de la petite vérole, 183 «., 191. — Devait à l'église de Boulogne un joveux avènement, 189 «. — Tient un lit de justice, 193. — Ses édits divers enregistrés, 194 n., 195 n., 200. — Reçoit le Parlement, 219 «. — Tient un lit de justice, 236, 2-42. — Le Parlement lui demande de diminuer encore les impôts , 243, 244. — Assiste au Te Beum, 250. — Donne audience au Parlement , 255. — Affection du peuple pour lui , 266. — Quitte Paris, 275. — Va chasser au bois de Boulogne, 282. — Promet de revenir à Paris, 292.
— Le conseil du Roi croit n'avoir pas assez défendu son autorité, 296, 297. — Son édit du prêt retiré , 308. — Quitte Paris, 309, 352, 395. — Ses lettres au pré^ôt de Paris, 310, 311, 313, 315, 321, 324. — Transfère le Parlement à Montargis, 316. — Le Parlement lui fait des remontrances, 318. — Ses bagages sortent de Paris , 330. — Les Frondeurs agissent
pour le bien de son service, 338.
— Il les déclare criminels de lèse-majesté, 339. — Supprime le Parlement , 342. — Son héraut d'armes ne peut entrer à Paris, 343. — Instructions à lui données, 343. — La Cour députe vers le Roi, 360. — Accorde le traité de Ruel , 370. — Promet de revenir habiter Paris , 372.
— Déclaration du Roi au sujet des troubles de la Fronde, 375. — Ses lettres au duc de Gramont , 377; — au Parlement, 382, 386;
— Est informé du retour des députés à Paris, 480. — Ses lettres patentes, 48 1 . — Sesréponsesaux demandes des Frondeurs , 486.
— Remercîments qui lui sont adressés pour sa déclaration , 493. — Reçoit les députés du Parlement, 12 n. — Publication de sa déclaration pour la paix, 17 n. — DifUcultés à ce sujet, 18 «. — Reçoit le Parlement, 24, 25. — Ses troupes non payées, 29 «., 30 n. — Va à (Chantilly, ibidem. — Visite les frontières, 37 «., 39. — Son séjour à Complègne , 55 n. — Lettres au Parlement, 71 n, IZn, 74 «., 77 et «., 91 . — Va visiter le rocher du chanoine Feydeau, 57 n. — Prend la parole au conseil et au conseil des finances; — visite la reine d'Angleterre , 60 n. — Va à la chasse h Grenelle , 64 «. — Visite le jardin des Plantes ; — fait sa première communion, 05. — Son voyage en Normandie , 78. — Nomme un nouveau garde des sceaux;
— Son voyage en Bourgogne et dans d'autres provinces , 79 n. ; Introd. , XLVii. — Mentionné , 71, 81. — Sa colère contre un discours de Mole, xlviii. — Veut quitter Paris , xj.ix, — Son départ pour Bourges , lv. — Manuscrits de Mole relatifs à son règne , lx, — Lettre à Mole , lxvi. — Moyens employés sous
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sa régence pour avoir de l'argent ; — créations d'offices et édits bursaux, IV, 303, 306. — Va à la messe à Notre-Dame avec la Reine, 308, 309. — Ses lettres patentes, 312 //. — .
Quitte Paris; — son retour demandé, 320. — Son retour à Paris ajourné, 321. — Sa table n'avait pas été servie faute d'argent , 32 i. — Sa déclaration contre le Parlement en cas qu'il ne cessât ses délibérations , 325.
— Son nouveau vovage en Normandie, 327, 328, 320, 357.
— Sa lettre relative aux désordres des gens de guerre en Anjou, 338 n. — Ses vertus, 347.
— Affection des Parisiens pour lui, 351. — Lettre au prévôt de Paris, 356. — Sa lettre à la douairière de (londé en l'exilant, 381 — Fait lacérer les registres du Parlement, 322. — Sa lettre à INI""* de Longueville ,
358. — Voyage en Bourgogne, 38-4. — Au siège de Bellegarde, 383 , 386. — Trcs-l)ien reçu par l'armée, 387, 390, 391.' — Sa belle conduite devant Bellegarde, 392. — Les gens de guerre en soiU satisfaits ; — Il faut que la Gazette l'annonce; — Eloge de son courage à faire dans ce journal, 393, 406. — Plaintes contre le traité avec Bordeaux , 398. — Mentionné, 336 , 337, 342 , 350 , 332 , 355,
359, 360, 361, 362, 363, 373, 389, 393, 399. —Affection des troupes pour lui, 406; Introd. ,
Louis, fils d'Ansegarde , II , 231 , 2'52.
Louis de France , fils de Philippe Auguste, II, 246.
Louis , comte de Savoie. Voyez Savoie.
Louise de Savoie , mère de François 1", régente du royaume de France, mentionnée, I, 33.
Louvières (De) , fils de Broussel ,
gouverneur de la Bastille , III ,
Louvre (cbâteau du). Voy. Paris.
Lovar (Eiie.-.ne), IV, 224.
Loyacque, héraut d'armes du Roi.
Son procès-verbal de refus de recevoir les ordres du Roi dont il était porteur pour le Parlement et pour divers personnages , IIÎ , 343.
Loyal , nommé évéque de Toulon et disgracié ensuite , II , 446 ,
Lucas , secrétaire du cabinet du Roi, I, 318, 530; II, 169, 172.
433 ; Introd., l\x.
Liiçon, I, 241 ; Introd., xii, xvm.
Lucques, II, 191 ,
Lude (Comte de). Nommé du conseil du Roi, I, 224.
Lune (Château de), IV, 224.
Lunel. Entrevue des ducs d'Orléans et de Montmorency à — , II ,
Lunévilk, I, 88.
Lusenet, II, 389.
Lusignan (Geoffroy de), II, 2i3.
Lusignan (Janas de), roi de Cypre.
Jean et Anne ses enfants; — Jean devint Roi; — Anne fut mariée à Anié de Savoie, IV, 190. — Charlotte et Jacques , enfant de Jean de Lusignan; — Charlotte épouse Louis de Savoie, idem. ,
Luxembourg (Léon d'Albert duc de). Assiste à un Te Deum, 1, 261 , 288; II, 2.
Z,Mj-e/?î/;o«/-^(Provincede),II,298«.
— Occupée par une armée française, III, 157 n.
Luynes (Charles d'Albert , duc de) .
Assiste à un lit de justice du Roi, I, 127. — Chez le Roi lors de l'as-assinalde Concini, 144, 147.
— Fait condamner plusieurs partisans de Condé, 217. — Est fait duc et pair, 222, 223. — Achètela ville de Boulogne, 224. — Conduit le prince de Condé à Chantilly , 228 — Sa mort , 258 ; Introd. , xvm.
SB
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— Louis -Ch, d'Albert, fils du précédent. Accompagne le Roi au Parlement, II, 499. — Assiste aux funérailles de Louis XIII ,
III , 74, 76 rt., 79. — Député à la conférence de Ruel , 381 , 386, 389, 391, 4S3 , 455. — Ses demandes à la Reine , 465, 471. — Assiste à une séance du Parlement, 431. — Annonce le retour de la duchesse de Chevreuse, IV, 19. — Le chancelier Séguier se réfugie à l'hôtel de Luynes pour échapper à la populace, III, 254; IV, 317.
Luzerne (La) , maréchal de camp ,
Lyon, I, 214. — Lettre de la reine Anne datée de cette ville , 279;— du Roi, 284 et«., 350; II, 23, 29, 159; m, 6«., 35 «.
— Franchise de la foire de — ,
1 , 433 ; II , 209. — Les Grands Jours tenus dans cette ville , I , 455, 456. — Epidémie à — , II, 7. — Séjour de Richelieu à — , 12;— et du Roi, 14,16,17, 18 n.,20rt. — Lettres du Garde des Sceaux datées de — , 25 , 27. — Fête en l'honneur du Dauphin , 426; III, 84. — Exécution de Cinq-Mars et de Thou à — , 27 n. — Privilège accordé à un graveur de cette ville, 51 n. — Mentionnée, 220 «., 282 /z.; IV, 145, 297, 331, 384; Introd.,
Lyonne ( Hugues de ) , secrétaire d'Etat, Introd., lu; IV, 329.— Ses lettres à le TelHer, 381, 382, 384. — Rédige les dépêches de Mazarin, Introd., lxxxii.
Lys (Rivière de la). Passage de l'armée française, IIÏ, 147, 158.
Machanlt , intendant de justice.
Chargé de faire exécuter de L'Estrange, II, 156, 157, 416.
— Président du Grand Conseil, III , 267. — Proposition faite par lui au Parlement, 388.
Mac-Mahon. Son supplice à Tyburn, III, 114.
Madelaine. Difficultés pour sa nomination de conseiller à la Grand' Chambre, II, 510, 511,
Mademoiselle. Voy. Monlpensier.
Madrid., château de ce nom près Paris. Le Roi l'habite, I, 164;
Madrid (Espagne), IV, 151. —
Traité de ce nom, 184.
Maestricht , II , 298 «. — Siège de
cette ville, IV, 198, 199, 200.
Magalotte , mestre de camp , III ,
116; IV, 132 n., 134, 138.
Magdehourg. Prise de cette ville ,
Magny, Le Roi couche dans cette localité, I, 239.
Mahault , comtesse de Boulogne.
Promet de ne pas se marier sans la permission du Roi, II , 240,
Mahault, fille du comte de Nevers.
Son mariage, II, 243.
Mahaut , fille du comte de Blois , II, 235,
Mahaut , duchesse de Bourgogne.
Se sépare d'avec son mari , II ,
Maillé ( Armand de ) , marquis de Brezé. Voy. Brezc.
Maillé, comté érigé en duché pour Luynes, I, 222.
Maillé de la Tour Landry (Diane de), femme d'Armand de Nicolaï , seigneur de Bernay, I, 325,
Maine (Province du). Sa garnison , IV, 10. — Affaires de la Fronde, 22 , 23 «. — Le Roi la visite, 34 n. — Noblesse du — , 94. — Eaux minérales du — , Louis XIII va les prendre , IV, 164/2.
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Maison-Rouge. Village habité par Richelieu, I, 350 et n.
Maisons (Conseiller, ensuite président de), III, 45, 345, 346, 347.
Maistre (Le), Maître des requêtes.
Son procès contre Brillet , II , 32, 33.
Maures des requêtes (Les) jugeaient en derniers ressorts , IV, 49. Voy. Parlement (Maîtres des requêtes).
Malgrange, IV, 95.
Malier, président aux Requêtes.
Assiste aux conférences chez le Chancelier, II, 337.
Mallevelle , enseigne des gardes , IV, 328.
Malte (Ordre de) , 1 , 150. — Est autorisé à emprunter en France de l'argent pour soutenir la guerre contre les Turcs, lïl, 149 «.
Manche. Orage sur cette mer, I ,
Manchester (Comte de), III, 114/?.
Manchon, Son procès, III, 300.
Mancini (M"®). Son mariage avec le fils du duc de Mercœur, IV, 12 w.
Mangot. Contre-signe une lettre du Roi, I, 138. — Est nommé garde des sceaux, 139, 141 n., 143. — Les sceaux lui sont retirés, 147.
— Demande au nom des Maîtres des requêtes l'assemblée des Chambres, III, 200.
Manière. Le camp du Roi y est établi, IV, 93.
Mans. Lettres du Roi et de Marillac datées de cette ville, I, 245, 246 n , 391 . — Se déclare pour les Frondeurs, III, 400; IV, 10 et n. — Arrêté de la municipalité et lettre au Parlement, 10 n., 11 rt. , 20 72. — Met bas les armes , 22 et n. — Plaintes des échevins du — , 37; — et au sujet des troupes du Roi, 40, 41.
Mansfeld (Comte de). Secourt les protestants de France, 1 , 278 n.
— Mentionné, IV, 169.
Mantes, IV, 376.
Manton. Couvent de Récollets qui y est fondé, III, 121,
Mantoue. Prise de cette ville , II , 72. — L'Infante en est chassée, 183, 188. — Défendue par la France contre l'Autriche , 304 , 497. Voy. 3Iarie, IV, 171, 172, 177.— Guerre de—, 178, 179, 182, 189, 192,206, 207,
Mara (D, Vincenzo de la) , général. Fait prisonnier, III, 19; IV, 138, 144.
Marans. Erigé en siège présidial, I, 252.
Marca (oe). Son Mémoire contre le mariage de Monsieur, II, 263, 446. — Nommé du conseil du Roi, 467.
Marcel (Melchior-Claude), libraire.
Libelle qu'il avait publié, 1, 107.
Marchand. Décrété par le Parlement, III, 194.
Marche [la). Noblesse de cette province, IV, 94.
Marche-en-Famine. Prise de cette ville, II, 298.
Marcilly (M"»» de). Son décès, I ,
Marck. Procès du comte de la — pour Sedan , II , 9, 10. — Le capitaine des Cent-Suisses mentionné, III, 74, 75 n.
Mardick, canal de ce nom , III , 158 n. , 159 et n. — Prise du fort, 136, 139.
Mare ( Jean de la ) , libraire de Rouen, I, 298.
Maréchal des batailles {Le). Privilège pour imprimer cet ouvrage, III, 160 n.
Marennes ( Gouvernement de ).
Donné à Richelieu, II, 11.
Marets {Les) , maison de campagne du chancelier de Sillery, 1, 137.
Margarit(D. Joseph), IV, 138.— Commande dans Tarragone ,
Marguerie (De la). Fait vérifier au Parlement ses commissions pour commander en Normandie, IV, 329.
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Marguerite de Valois. Son mariage confirmé par le Roi, II, 243.
Marguerite , femme de Henri IV.
Son hôtel a Paris , I , 110. — Les créanciers de sa succession , II, 3G6; ÏV, 277. — Sa devise citée, I, 511.
Marguerite de Lorraine. Son mariage avec Monsieur, frère du Roi, II, IGl, 179 et«. —Considérations sur son mariage, par MathieuMoié, 2U, 219;— désordres qu il a occasionnés , 220 et suiv. — Etait coadjutrice de Remiremont, 260. — Poursuivie devant le Parlement à cause de son mariage, 264, 263, 267, 270, 272 à 276, 280 ; IV. 223 n.
— Se plaint de l'abandon de son mari , 224. — Son mariage validé, liitiod. , xxiv.
Marguerite de Bavière , duchesse de Lorraine, IV, 228.
Marguerite , fille du comte de Blois, II, 23d.
Marguerite de Bourbon. Son mariage, II, 243.
Marguerite de Bourgogne , dite de Constantinople, II, 238, 239 n.
Marguerite de Clermont. Son mariage, II, 244.
Marguerite de Portugal. Son projet de mariage, II, 2o6.
Marie de Médicis, reine de France.
Sa rc^er.ce , Introd. , xvxii. — Veut renverser Richelieu , xix.
— Mentionnée , i.xvii. — Son histoire par Mézeray , rxxvxi et Lxxviii. — Accorde sa confiance à d'Epernon et à Guise ; — Se défie de Condé, I, 5 «. — Chez le Roi au Louvre, 14. — Service que lui avait rendu M. d'Epernon , 14 K. , 16. — Ses paroles au Parlement, 9, 10, 15. — Assiste au conseil, 19. — Sa colère contre le Parlement , 22 , 23 , 24. — Ses paroles au Premier Président, 26, 27. — Son désir de la prospérité de l'Etat, 29. — Conserve le gouvernement après la majorité déclarée du
Roi, 31 «.,32. — Dépenses pour son couronnement , 46. — Dépenses excessives de sa maison, 46. — Sauve le royaume par sa prudence ,50. — Réponse aux remontrances du Parlement; — Sa colère rempcche de parler, 51. — Se plaint des libelles contre le Roi, 52, 66 et n., 67 «.
— Reçoit une lettre du prince de Condé , 72. — Les députés du Parlement se rendent près d'elle, 74, 78 , 80. — Sa réponse , 83. — Habite Clienonceaux, 83. — Ses lettres à Mole, 91, 93, 236, 329, 331. — Accorde peu de confiance au chancelier de Sillery ; — lui retire les sceaux, 119. — Désire le repos de la France, 121. — Bruits semés contre elle, 124. — Assiste àun litdejustice, 127, 128. — Est informée des conjurai ion s contre l'Etat, 132, 133, 133, 137. — Se brouille avec le Roi, 213. — Ses partisans condamnés , 216.
— Traite avec le Roi ,221. — Lo Roi lui donne le gouvernement d'Anjou , 223. — Va a Chinou , 224. — Négociations suivies avec elle , 228. — Sou nouveau traité avec le Roi , 236 n. , 243. — Troubles qu'elle excite en Normandie, 237, 241
— Sa lettre que Sardini porte au Roi, 242. — Le Roi lui accorde ce qu'elle demandait 246 et n. — S'oppose à la dé claration contre les protestants, 261. — Envoie des gentilshommes pour combattre à Riez 263. — Assiste à une audience du Roi donnée à Mole, 328. — Lieutenance de sesgardes donnée à la Meilleraie, 330. — Consiiitée à l'occasion de l'arrestation du maréchal d'Ornano , 390. — A les pleins pouvoirs du Roi pendant son absence , 467. — Autorise jMolé à ne pas communiquer au Parlement une lettre du Roi, 483. — Avis que lui donne
Mole, 30S. — Mentionnée, \ 47.
bl2 n., 513, bl4. — Ecrit à Mole, II, 6. — Obtient le gouvernement des provinces d'en deçà delaLcire,6 n. — LeRoivala visiter souvent au Luxembourg , 27. — Sa mésintelligence avec Richelieu, 30, 35, 36. — Déclaration du Roi contre elle , 63 et n. — Lettre qu'elle écrit au Parlement refusée, 64. — Se retire en Flandre, 141, 145.
— Ecrits qu'elle fait publier à Rruxe!les,290 7.,291 «., 299 «.,
— Se réjouit d'une victoire remportée jiar les Espaj^nols sur la France, IV, 101. — Sa mort, II , 27 //. — Son service solennel, 36 n. — Mentionnée, III ,
Marie, reine d'Angleterre. Se remarie, IV, 227.
Marie, fille du comte de Blois. II,
Marie de Gonzagues - IMantoue (Princesse). Le duc d'Orléans veut l'enlever, II, 16; — Et l'épouser, 218. — Emprisonnée, 219, 220.
Marie d'Orléans. Son mariage, II,
JtJarie (Ile, près Evreux). III, 400.
Maii^nan. Bataille de ce nom, IV,
Marillac f Archevêque de Vienne et cardinal de). Cité, I, 120,
Marillac (Michel de). Garde des sceaux. Clhoisi par Richelieu;
— lettre à Mole; — difficultés pour l'enregistrement de ses patentes de garde des sceaux, portant pouvoir de présider le Parlement, 1,361 et«. — Précédents relatifs à cette question, 362, 363, 364. — Réponse de Mole sur le même sujet, 365, 368 , 369. — Désire servir le Parlement, 361,
— Lettres à Mole sur diverj sujets , 367, 369, 370, 372, 373, 376, 378, 380, 386, 388, 391, 394, 399, 401, 407, 412, 41b,
416, 452, 453, 456, 459, 460, 461, 462, 463, 464, 472, 474, 482, 484, 486, 490, 495, 499, 500,506,514,516, 519 «.,520, 535 , 540. — Son opinion sur les troubles de France, 374.
— Lettre qui lui est adressée, 382. — Son apologie, 382 «.— Veut faire enregistrer des édits de création d'offices , 4o2. ~— Assiste à l'audience donnée au Parlement par le Roi , 513. — Assiste au lit de justice du Roi, Il , 3. — Son édit relatif à la justice, dit le CodcMicliaitcl, 3 «., 4, 8. — Lettres à Mole, 7, 9 et n., 10, 22, 26, 29. — Reste à Lyon avec le conseil du Roi, 18. — Sa lettre à Mole relative à la guérison miraculeuse du Roi, 23. — Ses mauvais rapports avec Richelieu , 26, 27 et //. — Est exile à Glatigriy après la journée des dupes, ibid., 30 et n.
— Ses lettres relatives aux honneurs à rendre au garde des sceaux, 148 n. — Un de ses plaidoyers cité, III, 173. — Mentionné, /«//•., xix, xx, Lxn.
Marillac (Maréchal de). Envoyé à Verdun, I, 517. -^ Mentionné, II, 7. — Victime de la journée des dupes; est arrêté. 27. — Son procès criminel, 68, 69, 70 n, , 103 n. — Mole s'oppose à son jugement ])ar commission , Introd. , XIX , Lxxiv. — Hay du Chàtelet écrit contre lui, 299 n.
— La révision de son procès demandée, 467, 468. — Mentionné, IV, 222.
Marini. Ordonnance qui le concerne, I, 417.
ftlarini (D. Francisco), IV, 144.
Marion Delorme. Vient au camp des Frondeurs, III, 448.
Mar!e. Monsieur y couche , IV,
Marli (Président de). Nommé évoque de Toulon, II, 446.
Marsal. Place remise au Roi , IV,
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Marsan (De), lieutenant, IV, 136.
Marseille. Les galériens du Roi conduits dans cette ville , II , 178, 382 «., 426 «.; IV, 158.
Marsillac (Prince de). Reçoit l'ordre de revenir près du Roi, IV, 79.
— Déclaration contre lui, 82. — Réponse à faire à une de ses lettres écrite à la Reine, 369.
— Autre déclaration contre lui à publier, 394. Voy. Rochefoucauld (Z?e la).
Marsillac (Seigneurie), III, 462.
Marsilly. Auteur de libelles , IV,
Marsin. Maréchal de camp; commandait l'infanterie à Nordlinglien, III, 141, 144. — Doit remettre Tortose aux Espagnols ;
— est arrêté, IV, 374.
Martin V, pape. Abolit certaines
exemptions de juridiction obtenues par les monastères , IV,
Martin (M. Henri). Son Histoire de France citée, I, 5, 21, 145, 154, 164, 2i8; II, 34, 1-iO , 152, 306; III, 65; IV, 298,
Martineau , colonel de la garde bourgeoise, III, 343, 384.
Martorel (près Tarragone ) , IV,
Martoyne. Mazarin recommande do le surveiller, IV, 373.
Masle (Le). Envoyé au Premier Président par Richelieu , II ,
Mathilde , comtesse de Nevers.
Promet au Roi de ne pas se marier sans sa permission, II, 239 et n.
Matignon (Léonor Goyon de).
EvêquedeCoutances,ni, 140«.
Matignon (Marquis de). S'empare des îles Sainte-Marie, III , 400.
— Demande un brevet de duc , 421. Mentionné , IV, 328.
Matta (Bourdeille , comte de). Signe le traité d'union des Frondeurs , III, 338. — Ses demandes à la Reine, 468. — Déclara-
tion contre lui, IV, 83 «., 351, 354 , 370 , 384. — Doit être éloigné de Paris, 395.
Matton (Ursule) , naine de Mademoiselle. Cadeau que lui fait la Reine, III, 133 n.
Maubeuge, III, 69 n. ; IV, 343.
Maubrecy (De). Mentionné , I ,
Mauguin. Député pour l'affaire du Trésor des Chartes de Mercurol, I, 274.
Mauniaye-Machaut (La). Son discours sur l'élévation de M. d'Aligre à la charge de chancelier, I, 333 n.
Maure (Comte de). Assiste aux conférences de Ruel et de Saînt- Cermain; ses propositions, III, 410, 411, 418, 434, 436, 449.
— Demande le cordon bleu , 453 ; — à être conseiller honoraire du Parlement, 454. — Ses autres demandes à la Reine , 467, 468, 473, 477, 478 n.
— Incident qui le concerne ,
Maurienne. Soumise par le Roi, II,
Maurov. Reçoit chez lui le duc d'Anjou, lîl. 191.
Maussan (De). Tué à l'île de Ré , I, 473.
Maxeville (prés Nancy), IV, 95.
Maye, château de la Guienne. Assiégé, II, 465 n.
Mayence. IV, 208, 219.
Mayenne (Duc de). Introd., xiii; I, 28. — Se réunit au parti du prince de Condé ,64. — Offre que lui fait faire le Roi , 67. — Cité, 73 /z. — Quitte Paris , 137 n. — Se range dans le parti de la Reine mère, 236. — Quitte la cour, 242.
Mazarin. Intrigues pendant son ministère, Iiitrod., xxvi, xxviii, xxxin. — Ne sut pas profiter de l'avantage que lui donnait la bataille de Lens, xxxiv, xxxvi. — Traîne en longueur le traité avec les Frondeurs , xxxvm. —
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Accusé d'avoir fait assassiner le syndic des rentiers , xliii. — Son renvoi du ministère demandé par les Frondeurs, xlix.
— Se retire chez l'électeur de Cologne, L. — Collection manuscrite qui porte son nom , jLxiii. — Mentionné, II , 20. — Assiste à un festin et à la comédie chez le maréchal d'Estrées , 292. — Ses Carnets publiés par M. Cousin , ils n. — Son arrivée à Paris , 496. — Fait un traité avec le prince Thomas de Savoie , IV, 236. — Nommé cardinal, III, 2/2. — Remplace Richelieu , 36. — Soupe chez le Roi, 37. — Assiste à une audience donnée par le Roi au Parlement, 43. — Parrain du Dauphin, 43/2.
— Lettre à Mole, 49. — Assiste aux funérailles du Roi, 75; — et à un service de quarantaine à Notre-Dame, 84, 93. — Informe la Reine du non-payement des gages du Parlement , 97 /2. • — Parrain du fils du duc d'Enghien , 102/2. — BiMlothèque qu'il avait formée à Paris, 103 /i.,i07/2., 157/2. ,168/2., 190/2.
— Assiste à des audiences données par la Reine au Parlement, 118,122, 124, 130, 152,219/2., 222 , 225. — Donne l'abbaye de Corbie au cardinal Pamfîli , 131 n. — Reposoir qu'il fait élever pour la Fête-Dieu, 140 n.
— Assiste à une thèse , ibid. — Part pour Chantilly, 153. — Parrain de de Thon, 163/2. — Son courage pendant une chasse au sanglier ; — festin qu'il donne à Fontainebleau, 164/2. — Assiste aux obsèques du prince de Condé, 166 n. — Chez la Ptcine, 174. — Blesse le Parlement par son discours, 182 et n. — Son neveu et ses nièces arrivent en France, 189. — Honneurs qu'ils y reçoivent ; — objets d'arts qu'il fait venir d'Italie, 190 , 236. — Mole l'informe des émeutes de
Paris , 252. — Sa conduite pendant les émeutes , 255, 261. — Assiste à la lecture des remontrances du Parlement, 269. — Sort de Paris avec le Roi , 275.
— On l'accuse d'être l'auteur des arrestations et de l'exil de divers personnages , 276. — Chez la Reine, 288. — Le Parlement se déclare contre lui , 298. — Rassuré par Mole sur les intentions du Parlement , 309. — Quitte Paris avec le Roi, 309 n. — Son éloignement demandé , 317, 337. — Déclaré ennemi de l'Etat, 318. — Sa vaisselle d'or saisie, 329, 330. — Sa terreur pendant la Fronde , 330 n, — Sa conduite blâmée par les Frondeurs, 338. — Assiste à la conférence de Ruel, 363, 364 n.
— Signe le traité de Ruel, 374.
— Orages excités dans le Parlement par cette circonstance , 378, 379. — Son exclusion du ministère demandée , 395. — Son départ désiré et demandé , 407, 410, 415, 418, 434, 449, 471 , 472, 474, 475. — Ses meubles vendus, 415, 435, 441.
— Valeur de sa montre, 441 n., 444 — Concessions qu'il fait au Parlement, 420. — - Fait alliance avec les Vendôme , IV, 12. — Visite l'armée de Picardie, 30 n., 32/2. , 39/2., 48. — Refuse à Mole la trésorerie , 50. — Mécontente les Frondeurs et le prince de Condé, 52 n. — Accompagne le Roi, 57 n., 58/2.
— Invité aux fêtes de l'Hôtel de Ville, 58 n. — Ses Carnets cités, 61 n. — S'informe de Mole, 62. — Choisit d'Emery pour surintendant , 63. — Va à la chasse avec le Roi, 65 n. — Invite l'archevêque de Paris à prendre sa place au Parlement, 66 /2.
— Ses lettres, 78 /?. , 79 n., 81 n. — Son régiment, 150. — Donne un grand dîner, 309. — Assiste au conseil, 310. — Se
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plaint de l'arrêt à^Ougnon, 314.
— Apaise la Reine pendant les émeutes, 318. — Exclu des conférences de Saint-Germain, 320.
— Signe la déclaration contre le Parlement, 326, 329. — Compte de l'argent reçu et pavé par son banquier, 330. — Dépenses relatives à ses liardes , pierreries et voitures, 331 «. — Ses lettres à Le Tellier relatives aux Frondeurs, 345 ; — à la nécessité extrême d'argent, 346 ; — à son chagrin lelativement aux affaires de Cambrai qui sont extraordinaires, 347 ; — instructions relatives à M'"- de Clievreuse; — à l'argent qui manque; — il faut en emprunter sur ses pierreries, 348 ; — aux affaires de Cambrai ;
— à M. de Beaufort, 349; — à la dépu'ation de la ville de Paris et à la Gazette, 350, 352. — Ne croyait pas avoir le cœur si tendre. — Son chagrin d'être éloigné de la cour, 353. — Instructions concernant M'"^ de ]VIoniba7on; — les Frondeurs;
— M""' la princesse ; — les mariages projetés; — Beaufort; — M. le Prince; — Matta; — Fontrailles, 354 ; — La réponse de la Reine au prévôt de Paris. 355. — Pacifie la Normandi.3. — Raconte la joie du peuple de voir le Roi. — Instructions relatives au Pont-de-l'Arche , à Cliambois et S ùnt-Amour , 357. -^ Caen. — M. de La Croisette ; — M. de Longueville doit se retirer duns ses terres; — M. de Turenne doit revenir près du Roi. — Sedan; — Montrond; — Stenay ; — Clermont. — M™= de Bouillon est trop surveillé en prison , 358. — M. de Champlàtreux et le Premier Président. — M"^® de Longueville veut le faire tuer , 359. — Dieppe, — M'"'= de Longueville quitte cette ville, 360, 361. — Les troupes du Roi s'avancent ,
362, 363. — Il faut renouer l'amitié de M"' de Chevreuse avec M. d'Epernon, 364. — La duchesse d'Orléans a écrit à M. de Lorraine d'entrer en France. • — Verduisant , esprit dangereux. — Les Espagnols, 365. — M"" la princesse est son ennemie. — Il faut donner des lettres de noblesse aux soldats, cela fera bon effet en Bourgogne et en Champagne. — M. de Turenne , 366. — M. de Beaufort indiquera le moyen de ne pas laisser évader M. le Prince. — Cabales de Vineuil. — Affection du duc d'Orléans pour lui, 367.
— Le pailement de Dauphiné ;
— M. de Bouillon, M. de Longueville , Tracy et Chambois, 368. — La Gazette et les nouvelles à donner. — Dauvilliers et Clermont. — Les libelles. — M. de Marsillac. — M'"^ la Princesse, 369. — Le Premier Président, Matta et Fontrailles. — Retour de la Cour à Paris. — Conspiration du bois de Vincennes, 370. — Rigoureuse justice et châtiments exemplaires ;
— Têtes à couper; — Maisons à raser. — M. de Turenne a traité avec les Espagnols, 371.
— Dieppe. — M. d'Epernon , M. de Brienne , la Boulaye , M. de Bard et le prince de Condé ; M. de la Tour doit être caressé, 372. — Tuienne doit être chassé de Beaumont; Vineuil doit être arrêté , les prisonniers deVincennes, M. d'Harcourf, 373. — M'"" de Longueville se retire en Flandre ; — jM. de Turenne traite avec l'Archiduc ; — Marsin arrêté; — La Catalogne, 374 — Les mariages projetés doivent être abandonnés ; — Yincennes ; — M. d'Elbeuf, M. de Créqui ; — Dévouement de Mazarin pour Son Altesse Royale , 375. — L'évcché de Beauvais; — M. de Novion;
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— Retour du Roi à Paris, 376.
— M"" deLonguevilleest encore en Normandie ; M. d'Harcourt, 377. — Arrestation de l'auteur d'un pamphlet contre Condé prisonnier ; — Le Pape ligué avec les Frondeurs contre Mazarin , 378. — La comtesse de Fiesque et autres dames exilées par ordre de la Reine, 379. — M. de la Rochefoucauld, 380.— M™' la Princesse doit être éloignée. — 11 faut exagérer ses torts dans la lettre du Roi contre elle. — M'"^de Longueville et les Espagnols , 381. — Saisir les revenus des princes ; — Avis reçus de Flandre et d'Espagne, 382. — Sedan.
L'Archidiu:. — M""= de Longueville; — La duchesse de Roaillon a de nouveau été arrêtée, 383.
— Tant que sa femme sera à la Bastille, le Duc se tiendia tranquille. — Pourquoi n'at-on pas exécuté les ordres de la Reine au sujet de la comtesse de Fiesque?
334. — Récit de la prise de Bellegarde, 38"î. — Belle conduite du Roi , 392 . 393. — M. de la Rochefoucauld doit être châtié proniptement et exemplairement. — Turenne et M"" de Longueville, Pignoranda , 394.
— Matta et Fontrailles. — Confiance à avoir dans le Garde des Sceaux. — M""* de Montbazon, 393. — Beaufort, Bellièvre, la Fronde. — On veut désunir la Reine d'avec le duc d'Orléans.
Arrêt contre M"® de Longueville.
— M'"® deChevrcnse. — Aigreur de la Reine contre elle , 396 ,
397. — Le traité avec la ville de Bordeaux est une infamie et une lâcheté, une paixdé-astreuse,
398. — Pia'intes contre Le Tellier qui a laissé faire ce pus à Son Altesse Royale. — Cette nouvelle donnera la fièvre <à la Reine. — On ne peut destituer M. d'Epernon qui seul a défendu l'autorité du Roi. — Beaufort et le
Coadjuteur ont fait faire cette faute à Son Altesse Royale ,
Mazarin désire la mort
400. — Plaintes contre la conduite du duc d'Orléans et de Le Telller à l'occasion de l'accommodement avec Bordeaux, 401,
403, 406. — On veut le rendre méprisable. — Services qu'il a rendus en Normandie et en Bourgogne , à Guise , en Catalogne , 402. — Recommande de l'informer de l'état du crédit du Coadjuteur sur le duc d'Orléans.
— La Reine ne l'abandonnera jamais, fùt-elle réduite à une province. — ('e qu'on fait contre lui on le fait contre la Reine ,
404. — Le peuple n'a pas d'aversion pour lui et témoigne de l'empressement à le voir ; — Paris seul a des hommes stipendiés pour crier contre lui , 406, 407. — Ses lettres mentionnées, Iiitrod.^ Lxxxii et n. — Obligé de quitter la France, IV, 92 n.
Meaux. Lettre datée de cette ville, I, 90. — Le Parlement y est exilé, n, 146, 421 , 422 n., 423, 518; III, lo, 36, 169 n.
Meckelbourg. Princes de cette maison mentionnés, IV, 206.
Mecque [La). Fief qui eu relevait , IV, 191.
Médaillan. Se bat en duel. — Procès fait à son cadavre, I, 103, 106; Hi, 18, 37 «.
Médicis. IV, 230.
Méditerranée. Les terres délaissées parla mer accordées à une grande compagnie de commerce, ï, 432; m, 136. — Mentionnée, IV, 257, 264.
Meillant (Blaize), procureur général, 11, 528; m, 38, 46, 4S, 57 , 64 , 08. — Fait arrêter des huissiers, 98 n. — Informe contre les séditieux, 106, 133, 138, 152 n. — Est chargé de dire à la Régente que le Parlement ue peut se transporter à Amiens, 178 «. — Propose de faire des
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remontrances et supplications à la Régente, 204. — Demande au Parlement, au nom du Roi, de faire les remontrances annoncées, 207, 233. — Informe le Parlement que la Reine le recevra, 268, 269. — Remet au Parlement des lettres du Roi, 282. — Ses propositions contre la violence des gens de guerre , 305. — Chargé de porter à la Reine les remontrances du Parlement , 339 , 340. — Demande despasse-ports, 348, 349, 349/2., 362, 363, 371.— Mandé chez la Reine, IV, 307. — Edits qui lui sont envoyés , 309. — Chargé d'informer contre les désordres des gens de guerre, 324, 337.
Meilleraie (Charles , duc et maréchal de la). Commande l'armée contre le prince Thomas , II , 298. — Son régiment , 303. — Assiste au lit de justice du Roi, 319. — Fait le siège de Hesdin, 449. — Sa conduite a la bataille de Saint-Nicolas, 451; — au siège d'Aire, 234, 516. — Ravitaille Aire , 260 , 261. ~ A la prise de Rapaume , II , 522. — Le Grand Maître de l'Artillerie doit défendre les amas d'armes , I, 197, 198. — Cité, III, 18.
— Au siège de CoUioure, 1 9 et n . ;
— de Perpignan, 28 , 30; IV, 164 n. — -Sa querelle avec M. de Champlâtreux, III, 50 ; IV, 295.
— S'empare de Porto-Longone, III , 162 et n. — Surintendant des finances, 223, 232 «. , 439.— Assiste aux conférences relatives au tarif, 247 n. — Sa conduite pendant les émeutes, 253, 255; IV, 316, 317.— Confère avec le Parlement, III, 29. — Assiste aux conférences de Ruel, IV, 321. — Sa gestion financière attaquée, 324. — Signe la déclaration confire le Parlement , 326. — Signe le traité de Ruel, 374. — Assiste aux nouvelles conférences de Saint-Germain, 397, 402, 467,
472. — A la reddition de Corbie , IV, 127. — Part pour le siège de Collioure, 130 et n. , 131«.,133, 135,139, 140, 143; — de Perpignan, 146, 147, 148, 149, 150, 151, 152, 153, 155, 158, 159, 160, 161, 164 n. — Son régiment, 136, 147, 160.
Meilleraie (La), lieutenant des gardes de la Reine, I, 350.
Méliand (Nicolas) , conseiller au Parlement, Demande des lettres de conseiller pour son beaufrère ; — difficultés du garde des sceaux à cette occasion , I , 476; 111,22, 335.
Melou (Guillaume de) , II , 239.
Meluri. Le prévôt des maréchaux de cette ville tue le baron de Lavardin, I, 398.
Ménage. Ujinti-Baillet de — , cité, 1,323.
Ménardeau, Maître des requêtes.
Assiste à un lit de justice , I ,
Ménardeau (Claude) , conseiller ,
11, 321. — Dresse procès- verbal d'une insulte faite à un conseiller, 392 , 393. — Mentionné , III , 319. — Rend compte au Parlement des délibérations prises à l'Hôtel ele Ville, 324. — Ses paroles au Parlement , 325. — Député vers la Reine, 350 ; — à la conférence de Ruel , 360 , 374 , 396. — Lit une lettre de Monsieur, 385. — Député du Parlement, IV, 80, 90.
Men eust (René Le) . Voy . Bréquîgny .
Ménll (Du), conseiller, III. 483.
Merci, général. Tué à la bataille de Nordlinghen, III, 142.
Mercœur (Duc de). Blessé , II , 298 n. — Introduit Grotius à l'audience du Roi , 428 ; IV,
12, — Son fils épouse M"e Mancini , 12 «. — Va chercher le duc de Vendôme son père , 32 n.; IV, 353.
Mercure français. Cité , Introd. , Lxxiv , Lxxv ; 1 , 18, 21 , 136; II, 37, 172, 175, 180. — Im-
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prime de fausses lettres du Roi, 186. —Cité, 191 , 197, 199, 207, 209, 2!-i, 262, 263, 269, 272, 2,S8, 293, 302, 303, 315, 382, 384, 390, 39i, 412, 416, 420, 426, 430, 444, 449, 4ol, 465, 475, 481, 482, 492, 496, 514, 520; III, 2i; IV, 232, 234, 236, 240, 241, 243, 243, 250, 251, 253, 254.
Mercurol. Trésor des Clinrtcs d'Auvergne déposé dans ce château; Dupuylevisile, 1,267,268; — les trésoriers de France à Riom s'y opposent, 270, 27 K — Examen de ce Trésor des Charles, 272. — Dupiiy quitte ce château après avoir examiné les chartes, 273.
— Inventaire de ces chartes , id. n.; Introd., Lxvill.
Mercy (Marquis de), IV, 101.
Mercv (Abbé de). Reçoit l'écuycr du prince de Conti , IV, 340, 341, 343.
Merseuue (Le P.). Sa mort , III ,
Mérj-sur-Seine. Déclaration du prince de Condé datée de cette localité, I, 102.
Mesmac (De). Demande à être trésorier de la Sainte-Chapelle ; — - DifGcultés à ce sujet , IV, 33.
( Voy. 3tolcf évéque de Bayeux), 35 «., 40 n., 44 n., 48 n.
Mesmes (De), président au Parlement , II , 29 , 30. — Député vers le Roi , 33. — Informe le Parlement du rappel des exilés, 60. — Reçoit un ordre du Roi de sortir de Paris, 169, 170.
— Remontrances du Parlement à ce sujet, 171 , 172. — Va au-devant du Garde des Sceaux, 198. — Député vers le Chancelier, 325, 326; — rend compte de cette entrevue, 329. — Réprimandé par le Roi. 354. — Assiste aux assemblées de la salle Saint-Louis, 386. — ]Mentionné, 324 ; m, 57 à 59 . — Assiste aux obsèques de Louis XIII, 77. — Accompagne Mole chez la Reine
pendant les émeutes, 260, 262, 264, 265. — Un homme prend les noms des conseillers qui entrent chez lui , IV, 314. — Député vers la Reine, III, 350. — Logé chez M""* d'Aiguillon , 351. — Se joint à Mole pour demander l'ouverture des passages pour les vivres , 355. — Député à la conférence de Ruel, 360. — Signe le traite de Ruel, 374. — Commuuic;itionsqui lui sont faites de la part de la Reine, 384 , 389. — Ne doit pas rester à Paris pendant les nouvelles conlérences, 390, 391 , 392. — Assiste à ces conférences , 396 , 410, 419, 436, 449, 474. — A une séance du Parlement, 478 n.
— Mentionné, IV, 60 , 86.
Mesmes (De), Comte d'Avaux, I,
362; II, 363. — Signe le traité de Ruel, III, 374 — Ses lettres à son frère, 385, 392. — Assiste aux conférences de Saint-Germain, 397, 402. — Surintendant des finances, 68 n.; IV, 64. — Envoyé vers le délégué de l'Archiduc , 87, 88. — Doit aider à emprunter de l'argent sur les pierreries de Mazarin, 186, 348.
— Libelles publiés par lui, 406.
Mesrain (De). Reçoit une déclararation du Roi relative au traité de Mouçon, IV, 171.
Mesnil (Du), président des Enquêtes, Son discours au Parlement, I, 6.
Mesnil (Du) , député du Parlement de Normandie, III, 416.
Mesnil (M™^ du) , sœur de Mole, I , ,320. — Son testament , III , 41 n.
Metezeau , architecte des bâtiments du Roi. Obtient un privilège pour une gravure représentant les Etats Généraux , I , 17. — Construit la digue de la Rochelle et une galerie du Louvre, 17 «., 513 n,
Metz. Inventaire des documents touchant cette ville, I, 417,
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528. — Voyage du Roi et du Garde des Sceaux à — , II ? 93, iOo, 128. — Lettres datées de cpttevUle, 130, 138»., 146, 183, 186, 267. — Arrivée à — des députés du Parlement de Paris à — , 139, 146. — L'armée du duc d'Enghien dans les environs de —, m, 115, 116, 468.— La ville devait être livrée aux Espagnols. IV, 241, 287.
— (Evêclié),' IV, 211, 215, 220, 222 223.
Meudon (Château). Le mariage du duc d'Orléans y est célébré, II, 264. — Ce château mentionné ,
Meulan (Seine-et-Oise). Exempté de logement de troupes, IV, 14.
Meullier. Reçoit l'ordre deprendi'e Nonancourt au nom du jjrince de Condé, I, 87.
Meunier, conseiller. Va recevoir le duc d'Orléans, III, 302.
Meurier (Jean du), sieur de Saint- Remy , chef d'une grande compagnie pour le commerce , I , 423, 424, 426, 448.
Meuse (Rivière de), IV, 246, 238 n.
Meusnier, lieutenant-colonel de la garde bourgeoise , III, 343. — Refuse l'entrée de Paris au héraut du Roi, 347.
Mézeray . L'un des rédacteurs d'une partie des Mémoires de Richelieu , Introd. , Lxxvi. — Son Histoire de la mère et du fils , Lxxvii et «., Lxxvin. — Sa vie , id. n. — Présent que lui fait Richelieu ; il le recommande au Chancelier, lxxix n.
Mézières. Fctes dans cette ville à l'occasion de la naissance du Dauphin , II , 426 n. — Lettre du Roi datée de cette ville, 518 ;
IV, 240 n.
Michaud (M.). Sa collection de Mémoires sur l'histoire de France publiéeavecM. Poujoulat, citée, I, 51, 221; II, 101, 140, 238, 467,520; m, 27, 56, 65, 88,
113, 143, 307, Introd. , lxi. — Erreurs de sa Notice sur les Mémoires de Richelieu , i.xvi, Lxxvri «., Lxxx et n., lxxxiii n.; IV, 220, 231, 298. Voy. aussi ChampoUion.
Miche (Soldat de), IV, 116.
Michel , capitaine de la garde bourgeoise de Paris, III, 343.
— Sa réponse au héraut du Roi,
Mignon (Etienne). Son privilège pour imprimer le Maréchal des Batailles, III, 160 n.
Milan et Milanais. Passements fabriqués dans cette province défendus, I, 49, 148, 288. — Cité, II, 191, 403. — Nouvelles des armées françaises dans le Milanais, III, 161. — Affaires du duché, IV, 167, 168, 173, 174, 176, 194.
Milet. Somme à lui payée , IV,
Millefleurs (Miraflores) . Traité de ce nom, IV, 179.
Milly (Seine-et-Oise), II, 211.
Minimes de Nigeon (Seine), III,
Mirecourt (Vosges), II, 183 n.
Miremont , capitaine au régiment des gardes, IV, 100.
Miroir du temps. Libelle, I, 349.
Miron, ambassadeur en Suisse, IV,
Miron, prévôt des marchands de Paris. Sa harangue aux Etats Généraux citée, I, 18 n.
Miron, conseiller. Député du Parlement de Normandie, III, 364, 403, 412, 416.
— (Maître des Comptes). Commande la garde bourgeoise de Paris, III, 277 «., 384.
Modène (Duc de), II, 191. — Entretient des troupes eu Flandres pour le service d'Espagne, moyennant une pension , IV,
Mole (Edouard), père du Premier Président. Sa renommée, Introd. , XII. — Son courage pendant la
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Ligue, xnr. — Ses lettres citées, XIV , Lxi. — Education qu'il donne à son fils Mathieu ; — il se retire du Parlement dont il était président à Mortier, xvii.
— Ses services comme président, I, 2. — Sa mort, 136 et «.
Mole (Mathieu). Auteur des Mémoires. Son caractère et ses vertus, IntroJ., i. — Ses Mémoires justifient le jugement porté sur lui par les écrivains contemporains, ni, vin, x. — Son courage; — ne s'occupe pas de sa renommée dans ses Mémoires , XII. — N'avait pas l'intention de publier ses Mémoires , XIV. — Sa vie écrite par le comte Mole, XIV, XV. — Sa naissance ; son éducation, xvi. — Etudie à l'uuiversité d'Orléans ; conseiller au Parlement; procureur général ; son mariage , xvii.
— Son influence sur le Parlement, xvni. — Se moque de Richelieu ; était favorable aux Marillac, xix. — Comparaît devant le Conseil du Roi à Fontainebleau , XX. — Changement dans ses manières, ibid. — Dissentiments avec Riclielieu , XXI.
— Influence sur lui des doctrines de Port-Royal, xxn. — Son affection pour Saint-Cyran,xxiir.
— Demande la mise en libeité de cet abbé , xxiv. — Nommé Premier Président ; mort de sa femme; fait les frais de copie du livre de Saint-Cvran, xxv. — Rédige la déclaration contenant la dernière volonté du Roi, xxvi.
— Sa gravité , xxvit. — Surnommé la grande barbe ; défendait les privilèges de l'Église gallicane , xxix. — Sa fermeté au Parlement; ses paroles, xxx.
— Détestait Séguier , xxxi. — Avait pour ennemi le cardinal de Retz, xxxiii. — Son éloquence , XXXIV. — Sa fermeté pendant les troubles , xxxv , xxxvm. — Fait signer le traité
de Ruel ; — est maltraité par les Frondeurs, xxxix. — Ses paroles, xl , xli , xlii. — Ses lettres à Dupuy et à Le Tellier, XL, XLII, LVI «., Lxni, Lxvin. — Son discours à la Reine , xlvi , XLviii. — S'oppose aux émeutes à l'occasion des rentes non payées de l'Hôtel de Ville , XLiii, XLiv. — Est récusé, xliv.
— Son affection pour Condé , XLVI. — Ses paroles au Parlement, XLIX, LI, Ln, LHI, LVI. — .
Devient garde des sceaux; offres que la Reine lui fait en lui retirant ces fonctions , l. — Combat les intrigues du prince de Condé , li. — Redevient garde des sceaux, ui, lv. — Sa visite au Coadjuteur ; le peuple ameuté contre lui , lv. — Se rend à Bourges, lvi. — S'oppose au retour de Mazarin ; — sa mort, Lvn. — Notice sur ses manuscrits par A. Champollion, Lix. — Mentionné dans le Journal de Lestoile , lxi. — Ses papiers historiques , lxii ; — passent dans la bibliothèque de Colbert, Lxm. — Papiers généalogiques de — , Lxiv. — Etait l'intermédiaire entre la cour et le Parlement , Lxv. — Assiste à l'assemblée des Notables ; aux remontrances du Parlement, LXVII.
— Ses travaux divers, lxxi. — N'est pas mentionné dans les Mémoires de Richelieu , lxxii.
— Pourquoi , lxxvi. — Ses Mémoires sont plus authentiques que ceux du Cardinal, lxxvi. — De l'édition de ses Mémoires, Lxxxi. — Le livre du Franc alleu; le titre de Mémoires donné à cette puiilication critiqué , Lxxxm , Lxxxiii n. , Lxxxiv. — Nommé procureur général au Parlement, 1, 1. — Ses services comme président des Requêtes, 2, — Garde du Trésor des Chartes, 2. — Notaire et secrétaire de la couronne de France; — prête serment . 3. —
TABLE AISALYTIQUE
Exception faite en sa faveur, 4.
— Porte plainte contre le duc d'Epernon > 5. — Ses Mémoires contredisent ceux de Richelieu, 5 n. , 21 n. — Son opinion sur l'affaire du duc d'Epernon , 7.
— Est envoyé chez le Roi , 13.
— Présente un arrêt du Conseil au Parlement, 18; Eu requiert l'enregistrement , 20. — Le texte des remoiUranccs du Parlement, conservé dans ses manuscrits, ofire des variantes avec les extraits qui en ont été publiés , 33. — Reçoit ordre de faire exécuter un arrêt du Conseil , î)6. — Réintégiction de pièces qu'il fait faire au Trésor des Chartes, b8. — Prête serment comme Tiésorier des Chartes du Roi, 61. — Mandé au Parlement à l'occasion de l'arrestation du président Le Jay ; — narré de cet événement, 72 , 74. — Interroge Beaulieu- Friajse, 88. — Lettres qu'il reçoit de la Reine mère, 91, 93, 236; — et du Roi, G2, 91, 93, 102; II, 389 «.,390 «.,412, 430 n. — DivLTS réquisitoires importants,1,104, 105, 106,109,110, 139, 218 à 223, 244, 24b, 248, 2G0 , 337 , 346 n. — Relation de la mort du maréchal d'Ancre, 145. — Mandé chez le Roi, 147. — Reçoit l'ordre de poursuivre une femme de Chartres, 149. — Assiste à l'as-^emblée des Notahles, 154. — Ses lettres au sujet de cette assemblée, 156, 157, 159. — Présente les propositions du Roi, 162. — Prend congé du Roi, 164.— Le Garde des Sceaux lui écrit, 230. — Le Roi lui recommande l'affaire relative à la dotation du comte d'Auvergne, 233; de poursuivre les libelles, les porteurs do clinquants et les maldisants, 235. — Lettres qu'il éirit à Dnpuy, 212, 215, 224, 225, 226, 227,' 228 « , 315, 330, 339, 347 «., 349,362 n.,
417, 470, 471,529, 535, 539; II, 4, 5, 12, 13; — relatives à la guérison miraculeuse du Roi, 25 ; — à la contagion, 58 ; — et autres affaires, 160, 161, 162, 163, 164, 188, 298, 315, 317, 347, 360, 362, 363 389, 428, 429, 434, 444, 449, 462, 463, 464, 465, 466, 467, 468, 474, 513, 526; ITI, 26. 95, 115, 157 «., 160, 298 n. ; IV, 56 «., 65 à 69, 105, 407 à 410. — Marie de Médiris veut l'attirer dans son parti, T, 236 n. — Doit donner requête au sujet de l'assemblée des prolestants, 249.
— Instructions qu'il reçoit au sujet de la chambre de l'Edit et du droit annuel, 250; — pour poursuivre les rebelles, 251. — Est informé que le présidial de la Rochelle est transféré à Marans, 252; — de la piise de Ciairac , 253 ; — Lettre qui lui est adressée au sujet de la réduction des procureurs ; — de l'h ipital de la Charité, 254 ; — de la création de nouvelles charges, 255 ; — de la (chambre de l'Edit, 256; — de la levée du siège de Montauhan , ibicl. — Sur la création d'un visiteur général des mines, ibld. n. — Le Roi lui annonce la prise de Montheurt, 258. — Lui envoie la déclaration contre les protestants, 261. — Ses ordres à ses substiturs relatifs à la déclaration contre les protestants , 262. — Ses papiers cités, 263. — Le Roi lui envoie la déclaration contre Rohan , 266. — Son substitut doit assister Dupuy dans la \isite du Trésor des Chartes d'Auvergne, 268, 270. — Lettre que lui adresse Dnpuy à ce sujet , 271. — Le Roi lui écrit au sujet de M. de Rohan , 274 ; — de M. de Soubise, 276; — des protestants, 277, 281. — La Reine lui recommande son apothicaire qui veut être échevin , 278. — •
DES MATIÈRES
Le garde des sceaux Caumartin suivra ses avis , 280. — Richelieu le remercie de son intervention dans un procès qui l'intéressait, 280. — Le Garde des Sceaux lui écrit au sujet de la Chambre de l'Edit , 282. — Le Roi , au sujet de son retour à Paris, 283, 287 et n. — M. d'Aligre, au sujet des religieux de Provins, 284. — La Reine Anne, au sujet dt- s filles de l'Annonciade, 287. — Le Roi, au sujet d j luxe, 288 ; — di\ duché de Valois donné à Rohan, 289, 291; — pour exciter son zèle, 290 ; — pour des aliénations de rentes, 291. — Au sujet de l'ambassadeur de Savoie , 293.
— Ses poursuites contre le poëte Théophile Viaud , 293. — Le duc de Montmorency lui reconimande Viaud, 294; — interrogatoire de ce poêle par Mole , 293. — Va visiter son beau-père Nicolaï, 316. — Chagrin de famille, 316, 317 /?.
— Visite la bibliothèque de du Tillet, 318. — Se rend chez le Roi et défend l'autorité royale, 319. — Rien accueilli par le Roi, 32 1 . — ■ Le Chancelier lui écrit au sujet du procès de Théophile , 322. — Bon procédé de Mole à l'égard de Théophile, id. n. — Le Roi pardonne en sa faveur à M. de Bernay qui a enfreint l'édil du duel, 32o. — Est chargé d'obtenir du Roi l'autorisation d'appeler contre un arrêt du Gr;».nd Conseil , 327. — Rend compte au Parlement de cette mission, 328. — La Reine mère lui recommande les religieuses de Montbrison , 329. — Reçoit la visite de M. de Montmorency, 331 . — La Reine mère lui écrit d'empêcher l'enlèvement d'une fille riche et honnête, 33 1 .
— M. d'Aligre, devenu chancelier, lui promet de soutenir les droits du procureur général ,
332. — Consulté par le Chancelier d'Aligre , 334. — Réclame contre une clause de l'édit relatif à la Chambre de justice, 33d; — réponse du Chancelier, 337. — Le Chancelier le félicite de son zèle, 338. — Lui recommande de ne pas trop accorder d'autorité au Parlement, 341. — Il doit dire son avis L-ur les propositions du clergé, 344. — Est consulté sur les affaires des protestants, 343 ; — et de M. Lecoq, 344 , 343. — Ses enfants cités , 348 n. — Ecrit à son substitut à Lyon sur l'affaire du Légat, 330. — Refuse d'aller voir le Roi, 332. — Est consulté au sujet de la Ferté -Vida me revendiquée par le Roi, 333. — Il doit faire prohiber la sortie des blés; — édlt de la librairie à exécuter. — Le Roi le consulte souvent , 334 et n. — Lettre de Richelieu à lui adressée, 333.
— Autre au sujet du pont de la Tournclle, 336. — Richelieu lui recommande les religieux de la Charité, 337. — Le Roi le mande au >ujet du conflit du Parlement et du Grand Conseil, 358 ; — et de l'ordre donné par le Parlement d'armer le peuple , 330. — Fréquemment consulté par le Roi , id. n. — Reçoit ordre d'aller voir le Roi , 360. — Marillac lui écrit au sujet des difficultés pour la vérification de ses lettres, 363, 363. — Réponses de Mole , 363, 366. — Doit empêcher l'impression d'un libelle , 367. — Sera consulté pour les affaires d'Etat par ordre du Roi, 369. — Doit travailler à constituer l'apanage du duc d'Anjou, 371, 372, 374, 377.
— Le Garde des Sceaux lui demande son avis au sujet de la Chambre de l'Edit, 373, 376. — Le Roi est content de ses services, 378. — Lui annonce le mariage du duc d'Orléans et lui
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communique le contrat, 379.
— Marillac le félicite, 380. — Remercînients que lui adresse Richelieu , 383. — Ecrit au Garde des Sceaux l'état des esprits, ib'ul. — Il doit poursuivre les financiers , 386. — Son amour ])our la justice et sa piété, 387. — Empêche qu'on n'établisse un second Trésor des Chartes au Louvre, 388. — Est informé que le Parlement ne sera pas prorogé par suite de la mort du maréchal d'Ornano, 391. — Son opinion sur le rôle des avocats du Roi , 392. — Ses recherches pour maintenir les droits de la couronne, 394. — Consulté par le Garde des Sceaux à l'occasion d'un insigne voleur réfugié dans les Pyrénées , 395 ; — sa réponse au Garde des Sceaux , 397. — S'oppose à l'évocation de l'affaire de M. de Laffemas, 405. — Ecrit au Garde des Sceaux à l'occasion de l'entreprise du Grand Conseil, 406. — Refuse d'aller chez le Roi, 411.
— Le Roi lui écrit de venir , 412, 415, 417; — et le Garde des Sceaux aussi; — réponse de Mole, 413, 416, 418. — Modifie le traité des grandes compagnies de commerce , 424.
— Reçoit des lettres de jussiou, 452. — Ecrit à Marillac au sujet des Grands Jours, 455, 457. — Reçoit l'ordre de poursuivre les duels, 460. — Le Roi s'est ressouvenu de ses services; — augmentation de traitement demandée pour lui, 462 et n. — Richelieu lui témoigne son estime , 469. — Le Roi lui écrit de la Rochelle , 473. — Son opinion relative au duc de Lorraine et à Montaigu, 476. — Sa discussion avec le Garde des Sceaux au sujet de la parenté des juges, 476, 477, 488, 496, 500, 501, 510, 515. — Plaintes que lui adresse
le Roi contre le Parlement, 478; — Ainsi que le Garde des Sceaux, 482, 490. — Il soutient les droits du Parlement , 482, — Ne doit pas avoir égard aux lettres d'État si elles ont été obtenues subrepticement , 485 — Plaintes que lui adresse le Garde des Sceaux relatives à l'édit du luxe. 495.
— Doit ménager et négocier les affaires, 499. — Le Garde des Sceaux fait l'éloge de sa conduite, 500. — L'hérésie cause les maux de l'État , 504. — Poursuit les faussaires, 505. — Doit Informer contre un duel, 509. — Son opinion sur les préséances du clergé et du Parlement, 522. — Ses lettres au Garde des Sceaux sur divers sujets, 463, 466, 468, 475, 483, 485, 496, 503, 509, 517, 522, 525,527, 530; II, 7, 20. — Renseignements relatifs au Trésor des Chartes , I, 525 , 541 ; _ 535, 539. — S'occupe des pauvres de la ville de Paris j 518- — Il organise un service spécial pour les soldats estropiés, les gueux, etc., 519 «., 520. — S'occupe de l'édit sur la justice, II, 3 «. — Affection du Roi pour lui, 11 n. — Rend compte de sa visite au Garde des Sceaux ,32. — Le Roi lui écrit au sujet des Maîtres des Requêtes interdits, 42, 43, 46. — Lettres à Richelieu, 18, 21, 189, 284.
— Au Roi, 85, 112. — Au marquis de Châteauneuf , 47 , Loménie de la Ville-aux-(]lercs, 48, 104, 108, 116, 130. — Présente des lettres du Roi au Parlement, 49. — Est mandé à l'occasion de l'exil de plusieurs menibres de la Cour, 53. — Propose de faire des remontrances , ib'ul. — Va chez le Garde des Sceaux et chez le Roi ; — ses paroles dans cette circonstance , 54. — Député par le Parlement au Roi, 65, 66. — Sa conduite
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pendant le procès de Marillac, 68 n., 69 n., 70 «., 71. — Propose de faire des remontrances au Roi, 73, 77 n , 78, 80. — Arrêt du Conseil qui lui est signiGé, 8 1 .— Plaintes de Mole à ce sujet , 82 ; — et contre le Premier Président, 83. — Est chargé d'empêcher les délibérations illégales de la Cour, 93. — Avis que lui donne M. de Bullion , 95, 96. — Ses plaintes au sujet des récriminations contre le Parlement, 102. — On renverse les lois de la monarchie en touchant au Parlement, 103; — dont les actions sont mal interprétées, 106. — Son narré d'un incident au Parlement, 109. — Doit faire exécuter l'arrêt du Conseil contre le Parlement , 121, 122. — Ses plaintes contre les mauvais traitements que reçoit le Parlement, 122. — Doit de nouveau entrer au Parlement, 128. — Veut faire le Journal raisonné des événements relatifs au Parlement, 133, 137.
— Son discours, 146. — Réflexion sur le lit de justice du Roi, 135. — Ses enfants malades, 164. — Se plaint de la cour, 167.
—Va chez le Garde des Sceaux, 170. — Chez le Roi avec le Parlement, 171. — Reçoit les ordres du Roi pour un nouveau cérémonial, 173. — S'occupe de la police des vagabonds de Paris, 176; — et des condamnés aux galères, 177. — Est informé de l'entrée du Roi à Nancy, 180, 183, — Son discours , 200. — Son opposition à la réduction des rentes, 207. — Présente une lettre du Roi au Parlement, 211.
— Sa relation d'une audience du Roi, 212 n. — Rédige des considérations sur le mariage de Monsieur avec la princesse de Lorraine, 214 et suiv. — Communique son mémoire à Richelieu , 285. — Richelieu lui
témoigne sa satisfaction de ce vail, 214 ra., 256 n., min.^ 287.
— Ses papiers divers relatifs au mariage du duc d'Orléans, 262.
— Confère avec le Chancelier, 263. — Reçoit ordre de poursuivreauParlementla dissolution du mariage du duc d'Orléans, 264, 263. — Procédure à ce sujet , 266, 268, 270, 271, 273, 274.
— - Requête présentée par lui , 275 ; — contre les princes de Lorraine , 276. — Ses conclusions, 279, 282 n. — Reçoit ordre de poursuivre des pamphlets , 292 ; — de faire enregistrer des édits , 293 , 295.
— Le Roi est mécontent des conclusions qu'il avait données au Parlement, 296, 304.— Fait la police des pauvres, 297. — Son discours au sujet de la victoire d'Avein , 307. — Ses lettres à Séguier, garde des sceaux, d76, 181, 184, 187, 191, 192, 193, 209, 264, 308,310,337, 361, 369, 442. — Cette dernière lettre est communiquée à Richelieu, 312. — Mandé au Louvre.
— Richelieu le prie de s'intéresser à la vérification des lettres de création de l'Académie française , 317. — Reçoit ordre du Roi de s'opposer aux entreprises des Enquêtes, 321. — Lettres qu'il reçoit du Roi, IV, 165, 163 «. — Discours sur les affaires générales qu'il communique à Richelieu, 166. — Son Mémoire sur l'entreprise faite par le Nonce d'officier dans l'abbaye de Corbie, II, 49%, 503; IV, 276 à 283. — Paraît avoir rédigé la déclaration contre Monsieur, 287 n. — Son éloge par le P. Léon, 293. — Son narré de la contention entre la Grand'- Chambre et les Enquêtes , 299.
— Son discours, 311, — Ses Mémoires cités par Lancelot , 314, 320. — Annonce un projet d'accommodement , 316. —
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Son discours à la Reine, 317.
— Son intrépiflité , 318. — Complimente Broiissel, 319. — Le Roi se plaint de ce qu'il ne s'est pas opposé aux entreprises des enquêtes ,' Il , 323. — Réflexion de Mole à cette occasion, 3i2i. — Va chez le Chancelier, ma, 328. — Demande à Dnpuy un travail sur les chanceliers , 331 //. — Mandé chez le Cliancelier, 334. — Présente un édit au Parlement, 338. — Demande le retour des exilés, 3-il. — Interpellé sur des poursuites exercées contre des émeutiers , 343.
— Reçoit une lettre du Roi, 344 ;
— l'ordre de poursuivre les duels, 346. — Horloge de son château, 349. — Une personne de sa famille malade, 330. — Mémoires de Lepelletier sur sa vie, 330. — Fait rendre un arrêt contre les gentilshommes déserteurs , 332 n. — Nommé du Conseil de la Reine, gouvernante de l'Etat en l'absence du Roi, 356. — Assiste au conseil chez la Reine, 364. — Présente au Parlement une déclaration du Roi, 376. — Porte plainte contre des désordres commis au Palais, 377. — Chargé de demander au Roi la révocation d'un édit, 378,
— Est mandé par le Roi , 379, 380 et /?. , 38 1 , — Le Roi Tinforme de la prise de Leucate , 384. — Assiste au service funèbre du duc de Savoie, 387. — Requiert arrêt y)our la salubrité de Paris, 388, 389 n. — Ses requête» au Parlement, 391, 393, 396. — Lettres à lui adressées, 396»., 398 n. — Se rend à la chambre des Enquêtes, 403 et n.
— S'occupe de l'affaire des mémoriaux avec la cour de Rome, 404, 406. — S'intéresse au traité des Libertés de l'Eglise gallicane,
407 «.; — Qui lui est dédié,
408 /;.; — par son ami d'enfance,
409 n. — Nouvelles relatives à
sa santé, 407, 410, 415, 417, 418. — Paroles que lui adresse le Roi lors de la naissance du Dauphin , 424. — Doit faire exécuter l'ordonnance relative à la parenté des juges ,431, 432 ; — et intervenir dans les mercuriales, 433 n. — Chargé de faire enregistrer les lettres relatives à l'agrandissement du Palais, 457. — Lettres à lui adressées non reproduites dans les Mémoires , 463 n. — Accident qui lui arrive à Saint-Denis , 464. — Enfants qu'il fait tailler de la pierre , 464. — Beçoit ordre du Roi de poursuivre les duels , 466/2. — Incendie chez lui , 468. — Porte des lettres de jussion au Parlement, 473, 479, 480. — Son opinion sur le premier président Lp Jay, 497; — sur les affaires du clergé et du Nonce, 469. — Requête à ce sujet, 471 , 474. — Requête contre un libelle, 483. — Propositions qu'il fait pour la mercuriale, 309, 510 , 312. — Demande les fonctions de Premier Président, 321. — Chagrin qu'il éprouve de la mort de M^^'Molé, 526 n. — Nommé Premier Président, 527. — Prête serment, 528. ■ — Va faire visite au Roi, qui lui annonce son départ pour le Languedoc, III, 2. — Son discours au Roi , 3 , 4. — Conteste la préséance au prince de Condé et à M. de Monti)azon, 4, 5, 8, 9, 10, 11, 12. — Lettre à Richelieu à ce sujet, 13; — et à de Noyers, 16.
— Remercie le Cardinal et le Roi de la décision prise eu sa faveur, 21, 22. — Ne se mêle pas de l'affaire de Cinq-Mars, 26 n.
— Note relative à la préséance des chanoines de Paris, 32 n.
— Richelieu lui témoigne des regrets de n'avoir pu faire ce qu'il désirait, 33 n. — Son mémoire sur les affaires ds Provence
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cité, 37 n. — Demande la mise en liberté de Saint-C\ ran , 39; — et veut le cautionner, 40, 41.
— Se rend chez le Roi ,42. — Ses paroles ,43. — Obtient du Roi le rappel d'exil de plu.^ieurs membres de la Cour, 44. — (Convient du cérémonial de l'entrée de Monsieur an Parlement , 43.
— Sa contention avec Monsieur, 47. — Ses paroles au Parlement, 5, 22, 29, 33, 34, 43, 82, 113, 118, 120, 121, 123, 124, 126, 127, 128, 146 «., 148«., ioO, 152, 137, 138, 169/?., 170, 174, 173, 176, 183, 200 et n., 202, 203, 207, 214, 210, 219«., 225, 231, 241 n., 242 n., 243; IV, 76, 77, 78, 80. 83, 86. — A la Reine, 79, 88, 89.— Extraits des fî^uilles du Parlement faits par Mole, III, in. — Reçoit l'ordre de remettre l.i déclaration contre Monsieur, 48. — Mazaria lui offre d'intervenir dans une affaire qui l'intéresse, 49. — Lettre que lui écrit le maréchal de La Meilleraye, 50. — Reçoit ordre d'assembler le Parlement, 51 et n.; — pour lui demander des subsides, 32, — Louis XIV l'informe de la mort du Roi son père , 33. — Charge les gens du Roi de demander une audience à la Régente, 35, 66, 72. — Assiste aux funérailles de Louis XIII , 73. — Ses paroles au prince de Condé, 80.
— Demande la révocation de la Charnière de l'Arsenal , 84.
— Le Roi l'informe de l'arrestation du duc de Beaufort , 87 , 88. — Se plaint des Enquêtes , 97 n. — Rend compte d'un incident arrivé aux Enquêtes; — est mandé chez la Régente à celte occasion, 98«., 101. — La remercie des privilèges accordés à la Cour, 102 «. — Sa visite à la Régente , 104 n. — Ses fils sont les condisciples du prince de Condé; ils soutiennent thèse
devant le Parlement au collège des Jésuites, 108 «. — Sa réponse à M. de Rhodes, 109, 110, 113.
— Assiste chez la Reine à une conférence,! 1 1. — Réponse qu'il fait à la Reine, 119, 123. — Demande le retour des exilés^ 129, 130 et «., 131 n. — Mandé au sujet de l'édit relatif au présidial de Saint-Quentin, 138«. — Etait beau-frère du P. de Nicolaï , 149 n. — Choisi pour juge d'un différend entre plusieurs conseillers , 130 /î. — Sa réponse à la Reine, 133. — Sa santé ébranlée, 161. — SesparolesauChancelier, 170. 171, 173, 177, 182 «.,183; IV, 322; — à la Reine. III, 184.
— Défend les Intérêts de sa compagnie, 188 n. — Sa harangue , 19 ! , 1 95 . — ^lenacé par les émeutiers , 194 n. — Sa réponse à la Reine, 202. — Menacé par la Reine, 220 n. — Son discours au Parlement, 222; — à la Reine, 223; — au Roi pendant le lit de justice, 236 n. — Ses No 'es l'.istoriques citées, 246 n. — Son rapport sur les conférences relatives au tarif, IV, 32 L — Insulté au Parlement; — déclaration remise par lui à la Reine, 323.
— i\e qu'il a promis à M'"« de Chevreuse seia exécuté. — Il doit aider à trouver de l'argent, 348. — Doit être informé de la mauvaise conduite de Beautort, 332. — Persuadé des bonnes intentions du maréchal de La Mothe, 353. — Son fils veut lui faire faire des démarches en faveur des Princes prisonniers , 359. — ; Ses bons sentiments pour l'Etat, 370. — Se présente aux émeutiers, III, 251 ; — qui veulent l'arrêter . 254 , 262. — Se rend chez la Reine , 231 ; — paroles qu'il lui adresse , 253, 236, 259. — So.a insistance, 260, 263. — Violences exercées contre sa personne, 265. — Son intrépidité, 263 «., 264 «., 268 n.,
SOG
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379, 380 n. — Va au-devant de Broussel rentrant au Parlement;
— ses paroles, 267. — Remontrances adressées par lui à la Reine, 2G9. — Le cardinal de Retz fait son éloge, 276 «. — Envoyé par le Parlement vers le Roi , 277. — Va à Ruel ; — son discours, 278 et n., 280.
— Député à la conférence de Saint -Germain , 281. — Sa réponse à la Reine et au Chancelier, 284, 285. — Fait rédiger la déclaration du 22 octobre ,
La Reine la signe
288. — Son discours , 288. — Présente une déclaration à la Reine, 291. — Son discours sur la paix générale , 293 et n. — Propose une assemblée extraordinaire, 299. — Sa réponse à la demande des Enquêtes, 301. — Réunion des membres du Parlement chez lui, 305. — Récit à ce sujet, 306. — Envoie chez Mazarin, 309. — Annonce au Parlement le départ du Roi de Paris, 310. — Conséquences de ce fatal départ exposées par lui, 314. — Ses paroles aux échevins de Paris, 311. — Ses paroles au Parlement , 284 , 303 , 304, 307, 310, 315, 317, 324, 340, 3o9, 478 «. — Lettres au président Potier, 400, 409, 415, 441 «. — A Le Tellier, 360,
380, 408, 432, 442, 445, 447, 476 , 479 , 493. — Protège le Parlement de Normandie, 413.
— Mesures de sûreté prises par ses ordres, 313, 320. — Ses paroles à M. d'Elbeuf , 323.
— Annonce que les clercs du palais font offre de service au Parlement, 323. — Ses paroles au prince de Conti, 328 ; — aux ducs de Longueville et de Bâillon, 331 , 332; — à La Motlie Houdancourt , 333 ; — à l'L^niversité , 333. — Assemblées qui devaient se tenir chez lui , 336.
— Emprunte la somme néces-
saire pour licencier les troupes des Frondeurs. — Refuse de laisser enregistrer le traité d'union des Frondeurs, 337; IV, 21. — Récit de son voyage vers la Reine de la part du Parlement, III , 349. — Fait surseoir à un procès , 330 n. — Son discours à la Reine , 331 et n.
— Ses hardiesses dans cette occasion, 334 «., 361 n. — Demande l'ouverture des passages pour les vivres , 353, — S'oppose à la translation du Parlement, 356. — Député à la conférence de Ruel, 360. — Lettres à la Reine, 361 , 363, 365, 367, 368. — Assiste à la conférence de Saint-Germain, 418, 433, 433, 437, 440. — Mécontent des députés de Rouen , 448 , 449. — Eàt indisposé, 363. — Reçoit une lettre du Parlement de Rouen , 363. — Signe le traité de Ruel , 374. — Motifs de sa conduite, 378. — Recommandations qui lui sont faites delà part des ministres, 384 , 385. — La Reine loue sa fermeté, 387, 388, 389. — Député de nouveau à Ruel, 389. — Communiquera à Le Tellier les demandes des généraux , 390 , 391. — Son départ pour la seconde conférence, 396. — Son discours à la Reine, 396. — Assiste à la conférence, 398. — Dépêche un courrier au duc de Longueville, 399, 443, 438.
— Ses paroles , 473. — Reconduit chez lui, 481. — Sa rentrée au Parlement , 482 , 483, 484. — La Reine le remercie de la fermeté qu'il montre dans les négociations, IV, 2. — Le prince de Condé et Le Tellier en font autant, 3, 4, 7, 13 n., 14, 17, 18,20, 22, 23, 26, 27, 28, 31,32, 34, 37,40, 41, 44, 46, 49, 52. — Ses paroles au Parlement, 24, 25, 58. — Sa visite aux princes, 26, 27. — Son discours adressé au Prince
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de Condé , 30 . — Affection du Prince pour lui, 48. — Sa réponse aux rentiers, 50. — Conférences chez lui, b7 n. — Invité aux fêtes de l'Hôtel de Ville, o8 «. — Sa biographie par Lepelletier, 61 n. — Habite Champlàtreux (voy. ce nom). — Reçoit à dîner le prince de Condé, 64 n.
— Sa harangue, il/id. — Récusé par les Frondeurs , 71 «. — Sa réponse au duc d'Orléans , 7i2.
— S'occupe de l'affaire des induits, 79. — Chez le Roi, 81.
— Lettre au Parlement de Toulouse , 8o. — Mandé chez la Reine, 92 n.
Mole (Edouard , sieur de Lassy) , abbé de Sainte-Croix, puisévéque de Rayeux. Son testament mentionné, Introd., LXiv ; III, 30 n.
— Sa nomination à cet évéché , 176 n. — Mentionné , 348 n. ; IV, 13 et H. — Nommé trésorier de la Sainte-Chapelle , 40 «.
(Voy. Pans , Sainte-Chapelle) , 48/7. — Chez le Roi , 57 n. — Officie pontificalement , 60 «. , 64 «. — Visite le Chancelier malade, 407, 408.
Mole (Jean), seigneur de Champlâtreux , 2* fils du Premier Président. Partage les dangers de son père pendant les troubles , Introd^ xxxvin. — Offres que la Reine fait en sa faveur, l. — Sauve la vie au cardinal de Retz, Liv. — Mentionné , 1 , 348. — Nommé conseiller au Parlement, II, 376 n. — Président aux Enquêtes, 528 «. — Est fait Maître des Requêtes , III ,38 — Sa querelle avec le maréchal de La Meilleraye , 49. — Ouvrage qui lui est dédié, 49 «., 50, 51; IV, 293. — Envoie un courrier à son père à Champlàtreux; — s. s fonctions dans l'armée du duc d'Enghien , III , 115 et n. — Est à Calais avec l'armée, 161. — En l'absence de son père malade, fait diverses communications au Par-
lement, 363. — Se mêle des conférences de Ruel, 364 n. — Lettre à son père , 406. — Colonel de la garde bourgeoise d'un quartier de Paris, 482. — Va à Saint- Germain , 483; IV, 5n. , 8. — Sa conversation avec Le Tellier, 37 «. — Négocie pour M"« de Chevreuse, 44 k., 47. — Va chez Mazarin , 62 ; — et Le Tellier , 63. — Etait du parti des Princes prisonniers , 359. — Doit être questionné adroitement sur l'état des partis, 405, 408.
Mole (François) , 3'' fils du Premier Président, abbé de Sainte-Croix et de Saint-Paul, I, 348 w. ; II.
164. — Soutient sa thèse, 202 n., 250. — Nommé conseiller au Parlement, IV, 88, 90.
Mole (Mathieu) , 4*^ fils du Premier Président , chevalier de Malte et chef d'escadre, I, 348 ; IV, 8.
Mole (Renée de Nicolaï, M"« Mathieu). Mentionnée, I, 347; II, 419, 429, 436. — Blessée par accident, 464, 469. — Malade, 526. — A l'occasion de sa mort, le Parlement suspend ses audiences. — Son oraison funèbre par le P. Léon, 526 n.; IV, 295.
Mole (Madeleine), religieuse de Chelle, fille du Premier Président, Mentionnée, I, 348. — Sa maladie, II, 5. — Son séjour à Champlàtreux, 163, 360, 362,
Mole (Françoise), fille du Premier Président. Mentionnée, I, 348 n.
— Abbesse de Saint-Antoine de Paris, II, 357 n.
Mole (Jeanne), fille du Premier Président. Mentionnée, I, 348 ;j. — Religieuse carmélite, II, 163. — Son oraison funèbre, 165.
Mole (Anne), fille du Premier Président* Mentionnée, I, 348 n.
Mole (Edouard, dit le P. Athanase) , frère du Premier Président. Vient à Champlàtreux , I, 471. — Fonde les Madelo-
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nettes , id. n. — Convertit un grand nombre de protestants ; — Cérémonie à Fontainehleau à celte occasion, II, 167 et 168/2.
Mole (Jean), seigneur de Jusanvigny. Dispenses pour son mariage avec Gabrielie Mole, sa cousine, Introd.^ lxvi.
Mole (Gabrielie, fille du Premier Président). Son mariage mentionné, Introd., lxiv.
Mole (Anne), veuved'Arnauld.Son testament olographe , Inlrod., rxiv.
Mole (Feu le comte), membre de l'institut. Intérêt qu'il portait à la ])ublication des Mémoires du Premier Président, son aïeul; — son Essai de morale et de politique cité, Introd., i, xii. — Son expérience des affaires , id. — A laissé inachevée son introduction , II. — Introduction aux Mémoires de son aïeul , in.
— Son entrée dans les fonctions publiques, xii. — Etait le dernier à porter son nom , xiii. — Sa Vie de Mathieu Mole composée pendant qu'il était préfet à Dijon , xiv (voy. Matjaieu Mole),
— L'avait dédiée à son père , Lvm. — Citée, II, 70; III, 39, 258, 361, LX. — Fait rechercher pourquoi les Mémoires de Richelieu ne parlent pas du Premier Président, lxxii. — Son éloge a été prononcé par M. le baron de Barante à la séance publique de la société.
Monaco (Prince de), III, 12L Voy. Grimaldi,
Mouchai (i ;harles de). Cité, I, 432.
Mondins (Abbé), ILI, 465. — Son compte chez le banquier Cantarini examiné, IV, 331 et n.
Mondori. Troupe de comédiens dirigée par lui, II, 343.
Monheurt. Siège et prise de cette ville, I, 2o7, 238.
Monnaies (Cour et chambre extraordinaires des) créées par le Roi, II , 62 , 63. — La Cour assiste
aux funérailles du prince de Condé, m, 166 «.
Monneron (De). Cité, I, 317.
Monot ^le P. Jésuite). Son influence sur la duchesse de Savoie, IV, 238. — Son insolence, 233.
Mons (Ville) , I , 392 , 452 ; III , 69 «.
Montagu. Va chercher la princesse femme du Dauphin Louis, II,
Montagu ( Marguerite de ) , II ,
Montaigne. Cité, III, 140 //.
Montaigu , agent du duc de Lorraine. Envoyé à la Rochelle par les Anglais; est arrêté, I, 476.
— Négociation pour sa mise en liberté, 313 n. — Son retour attendu, 534. — Ses négociations, IV, 219.
Montaisson, III, 451.
Montargis. Le Parlement de Paris y est transféré, III, 316. — Noblesse de cette généralité , IV,
Montauhan. Le Roi se rend dans cette ville , 1 , 253 , 256. — Le siège de cette ville levé, 236. — Lettre du Roi datée de — , 257.
— Est reconnue ville de sûreté pour les protestants, 281. — Avis envoyé par les Rochelois à — , 525;III, 95 rt.
Montbazon (Louis de Rohan , duc de), I, 9, 14. — L'un des présidents de l'assemblée des Notables, 158, 161, 162. — Gouverneur de Paris et de l'Ile de France ; — apporte une lettre du Roi au Parlement, 259.
— Ses paroles au Parlement , 260. — Assiste au Te Deitm , 261 , 288 ; II , 2. — Lettres du Roi qui lui sont adressées, 12 «., 162, 184, 313, 322; IV, 33 tt n., 36 n. — Gouverneur de Paris, 17. — Assiste au lit de justice du Roi, 174; — au Te Deitm, 303, 383 «., 423 «., 519;
— au conseil chez la Reine, 364.
— Veut recevoir le serment des
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échevîns, 460, 461. — Préséance prétendue par lui, III, 18, 22 à 24. — Va au-devant du Roi , S6 n. — Ne doit pas être en deuil pour marcher avec le Parlement aux obsèques de Louis XIII, 73, 77 n. — Assiste à une séance du Parlement , 303 ; — au conseil de la ville , 324. — Invite la Reine au nom de la ville de Paris à assister à une fête qu'elle doit donner, IV, 58 n.
Monthazon (Anne de Rolian , duchesse de). Ses inquiétudes pour la vie du duc de Beauîcrt , Introd. , xliv. — Mentionnée, IV, 3G n — Lettres relatives aux F'rondeurs, 353; — au mariage de Beaufort, 354. — Mazarin lui fait faire .<:es compliments, 364. — Demande l'abolition pour la conduite de La Boulaye, 372. — Il faut lui parler énergiquement , 395. — A des intelligences avec les Princes prisonniers, 405. — Se plaint de Le Tellier, 406.
Montblin. Ciié, I, 471.
Montlirison. Les religieuses de cette ville recommandées à Mole par la Reine mère, I, 329.
Mont brun , chef protestant , I ,
Monlcalve. Prise et rasement de cette place, IV, 257, 263.
Montcnssin , gentilhomme de la chambre du Roi. Est envoyé vers Math. Mole, I, 93.
Moni-Ceiii.t. L'armée française traverse cette montagne, II, 18.
Montdidier. Vovage du Roi à — ,
m, 157 rt.
Moiitélimart (Domaine de) , III ,
Montenay, conseiller au Parlement
de Rouen, IV, 328.
MontepUloy (Oise), II, 159.
Montesquieu. Ses paroles citées ,
I/ltloJ., XI.
Monttsson, III, 48S.
Mont faucon. Duel près de cette localité, II, 431.
Montferrat , IV, 178. — Terres et places du — appartenant à la Savoie, 180, 185, 206.
Montfort (Simon de), II, 240.
Montglat Ses Mémoires cités, lil, 261, 276, 279, 291, 310, 318, 322, 330. — Maître de la garderobe du Roi, 165 n, Mnntbolon. Arrêt qui le concerne,
Montigni, IV, 361. — Doit remettre le château de Dieppe au Roi, 362.
MonUlicry , I, 462.
ftlontniagny. Meniionné, IV, 64.
T\Ioiitmciiunt. Assiégé, II, 18.
MontmiraU. Occupé par les troupes de LaBoulavc, IV, 20 «.,21 n.
— Pris, 23.' Montmorency ( Le connétable Anne de j Traite a\ec les archiducs, I, 396.
Montmorency ( Marie- Féhcie des Ursins , duchesse de). Assiste aux couches de la Reine , Il , Montmorency (Henri, 2' du nom, duc de). Assiste chez le Roi à la lecture des remontrances du Parlement , 1 , 28. — Déclare que le Parlement ne peut pas convoquer les pairs sans ordre du Roi , 52. — Assiste à Amboise à une audience donnéepar le Roi aux députés du Parlement, 79. — A un lit de justice, 127.
— Son château de Cbantilly, 228. — Lettre à Mole i-elative au poète Théophile Viaud, 294.
— Qui s'y réfugie et chante les jardins du château , 295.
— Ànrès sa seconde condamnation,'Théophile habite et meurt chez ce personnage , 322 n. — Va visiter Mathieu Mole, 331.
— Défait l'armée de Soubise à la Rochelle, 347. — Trwte avec le Roi de sa charge d'amiral de France, 420. — Fait insurger le Languedoc en faveur du duc d'Orléans , Il , 150. — Combat contre Tarmée du Roi ; est fait
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prisonnier, 1S8 et n. — Estampes relatives à ce personnage , 139 «.; IV, 288. — Mentionné, III, 338.
Montmorency (Marguerite-Charlotte de). Voy. Condé (princesse de).
Montmorency (Duché), III, 167.
Montpellier. Lettres du Roi datées du camp devant cette ville, I , 279, 280, 282 ; — du Garde des Sceaux à Mole, 281. — Entrée du Roi dans cette ville, id. n. — Assemblée des protestants à — , 459. — Maisons de cette ville rasées par ordre de M. de Nesmond, 509. — Règlement relatif aux préséances , daté de cette ville, 522; mentionné, II, 262, 26i, 426 n. ; IV, 144.
Montpensier (Louis de Bourbon, duc de). Représente le Roi à une procession, III, 7, 8, 9, H , 14, 17. — Donation faite par lui, I, 531.
Montpensier (Marie de Bourbon , Mademoiselle de). Projet de son mariage avec le duc d'Orléans,
I, 374. — Lettres du Roi à ce sujet , 379 , 380 n. — Libelles à cette occasion, 381, 384, 390 n.
Montpensier (Anne-Marie- Louise d'Orléans , Mademoiselle de ou la Grande -Mademoiselle) , fille de la précédente. Auteur des Mémoires. Est placée sous la tutelle de son père le duc d'Orléans, I, 454. — Lettre de garde noble pendant sa minorité, 467.
— Bal chez elle aux Tuileries,
II, 343. — Privilèges accordés aux chirurgiens de sa maison , 372. — Assiste au service funèbre de Louis XIII , III, 84. — Danse avec Louis XIV, 121 n., 190. — Donne la serviette à la Reine, 122 n. — Assiste à la cérémonie de la pose de la première pierre du Val -de - Grâce, 132 n. — Cadeau fait par la Reine à sa naine, 133 n.
— Assiste à un baptême, 163 n.
— Mentionnée , 182. — Ses bagages sortent de Paris , 330.
— Ses Mémoires cités , 261 ; IV, \Q n, , 76. — Accompagne )a Reine, 58 n. — Dîne chez Sa Majesté, 319. — Rétablie de son indisposition , 64 «. ,
Montréal , archevêché , IV, 194 ,
Montreii'd. Occupé par les Espagnols , II , 365 ; III , 453 , 463 , 477, 490.
Montreud. Château incendié dans lequel périt te seigneur de Crèvecœur et sa femme, III, 131,
Montrond {Saint-Amant) , IV, 81 n.,
Montrosier, III, 462.
Montrouge (Près Paris). Les compagnies des gens de pied de la ville de Paris vont au-devant du Roi jusqu'à Montrouge, I, 113.
Mont-Saint-Eloy (Pas-de-Calais ',
IV, m.
Mont-Valérien (Près Paris). Conférence qui y eut Heu, II, 327.
Montsolens, capitaine, IV, 134.
Moran , trésorier des ordres du Roi, II, 172. — Rapport sur les affaires de Guyenne, IV, 78 n.
Moran (Le P. Damien). Porte à Jérusalem des cadeaux du roi de France, III, 120 «.
Morand (Jérôme). Son livre sur la Sainte- Chapelle, II, 22.
Morangis , directeur des finances , III, 232 n.
Moreau (M.). Son Recueil de Maza~ rinades cité , IV, 90 n.
Mores. Piques dont ces peuples se servent , IV, 160.
Moret ( Antoine de Bourbon , comte de). Criminel de lèsemajesté , II , 44. — Tué au combat de Castelnaudary , 1 39.
Morlot. Son évasion , IV, 330 ,
Mornac (Gouvernement de). Donné à Richelieu, II, 11.
DES MATIERES
Morogues (Mathieu de) , seigneur de Saint - Germain. Auteur de pamphlets, If, 290 n.
Mortare (Marquis de). Défend Collioure, IV, 133, J42, U3. — Capitule, 162. — Sa visite au Roi, 143.
Mortemart ( Marquis de ) , IV,
Moscov'ie. Commerce avec ce pays, 1,441.
Moselle. Envahie par une armée allemande, I, 278.
Mosica (D. Martin) , mestre de camp, IV, 144.
Motlie {La). Siège de cette ville, III. 136 n. — Reprise, IV,
Mothe - Houdancourt ( Philippe , maréchal de La). Se rend au Parlement, Introd. , xLix. — Mentionné, III, 160. — Commande en Catalogne, 19, 20, 23. — A Lérida, 103 n.; IV, 237 et n. — Commission extraordinaire qui lui est donnée, III, 178 n. — Enfermé au château de Pierre- Scise; — est mis en liberté, 282//.
— Se met du parti des Frondeurs, 333. — Lieutenant général sous le prince de Conti, 334.
— Demande à avoir séance et voix délibérative au Parlement , 333. — Signe le traité d'union des Frondeurs, 338, 383. — Assiste à une séance du Parlement, 414, 431; — Demandes faites à la Reine eu sa faveur, 421 , 464, 463, 471. — Elles sont accordées, 492. — Au siège de Colioure, IV, 119, 133, 137, 138.
— Défait l'armée du marquis de Powar, 141, 142. — Prisonniers de guerre faits par lui , 144 , 131, 134, 136, 158, 162. — Mentionné, 11 w., 27, 47, 49, 31 «. — A l'armée d'Italie , 244. — Favorise l'évasion de Morlot , 3S3. — Reste à Paris, 3S4.
Motte- Vedel (La). Mentionné, IV,
Motteville (M""« de). Ses Mémoires cités, III, 233, 258, 260, 264, 266, 268, 276, 279, 310, 319, 327, 354, 338, 361, 364, 374, 404, 403, 413; IV, 3, 12, 19, 53, 56, 60, 66, 76.
Monceaux (Château de) près Paris.
Lettre du Roi datée de — , I, 230; II, 67, 307. — Le Roi vient l'habiter, III, 31 n.
Mouchy (Château de), IV, 33 n.
Mouçon. Traité de ce nom , IV,
II, 168, 169; III
Mourgues, prince de Monaco . Voy .
Grimaldi.
Moussaye (Marquis de La). A la bataille de Nordlinghen , III , 141, 144; IV, 28 n.
Moussignot. Criminel de lèse-majesté, II, 44.
Mouv. Ouvre les portes de Nancy, IV, 96, 129.
Mouzon (Ardennes). Lettres datées de ce château, I, 95; II, 443, 454. — Attaqué par Piccolomini, IV, 233 et «., 373.
Moyenvic. Ville réduite à l'obéissance du Roi , II , 129 , 138 n.
— Assiégée, IV, 93, 213,
Munster (Paix de; , III , 87 «. — Négociations à ce sujet, 145, 154 «., 161, 180«., 181 «.,191, 203 «., 430; IV, 88,408.
Musnier, conseiller, III, 46, 240.
— Chargé de visiter les chevaux de l'armée de Paris, 333.
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Nacelle de Saint- Pierre fleurdelisée (Grande compagnie de commerce sous ce nom social J. Son traité avec Richelieu, I, 423. — Son organisation, i^i. — Introduira les pêcheries. — Armera douze vaisseaux. — Manufacturera les étoffes de draps et de soie , -425; — et tous autres objets de première nécessite, 426, '?46. — Donnera droit à un de ses membres d'obtenir des lettres de naturalisation, 427. — Etait exempte du droit d'aubaine, 428. — Ses privilèges. — Conférait la noblesse , 429, 430. — Sa juridiction , 431 , 433. — Devait foi et bon)mage au Roi , 432. — Exempte de tailles et autres impositions, 434. — Ne pouvait élever des forteresses, 434.
— Statuts et règlements relatifs aux hommes qu'elle engageait à sonservice,43(J. — On pouvait en faire partie sans déroger, 436. — Pèche , salines , minières k exploiter, 437. — Terres vaines et \agues; monnaies, 438. — Devait la dime aux églises, 439.
— Entreprenait les voyages au long cours, 440. Colonie qu'elle devait étai)lir. — Pourra trafiquer en tous pays, 441. — Fournira l'attirail nécessaire aux vaisseaux, 441 . — Emploiera les mendiants ei vagabonds valides, 442. — Non soumise au droit de bris et de naufrage , 443. — Vaisseaux et marques de ladite compagnie, 444. — Les amendes prononcées par ses juges lui appartiendront en partie , 443.
— Ses procès soumis au Parlement, 447. — (^es aiticles signés par Richelieu , 448. — Vérifiés en Parlement, 467, o20.
Nain (Le), conseiller. Mandé chez le Roi, m, 2, 42, 122, 158, 319, 330.
Namur^ II , 238 , 243. — Le mariage du Dauphin de France Louis y fut consommé, 246, 248 n. , 2b0 , 251. — L'armée française s'avance vers cette ville, 296 ,' 298. — Le fort de Poldre près de —, IV, 200.
Nancy, I, 402. — Primatie de l'église de cette ville. H, 166 et n.
— Siège de cette ville , 179, IV, 95. — Elle est remise an Roi, II, 180,181, 182, 183, 184.— Lettres datées du camp devant cette ville, 186, 187, 202, 220, 272, 278. — (,"amp de l'armée française devant la ville, IV, 94. — Les troupes du Roi y entrent, 96 n., 97, 98, 99. — La garnison lorraine en sort par la porte Saint- Jean, 100. — Le Roi arrive à la chapelle de Bon-Secours, 101.
— Trésor des Chartes de Lorraine qui y était déposé, 229.
Nanterre. Fête de Sainte-Geneviève qui y est célébrée , IV,
Nantes. Le Roi apprend dans cette ville que M. de Soubise s'était emparé de Riez, I, 263. — Départ du Roi . 264 n. — Lettres datées de —, 369 , 370 , 373 ,
373, 377, 378, 379, 380, 382, 387 , 39 1 . — Edit de ce nom ,
374, 458, 53t n., 340; il, 178, 37i. — Conversation de Richelieu avec ]\Ionsieur à — , I, 371, 372. — Le Roi se rend dans cette ville, 372 n. — Mariage du duc d'Orléans qui y est célébré, 381 .
— Autre séjour du Roi, 387 n.; 11,217.
Nanteuil (Aisne). Le Roi s'y rend,
III, 31 n. — Arrivée de Monsieur, IV, 104.
Nanteuil (Baron de) , gouverneur de Corbie. Sa belle conduite,
Naplcs, II, 191 ; III, 23. — Nouvelles de — , 161. — Combat
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dans le golfe , 181 n. , 462. — Révolution à — , IV, 407.
Narhonne. Séjour du Roi à — , IV, 129, 130, 132, 133, 135, 139, 140, 142, 143, 144. — Les ténèbres célébrées aux Carmélites de — , avec la musique du Roi, 145, 146, 130. — L'archevêque y assiste à une cérémonie de l'ordre de Saint-Michel , 159, 161.— Lettres datées de cette ville, III, 17, 18, 21,24, 140; IV, 241 «.
Naudé (Gabriel), bibliothécaire du cardinal Mazarin. Va chercher, en Allemagne , des livres rares pour la bibliothèque de Son Eminence, III, 107 n. , 157 n. , 168 «.
Nauve (De La), conseiller, II, 198, 276 n. — Député vers le Chancelier, 327, 396 ; III, 45, 58.— Assiste à la conférence de Ruel,
Navailles (De), III, 303 n., 390.— Réginieiit de ce nom, IV, 114.
Navarre (Rovaume de). Cité, I, 1, 11, 19, 58, 121. — Le pape refuse au Roi Très-Chrétien le titre de roi de ce pays, 375. — Limites de ce rovaume, o26 , 531«.;II,65, 241, 404,405«., 416 n. — Collège de ce nom (voy. Paris). — Régiment de ce nom, IV, 106.
Nemours (Henri de Savoie, duc de). Quitte la cour, I, 242. — Conduit le deuil au service du duc de Savoie, II , 388.
Nerva. Médailles de cet empereur, citées, I, 82.
Nesle (Marquis de). Sa conduite à Riez, I, 263; II, 318. —Son quartier à l'armée du Roi, IV,
Nesmond (Président de) . Fait raser des maisons à Montpellier , I , 309; II, 380, 387. —Mandé chez le Roi, III, 2, 57, 58, 118, 12-' 128, 150. — Assiste à une conferenc,, ,1,^7 i^ Chancelier , 174. — Proposition faite par lui au Parlement, 300, 333. Dé-
puté à la conférence de Ruel , 360. — Signe le traité de Ruel, 374. — Assiste à la seconde conférence, 396, 436, 474. — Mentionné, 300; IV, 60, 300.
— Insulté au Parlement, 323. — Ne veut pas être chargé de l'administration des biens du prince de Condé prisonnier, 363, 370. Neubourg. Le duc de Saxe-Wey-
niard y meurt, II, 451.
Neuf citât el (Aisne). Lettre de Richelieu datée de cette localité , II, 295.
Neuf- Maisons, village de la Meur-
the, IV, 128.
Neufmoulins (Oise), II, 159.
Neuville , sieur de Villeroi. Voy,
Villeroi.
Nevers (Ch. de Gonzagues , duc de). Assiste à une audience donnée par le Roi au Parlement, I, 28. — Chargé par le Roi d'une négociation auprès du jjrince de Condé, 63; II, 239, 243.
Nice , Il , 387 n. — Prise de cette
ville, IV, 236.
Niceron (Le P.). Ses Hommes illustres cités, I, 323.
Nicolaï (Jean de) , beau-père de Mole. Malade à Presles , 1 , 316 et «. — Son retour à Paris à cause de sa maladie , 320. — Cité, 323 ra., 523.; Introd.,\\n.
Nicolaï (Antoine de), premier président de la Cour des Comptes, en faveur duquel la terre de Goussainvllle est érigée en marquisat, III, 149 n. — Signe le traité de Ruel, III, 374. — Son discours , IV, 312 et n., 313 n.
Nicolaï (M"° de). Epouse Mathieu Mole, Introd., xvii. Voy. Mole (Madame).
Nicolaï (Marie de) , baronne du Pont Saint-Pierre. Citée , II , Nicolaï (Aimard de). Voy. Bernay.
Nicolaï (M. de) , propriétaire du
château de Courance, II, 211.
Nicolas, pape, II, 234, Nieuport, III, 179.
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Nîmes. Refuse de recevoir le duc
d'Orléans, II, 150, 204.
Nivernais (Province de). Troubles
en — , I, 63.
NoaiUes , duc de Mouchy , IV,
Noblet (Michel), architecte du Palais de Justice, III, 150 n.
Nocère (Prince de), IV", 237 n.
Nogaret. Voy. Epernon.
Nagent -le- Rotrou. Gouverneur de — nommé par le prince de Condé, I, 88.
Nogent-sur-Seine, II, 426/1.
Nogent (Comte de). Apporte au Roi la nouvelle du traité conclu avec le cardinal de Lorraine, IV, Noguerre. Passage de cette rivière par l'armée française, III, 136.
Nointel. Son mariage, II, 59.
Nointel (Oise). Le Roi y veut
coucher, IV, 121.
Noirmoutier (L. de La Trémoille, marquis de). Signe le traité d'union des Frondeurs, III, 338. — Député vers l'Archiduc, 38t, 382. — Sa proclamation, 405. — Donne des nouvelles de l'Archiduc, 441, 442, 443 et n. — Amnistié, 451. — Demande des lettres de duc , 453.
—Et d'autres récompenses, 434.
— Abolition qui lui est accordée, 488. — Passe-port demandé pour lui, IV, G, 8, 11 n. — Son retour en France, 19. — Est présenté au Roi, 28 n. — Ne doit plus voir M"* de Chevreuse, 43, 161,339,340.
Noisy. Lettre du Roi datée de — ,
Nonancourt, ville, I, 87.
Norcoping^ IV, 229.
Normandie .TronhXes et voyages du Roi en—, I,215,236'w.,237, 238; II, 378 n., 481 et7z.,482; Introd.^ XLVïi. — Le duc de Longueville y va commander pour la Fronde , III , 334. — Nouvelles de cette province , 342 et «. — M. de Granmont , lieu-
tenant général de cette province, 377. — Coupes de bois dans les for('ts de — , IV, 34. — Régiment de ce nom, 73. — Troubles dans cette province , 327. — Désordres des gens de guerre , 338 n. — Voyage du Roi en — ; joie des populations. 357 et suiv.
— Les intrigues de M"^ de Longueville en — , 363, 402.
— Parlement de — informé de l'ouverture des conférences de Ruel, 360. — Il y adhère , 363. — Lettre au Parlement de Paris , 364 et n. — Envoie des députés, 363, 366. — Article du traité de Ruel qui le concerne, 373.
— Les demandes du Parlement, 398, 399, 400, 401, 403, 405, 410, 411, 416. — Et les présidents députés à la conférence , 417. — Demandes faites en sa faveur par le duc deLongueville, 421, 422, 424, 429.— Réponse à ses demandes, 433, 434 , 433, 436, 437 , 440 , 444 , 443 , 447, 448 et n., 452, 472, 473, 476.
Norfolk (Thomas Howard , duc de). Condamné à mort pour avoir voulu épouser, en secret , la reine d'Ecosse, IV, 226.
Nortlingen. (Prise de), II, 284 n. — Bataille gagnée par le duc d'Enghien près de — , III, 140 et n., 141, 146. — Vœux pour le rétablissement de la santé du prince, après cette bataille , 220 n, — Bataille gagnée par les Espagnols, IV, 101, 263.
Northumberland (Comte de). Son mariage secret, IV, 226.
Norwége. Commerce avec ce pays, 1,441.
Nostradamus. Cité, I, 257.
Notables (Assemblée des) , II , 3.
Voy. Rouen^
Notre-Dame de Liesse. Arrivée de Monsieur à —, IV, 103, 104.
Notre-Dame du Hau, à Brn""'-^'^^^ »
III, 69 n.
Notre-Dame de Paris. Voy. Paris.
Noue (De La). Envoyé à Mole par
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M. de La Trémoille, IV, 18, 20,
Nouveau (Président de), I, iST ,
520, 537. — Sommes à lui
payées, IV, 332, 381.
Nouvelle-France, (-olonie à établir
dans ce pays, I, 440.
Novion. Voy. Potier.
Noyers (De). Sa contention avec
Loménie de la Ville aux Clercs,
II, 349, 426 n. — Letlre à
MoIé , 447. — Autre, relative
à l'agrandissement du Palais , 454. — Autres, III, 17, 30, 49 «., 93; IV, 295, 296 «.—Reçoit le peintre Nicolas Poussin, 497.
— Travaux qu'il fait execuier aux palais royaux. III, 31 «.,
Noyers (Des). Médit de M. l'abbé d'Aligre, I, 285, 286.
Noyon (Ville de). Le prince de Condé dans cette ville , 1 , 64 , 418; II, 206, 233jIV, 103.
Océan. Terres délaissées par cette mer, accordées à la grande compagnie de commerce, I, 432, — Mentionné, III, 136; IV, 266.
Odéan, capitaine delà garde bourgeoise, III, 343.
OEttinger. Sa Bibliographie biographique citée , IV, 298.
Ogier, chartreux. Déposé, I, 227.
Oise (Rivière) , II . 358, 360; III, 443; IV, 129.
Oisemont (Somme), II, 518.
Oléron (Gouvernement d'). Donné à Richelieu, II, 11; IV, 33.
Olier. Voy. Faillon.
Olivarès (Comte d'). Ses paroles à l'occasion de la prise de Pignerol par les Français , lA', 180 , 130 n.
Ollainville (Seine-et-Oise). Le Roi couche dans cette localité , I ,
Olstein (Duc d'j. Fait prisonnier, III, 143.
Optati Gain de cacendo schismate liber parœneiicus. Libelle portant ce titre : condamné au feu, II,
Oquerre (D'). Mentionné, I, 528.
Orange (Prince d'). Son armée re- J^-"it celle de France, II, 298 n., ■*!*• — ^^''itervient en faveur du
duc de Bouillon , 111 , 27 «.
Sa déclaration relative à l'assassinat de l'ambassadeur d'Angle-
terre, IV, 47. — Mentionné, 196 à 199, 204, 246, 247.
Orange (Principauté). On veut voler les titres qui la concernent et qui étaient déposés au Trésor des Chartes, 1,410. — Ils ne peuvent être volés. — Usurpations faites sur les droits du Roi en la comté d' — , 419.
Origène. Cité, I, 297.
0/7-^j (Aisne), IV, 342.
Orlandi , courrier du Roi , IV,
Orléans ( Duc d' ) , plus tard Louis XII, Cité, I, 54.
0-rIéans (Gaston , duc d'), frère de Louis XIII, d'abord duc d'Anjou. — Reste à Paris pendant l'absence du Roi, I, 72, 80.
— Assiste à un lit de justice , 127, 128.— Préside l'Assemblée des Notables, 157, 158, 161 , 162. — On lui donne divers gouvernements, 225. — Accompagne le Roi au Te Deum , 260 , 288. — Manque de respect au Roi, 331 . — Ses Mémoires cités, idem n. — Se plaint de l'arrestation de M. dOrnano, 361 n. — Le Roi lui fait constituer un apanage, 371 , 372; Introd.,L\\inn,
— On espère qu'il épousera M"= de Montpensier, 374 , 377, 378. — Son mariage , 379 , 380 n. — Libelles à cette occa-
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sion , 381. — Estampes représentant ces cérémonies , 381 «., 383 , 384. — Difficultés pour son apanage, 387. — Sa lettre à Mole à ce sujet , 388. — Les pièces relatives à son mariage déposées au Trésor des Charles , 389. — Veut empêcher le procès du maréchal d'Ornano, 390.
— On l'accuse de l'avoir abandonné, 390 n. — Vérification de son apanage , 391. — Devient veuf, 450. — Nommé tuteur de sa fille, 454 . — Les lettres de tutelle ne sont pas vérifiées au Parlement, 467. — Habite Lyon, II , 14, — Vient voir le Roi à Troyes, 16. — Sa conduite pendant la maladie du Roi , 23. — Offres que le Roi lui fait pour le contenter avant sa sortie de France, 36. — Plaintes du Roi contre lui , 37, 50. — Ses serviteurs déclarés criminels de lèsemajesté , 44 à 47. — Se réfugie en Lorraine , 44 «., 45. — Sa lettre au Parlement refusée , 60.
— Elle est portée au Roi, 61 . — Déclaration contre lui, 68, 150.
— Les châteaux de ses partisans rasés , 103 n. — Sort du royaume, 141, 145. — Bontés du Roi pour lui, 152. — Entre en armes dans le royaume,' 153.
— Son mécontentement, 154.
— Sa nouvelle révolte , 158 «.
— Ses troupes battues, 159 n., 160. — S'était réfugié en Lorraine et s'y était marié, 161 , 169. — Rapt commis sur sa personne, 179. — Négociations à ce sujet ,185, 207 n. — Considérations sur ce mariage , 214. — Les factieux prennent pour prétexte le mariage de ce personnage pour exciter l'opinion , 215, 216, 217,219,223, 230. — Lettre en sa faveur écrire par le Roi au Parlement, 197. — Déclaration en sa faveur, 200, 202, 203. — • Il sort de nouveau du royaume, 219. — Ses obliga-
tions comme prince fraiiçais, 220.
— Ne peut disposer de sa personne, 224. — Entre en armes en France , 2"25. — Etait regardé comme mineur vis-à-"vis de l'Etat, 228. — Motifs pour rompre son mariage, 257 à 260, — Son séjour à Béziers, 261. — Nullité canonique de son mariage, 262.
Ordre de poursuivre celle affaire au Parlement, 264, 267, 270, 272, 273, 275, 276. — Conclusions contre son mariage, 279, 280 , 288. — Acte qu'il doit signer, 286. ■■ — Pamphlets qui lui sont adressés, 291. — Assiste aux fêtes données par le Roi, 292.
— Reçoit le duc de Parme et lui donne la comédie, 345. — Prend le commandement des troupes du Roi, 358, 359 n., 360.— Son mariage célébré de nouveau à Meudon, 284 n. — Edits relatifs à son retour, 288, 317. — Opérations militaires commencées, 365, 372. — Autre déclaration en sa faveur, 376. — Ses amis parlent mal de la grossesse de la Reine, 417 h. — Assiste aux couches de la Reine, 422. — Accompagne le Roi au Parlement, 499, 505. —Déclaration contre lui, III, 32. — Est exclu de la régence, 33, 34, 35.
— Se trouve chez le Roi pendant une audience donnée au Parlement, 43. — Doit aller au Parlement pour la déclaration de la régence, 45. — Arrive au Parlement, 46. — Sa contention avec le Premier Président, 47. — La déclaration contre lui est révoquée, 48. — Assiste au premier lit de justice de Louis XIV, 56, 58. — Ses paroles au Parlement, 60, 62, 63.— Déclaré lieutenant général de l'Etat ,64. — Assiste aux funérailles du Roi son fr^^e, 74, 76 «., 83, 84. — P^v^" '« duc d'Enghicn , 60 n. — Est d'avis d'arrêter le duc de Beaufort , 87/2., 92. — Son mariage avec
la princesse de Lorraine est validé, 102 n. — Victoires remportées en Picardie par son corps d'armée, 105«., 136, 139, U7.— S'empare de Gravelines, 108. — Soutient au Parlement la nécessité de l'enregistrement d'un édit , HO n. — Assiste à une audience donnée par la Reine au Parlement, 118, 122, 124, 127.— Bal , comédie et collation dans son palais , 120 r. — Donne la serviette au Roi, 122 n. — Fait part à la Cour des bonnes dispositions de la Reine pour le Parlement, 130. — Cité, IV, 81, 83, 84«.,83,86,89;III, 133«., lo4, 158, 159 «., 179, 182. —Promet de respecter ledit contre le duel, 151. — Habite Chantilly, 153 n. — Assiste à une chasse au sanglier à Fontainebleau, 163 w. ; — aux obsèques du prince de Coudé, 166 n. — Ménage le Parlement pendant la maladie du Roi, 183 n., 185. — 13al et fêtes chez lui, 203 n. — Se trouve chez la Reine pendant l'audience du Parlement , 219. — Ses paroles, 220 n. — Conférence chez ce prince, 222 à 225. — Va au Parlement, 230. — Ses paroles,
Nouvelle conférence
232, 236, 240. — Porte la déclaration du Roi à la Chambre des Enquêtes, 241 n,, 242 «., 243 n. — Ses paroles au Parlement, 244. — Confère avec les députés de la Cour, 245, 247 n. — Au palais-Royal pendant les émeutes, 252, 253, 255, 262, 263. — Assiste aux lemontrances du Parlement , 269. — Est invité à venir au Parlement , 277.
— Sa réponse, 280. — Propose des conférences avec le Parlement, 281. — Chez la Reine, 288, 291 , 292. — Vient au Parlement , 302 , 303. — Propose d'examiuer les contraventions à la déclaration, 304, 305 n. — Lettre au prévôt de Paris, 310 ,
313. —Délibération du Parlement à ce sujet, 316. — Autre lettre , 32 1 . — Ses bagages sortent de Paris, 330. — Assiste à l'audience donnée aux députés du Parlement , 351. — Confère avec Mole , 355, 356 , 360 ; — avec les députés à Ruel, 363;
— signe le traité de Ruel, 374.
— Lettres à Mole, 376, 377, 384; — au Parlement , 385. — Ordonne une enquête , 403. — Conférences de la Cour avec lui, 436, 440, 444, 445. 448, 449, 460, 472, 473, 475. — La validité de son mariage soutenue par Saint-Cyran, Iiitrod. , xxrv. — Blessé d'un discours de Mole , XLvin. — S'oppose à ce que le Roi sorte de Paris , XMx ; — au changement de ministres , L , Lvi. — Son mariage cité, LXviTi «., Lxxi. — Son retour en France raconté par le Roi, Lxix; IV, 101. — Ses Mémoires cités, Lxxni ; I, 5 12. — Mauvais vouloir des Espagnols à son égard , lY, 102. — Il arrive à la Capelle, 103. — Couche à la Fère, 104, 105 /?. — Se rend à Amiens, 105. — Au siège de Corbie, 106, 107, 108, 110, 111 , 113. — Se retire à Blois , 115. — Reçoit la nouvelle de la prise de Corbie, 128. — Son arrivée à Paris, 24 n., 25, 26, 27.
— Reçoit le Parlement ,28. — Retourne à Saint-Germain, 28 n.
— Satisfait de Mole, 29 n. — Son régiment, 35ra.,58« — S'oppose à la nomination de d'Emery, 63, 64. — Assiste à une séance du Parlement, 71, 72, 75, 78, — S'occupe de l'affaire des rentes, 79 n. — Fait différer la mercuriale, 80. — Sa réponse à l'occasion de la requête de la princesse de Conde, 81 et n. — Traite de la paix générale avec l'Archiduc, 86, 87, 88. — Invité à se trouver au Parlement , 90. — Influence du Coadjuteur sur
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lui , 92 M. — Son Régiment , 16 «. — Nullité de son mariage, 223. — Lettre au Roi son frère, 22-4 n. — Texte de la déclaration pour l'exclure Je la régence du royaume, 286. — Avait conspiré avec Chalais ; s'était retiré en Lorraine , 287. — Son traité avec l'Espagne , 287 n. — Son apanage augmenté ; gouvernements qui lui sont donnés. — Se retire en Lorraine. — Se marie.
— S'enfuit à Bruxelles. — Entre en armes dans le Languedoc. — Obtient un troisième pardon. — Traite avec l'Espagne. — Nouvelle grâce ; nouvelle retraite , 288. — Mécontent de l'Espagne,
— Quatrième pardon. — Refuse le commandement de l'armée. — Conspire avec le comte de Soissons. — Cinquième pardon, 289.
— Refuse de se rendre à l'armée de Roussillon. — Traite avec l'Espagne , 290. — Ses compagnies de gens d'armes supprimées, ainsi que son gouvernement d'Auvergne; il est exclu de la régence, 291. — Mais le Roi lui pardonne toutes ces fautes , 292. — Dîne chez Mazarin , 309. — Assiste au conseil, 310.
— Va à la Chambre des Comptes, 3H, 312 n., 313 n. — Assiste à la délibération du Parlement, 318. — Quitte Paris. — Ecrit au Parlement, 320. — Assiste à une séance du Parlement; ses paroles, 324. — Sijjne une déclaration contre le Parlement, 326. — Doit être informé du pi'ojet formé par les Frondeurs d'insulter La Rallière , 329. — Est informa des opérations militaires devant Cambrai, 346.
— Parle avec fermeté au prévôt de Paris , 347. — Nouvelles de Cambrai à lui communiquer, 349 , 352 , 333. — Son sentiment sur ce que la Reine doit dire au prévôt , 355. — Nouvelles à lui communiquer, 362 ,
363. — Doit s'entremettre pour réconcilier M"* de Chevreuse et M. d'Epernon, 364 , 363. - Doit faire arrêter Vineuil , 367.
— Ne veut pas montrer un mémoire des Princes prisonniers , 369. — Réponse à faire au notaire de Condé ,370,371,373.
— Ira à la rencontre du Roi , 376, 377. — Doit faire éloigner de Paris la comtesse de Fiesque , 380,381; — et arrêter les revenus des Princes prisonniers , 382 , 383, 384. — Mazarin lui envoie le récit du siège de Bellegarde, 384 et suiv. , 383. — Son régiment est très-beau , 387 , 388 , 390, 392. — Doit se réjouir du succès de Bellegarde , 393. — Est d'avis de publier la déclaration contre Turenne, 394. — Frondeurs qu'il doit éloigner de Paris, 395. — Sa faiblesse, 397. — Plaintes de la Reine contre lui, 398. — A trop concédé à Bordeaux. — On veut le désunir d'avec la Reine, 399. — Promet la destitution de M. d'Epernon, 401. — Plaintes de Mazarin à ce sujet, 403. — Influence des Frondeurs sur lui, 404. — Doit être informé des dispositions de certaines personnes en faveur des Princes prisonniers , 403 ,
Orléans (Marie de Montpensier, duchesse d') , première femme de Gaston. Ses obsèques, I, 450 et n.
— (Marguerite de Lorraine) , seconde femme de Gaston. Assiste aux funérailles de Louis XIII ,
III, 83 et n. — Ses bagages sortent de Paris , 330 , 396. — Assiste aux fêtes de l'Hôtel de Ville,
IV, 58. - Ecrit au duc de Lorraine, 363.
Orléans (Ville et duché). Le président he Jay reçoit ordre de s'y rendre, I, 79. — Le Chancelier vient dans cette ville avec le Roi, 74, 260, 261, — Lettres du Roi
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et du Chancelier datées de cette
ville, 75, 76, 77, 78, 219, 220.
— Les députés du Parlement y séjournent , 86. — Ordonnance de ce nom citée, 209, 501, 530; II, 8; m, 239; IV, 281. — Le Roi se rend dans cette ville , I , 218; II, 44, 244, 287; IV, 289.
— Citée, 1, 225. — L'évèque écrit contre un bref du pape, 350. — Le duché donné ku duc d'Anjou, frère du Roi, 380. — Le Roi y reçoit son frère, II, 376.
— Les trésoriers de cette généralité, 423.—- Arrivée des nièces de Mazarin à —, III, 189. — L'université d'' —, mentionnée, Introd. , XVII. — La noblesse d' —, IV, 94. — Gouvernement d' — donné à Monsieur, 288.
Ormesson (D') , procureur général à la Cour des Comptes, IV, 313 w.
Ornano (Jean-Baptiste d'), colonel, I, 225. — Engage le duc d'Orléans à demander l'entrée au conseil du Roi. — Est arrêté, 331. — S'oppose au ma-
riage du duc d'Orléans, 377.
— Devait être mis en liberté à l'occasion du mariage du duc d'Orléans, 384. — Le Parlement lui fait son procès malgré les prières du duc d'Orléans, 390.
— Motifs de son arrestation , id. n. — Sa mort, 391. — Mémoire sur sa captivité, id. n.
Ornano (M"» d'), III, 490.
Orphée, tragédie en vers et accompagnée de musique , jouée au Palais-Royal, III, 190.
Orso (Comte) , pensionnaire d'Espagne, IV, 193.
Orval (Comte d'). Cité, III, 9,
Osnahruck, III, 191.
Ostelric (Passage d'}, IV, 138.
Ovide. Ses Métamorphoses , traduction faite en 1615, I, 107.
Oviedo (Royaume d'), IV, 223.
Oxenstiern, chancelier de Suède, II , 315 7z. — Vient en France et Grotius lui sert d'interprète , 428 n,
Oye (Ile d'). Les Anglais l'abandonnent, I, 4^4.
Pa'mfou. Maison de campagne du chancelier de Sillery, I, 119.
Palais-Royal , d'abord Palais-Cai'dinal. Voy. Paris.
Palatin (Electorat et prince). Soutenus par le roi de Danemark , I , 340 n. — Mariage de Frédéric , IV, 229. — Le Palatinat menacé, 2G3. — Vanité du prince de ce nom, 206, 214. — Ses enfants chassés des Etats héréditaires, 218, 219.
Palluau ( Maréchal de). Doit attaquer Dieppe, IV, 360.
Palkiau. Suppression de son office de conseiller, III. 112 n., 335.
— Député vers la Reine, 350. — Assiste à la conférence de Ruel, 360. — Signe le traité de Piuel, 374 . — Se rend à la seconde con-
férence, 396, 417, 448. — Sa maison incendiée , 437, 443.
Palluau (Abbé). Mentionné, III,
Palme [La), (Aude), IV, 130.
Palotta , cardinal-légat, IV, 186.
Pâlotte. La suppression de cet impôt entraînait perte de charge , I, 416. — Etait accordé par grâce du Roi, 418. Voy. Parlenient.
Pahiati. Son retour à Paris , III , 87 n.
Pampelune. Affaire de l'évèque de cette ville, II, 404. , — Cette ville mentionnée, IV, 143.
Parai (Picardie), IV, 101.
Parc (Du) , lieutenant, IV, 155.
Pardo (D. Francisco), prisonnier de guerre, IV, 145.
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Paris, conseiller à la Cour des Comptes. — Signe le traité de Ruel, III, 374.
Paris. Mentionné, IV, 84, 132 n.
Paris (Hôtel de ville de). Affaire des rentes, xliii; II, 360, 364 , 377 n., 397; III, 111, 228, 269, 271,275; IV, 49, 50 «.,64, 70 n. — Hôtel et place de Grève, I, 93, 113. — Assemblées pour les monnaies à l'Hôtel de Ville, 195, 196: IV, 366. — Registres de l'Hôtel de Ville publiés, 323, 493. — Fête à l'Hôtel de Ville, IV, 58 n.
— (Ville, églises, monastères, palais , hôtels , rues , places , hôpitaux, ponts, jardins). Au pouvoir des Seize pendant la Ligue, Introd. , XIII. — Cité, xxiir. — Emeute à — , xxxv, xxxvi, xlix, Liv , LV , tvi. — Prisonnier enlevé de sa prison du faubourg Saint-Germain ,1,5, 6. — Ordre du Roi de l'y réintégrer , 9 , 12 à 14, — Gens infâmes qui se sont introduits dans cette ville, 38. — Synagogue qu'on veut y établir, ibi/i. — Emeute , 39. — Le Roi quitte cette ville pour aller célébrer son mariage à Bordeaux , 65. — Le duc d'Anjou y reste pendant le voyage du Roi , 72.
— Le bruit de l'arrestation du président Le Jay s'y répand, 73 et n. , 75 , 80. — Le Roi y revient après son mariage, 103. — — Exécutions en place de Grève, 105, 218 n.; II, 76, 79 «. — - Hôtel de la Reine Marguerite à Paris, I, 110 et n — Récit de l'entrée du Roi et de la Reine à — , 111 etsuiv. — Assemblées des troupes sur la place de Grève , 113; — Et au faubourg Saint- Jacques, ibid. — Assemblées secrètes tenues à Saint-Martin des Champs et au faubourg Saint- Germain, 131. — Les habitants obtiennent un sursis pour se conformer à l'édit contre le luxe ,
148. — Faux bruits qui courent dans cette ville, 213. — Cette prévôté interdite à certains condamnés, 216, 218. — Epidémie dans cette ville, 224, 225, 315; II, 347 n. , 357, — L'épidémie diminue, 1, 320, 227, 228.— Hôpital prolestant de — , 224.
— Le chevalier du guet arrêté, 226. — Projets de troubles à — , 227. — Les Chartreux de la rue d'Enfer, 227 n. — Le Roi quitte cette ville, 237, 261, 263, 455. — Les troubles des autres provinces nuisibles à cette ville, 238. — Etablissement de l'hôpital de la Charité, 254. — Le Roi revient dans cette ville , 259 , 283, 287, 387 n., 389, 512, 54Î n.; II, 376. — La rue de la Calandre, 1, 260, — La rue Saint- Jacques , librairie à l'enseigne des Colombes, 294 n. — Mort de Théophile Viaud. — Il est enterré à Saint-Nicolasdes Champs, 322etrt — Quêtes faites à — pour les religieuses de Montbrison, 329. — Le Roi fait construire le pont de la Tournelle au port Saint-Landry, 356. — Gouverneur de cette ville, 368. — Sédition à — , 414. — Les ouvriers de la place Roj^ale tinoblis, 429.
— Les mendiants et vagabonds de
— employés par la compagnie du commerce , 442 ; — chassés de — , 449, 479. — Louis Séguier nommé garde de la prévôté , 448. — Le prévôt et les échevins assistent aux obsèques de la duchesse d'Orléans, 451 . — Affaire du pont en l'île, 459. — Duel à la place Royale, 460. — Défense d'y bâtir, 463, 465. — Le prévôt de — accusé , 466. — La ville doit fournir des vêtements à l'armée de la Rochelle, 473. — Le prévôt reçoit des nouvelles de la Rochelle ,' 474. — Les pauvres enfermés par ordre du Roi, 518 et n. — Police des vagabonds , pauvres et vendeurs de tabac ; —
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commander'ie de Saint-Louis en leur faveur, II , 297 et n. — Les vagabonds delà ville poursuivis; règlement de police à ce sujet , 34 i n. — L'abbé de Saint-Germain et de Sainte-Geneviève, I, 529. — Le père vicaire des religieux de la Charité de — chassé; il refuse d'obéir ; Mole doit l'y contraindre , 3o7. — Le grand prévôt de — , 413, 414. — L'abbaye Sainte-Geneviève ne doit pas élire d'abbé, 220 . — L'hôpital de Lyon, 320. — Les Jacobins, 2 19. — Le cbevalier du guet, 221 , 224, 403. — liCS chartreux de — construisent des bâtiments, 227 et «. — Lettres de surannation relatives aux Augustins déchaussés, 516, 517. — Religieux Récolets chargés de porter des présents à Jérusalem, III, 120«.
— Le Roi y vient visiter la Reine, II, 2 «. — Concile qui s'y tient, 14. — Le Roi part de cette ville, 14 «. — Recommande au Parlement de veiller à la tranquillité de — , 13, 16, 17, 18. — Hôtel des ambassadeurs près le Luxembourg habité par le Roi, 27. — Le Luxembourg habité par Marie de Médicis , 30.
— Nouvelle contagion , 58, 39, 68 ; — dans les quartiers Saint- Victor et de l'Université ; — L'hôpital Saint • Marcel et l'Hôtel- Dieu font de grandes dépenses, 69, 72. — Le cbevalier du guet prévôt de l'île, 118, 119. — Hôtel Mole rue Sainte-Croix de la Bretonnerie , 122. — La police de — est mal faite , 176, 177, 188. — Faubourg Saint- Antoine cité, 165. — Le comte de Flandre enterré aux Cordeliers , 232. — Assemblée aux Grands- Augustins ; — les couvents du Noviciat , faubourg Saint-Antoine , des Carmes de la place Maubert , des Cordeliers , des Augustins, des frères Prêcheurs, des Jésuites , des Capucins fau-
bourg Saint-Honoré , cités , 262 n. — Hôtel de Lorraine à — , 267 , 275. — Pamphlets qui y sont répandus, 290 n., 291 ;
— réunion des êvéques à cette occasion ,291 n. — Comédiens de l'hôtel de Bourgogne , du Marais du Temple et du faubourg Saint-Germain , 292. — Concert chez les prêtres de l'Oratoire de la rue Saint-Honoré , 293. — Le Roi doit y venir. — L'ambassadeur d'Espagne quitte cette ville, 306. — Les religieux Jacobins, 314. — Statue de Henri IV sur le Pont-Neuf, 33i n. — Embellissements de la ville, 343 r. — Comédie à l'hôtel de Richelieu, ib'td. — Terreur de la ville à l'approche des ennemis , 331 «., 355 n. , 369. — Promet au Roi deux mille hommes à l'occasion de l'entrée des ennemis en France-, 332. — Le Roi part de cette ville , 336 n, — Le couvent des religieuses de Saint-Antoine , 357 n. , 358 n.
— Le prévôt de la ville assiste au conseil chez la Reine. — Les meurtres et l'affaire des Carmes de la place Maubert , 364 , 366.
— Les rues encombrées de boue, 370, 376«.,377. — Dégâts causés par le dégel, 373. — Drapeaux qui V furent apportés, 383 n., 384. — Nettoiement des rues; — Noms de celles que le Roi devait paver, etc., 388 n. — PoHce de cette ville; les vendeurs de tabac poursuivis, 392 n. — Congrégations nouvellement établies, 412 «.,41 3 . — Fêtes pour la naissance du Dauphin; vœux et prières par les religieux et habitants de cette ville, 420 n., 421 à 423, 427. — Procès des paroisses de — ,440/2. — Travaux dans la ville , 454 , 456. — Serment des échevins , 458 et /?. , 460, 461,462. — Entreprise du Nonce d'officier dans l'abbaye Saint- Germain, 468 — Pi-occbsion en
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l'honneur de la reddition de la ville à Henri IV, 483. — Libelles brûlés en place de Grève , 484. — La fête de la naissance du duc d'Anjou, 492, 493, 494.
— Etals de bouchers créés à l'occasion de la naissance du Dauphin, 493 n. — Le Premier Président enterré aux Minimes, 497. — Concile qui y fut tenu, bl3. — Bal et comédie au palais du Luxembourg . IH , 2 Tt. — Le priuce de Condé en est fait gouverneur, 3 n. — Procession à Sainte-Geneviève , 7 , 8 , 10. — Préséance prétendue par le gouverneur, 18. — Logis du Chancelier, 52. — Arrivée de Louis XIV à — , 55 «., et de la Régente, 56 « . — Le prévôt assiste au lit de justice du Roi, 57. — Et aux funérailles de Louis XIII, 75 n., 83. — Arrivée du duc d'Enghien, 8G «. — Le nom de Frondeurs est donné à un parti qui succède à Paris à celui des Importants, 80 n. — Funérailles de Saint-Cyran dans l'église de Saint - Jacques du Haut - Pas ,
95 n. — Le prévôt doit veiller sur les voleurs et assassins ,
96 n. — Collège de Clermont dirigé par les jésuites , 102. — Baptême à Saint-Sulpice , 102 n. — Blés qui y sont apportés pour y faire baisser le prix du pain. — Entrée ds l'ambassadeur de Portugal à — , 103 n.
Impôt sur les maisons de — , 104, 103.— Affaire du toisé des maisons, 106, 107n ,H7m., 236 (voy. Parlement). — Emeute à — , 106. — Réception de la reine d'Angleterre à — , 113 et n.
— Maison du grand prévôt de l'hôtel, 115 n. — Fêtes au palais du Luxembourg , 120. — Le cardinal de La Roche foucauld meurt à Sainte-Geneviève, 121.
— Emeute à diverses occasions, 131, 132, 133, 151, 188, 194, 201 n., 250,251, 252, 253 et
suiv., 268. — Fondation du Valde-Grâce , 132 n. — Différend à l'occasion de la cure de Saint- Sulpice , 133. — Marché nouveau derrière la boucherie Saint- Honoré; — Franchise accordée à des hospices , 133 «. — Processions de différentes paroisses, 140 n. — Arrivée des ambassadeurs de Pologne à — , 148 n. — A l'hospice de la Charité les opérateurs du Roi taillent du mal de la pierre, 1 57 « . — Le Roi quitte cette ville , 163. — Décoration de l'hôtel de Condé pendant les obsèques de ce prince , 166. — Le corps de ville assiste aux funérailles du prince de Condé , 166 n. — Droits nouveaux perçus à l'entrée de la ville, 169 et «., 171, 172,173,177, 181, 188».
— Représentation au collège de Navarre, 190, 191 . — Le prévôt se rend chez la Reine, 194 n. — La Reine va faire ses dévotions dans plusieurs églises, 203 n.
— Création d'officiers de police à — ; opposition du Parlement, 206, — Les troupes du Roi occupentdiversquartiers,247,250. — Arrêté pour rétablir l'ordre dans la ville , 266. — Salve pour le retour de Broussel , 267s — Le Roi sort de la ville avec la cour, 275, 276, 277. — Le prévôt de la ville prévenu du départ de la Reine, 279, 281 . — Emeute des marchands de vins , 283. — Le prévôt des marchands et les échevins demandent au Roi de revenir à Paris , 292 n. — Réjouissances pour la paix, 293 n.
• — On veut punir la ville de ses entreprises contre l'autorité du Roi, 297. — Dégâts commis par les gens de guerre , 301. — Le Roi veut la réduire à l'obéissance, 309. 317,3 1 9.— Nouveau départ du Roi, 309 n. — Le prévôt va au Parlement, 310, 311.
— PoHce de la ville, 312, 315,
— Bloqué, 318. — Le prévôt
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chargé d'exécuter l'arrêt contre Mazarin, 319. — Désordres des gens de guerre, 320. — Débordement de la Seine, 321. — Le Bureau de ville demande des vivres, 321, 322. — Impôt pour la levée des troupes , 322 , 323.
— Misère de la ville, 324, 325.— Les clercs du palais offrent leurs services, 323. — Arrivée du prince de Conti et du duc de Longueville, 326. — Recommandations au prévôt, 327. — Commissions délivrées pendant la Fronde , 329. — Surveillance de la sortie de la ville, 330. — Députation des conseillers de la ville chez Mole, 336. — Les troupes des Frondeurs ne peuvent être licenciées qu'après avoir reçu leur solde, 337. — M'"^ de Chevreuse demande l'autorisation de l'habiter, 339 n. — On publie la déclaration du Roi contre les Frondeurs , 339. — Les mendiants chassés, 340. — Taxes levées pour payer les gens de guerre, 341 . — Baptême à Saint-Jeaa en Grève, 342 n. — Arrivée du héraut d'armes du Roi, 343; — l'entrée de la ville lui est refusée , 344 , 346, 348. — Perte de la ville méditée, 352, 355, 357, 395 — Porte de la Conférence citée, 356 n. — Le prévôt député à Ruel, 359, 360. — Ouverture des passages pour les vivres, 361, 362, 363 et n., 365, 366, 367, 368 et n., 397. — Manque de blé, 369. — Le conseil de ville adhère au traité de Ruel qui règle ses intérêts, 370 et suiv. — Déclaration du Roi relative aux troubles de ■ — , 376. — Nouvelles émotions populaires , 378. — Le Roi se plaint du retard apporté à l'exécution du traité par la ville, 381, 387. — Le traité de paix est bien reçu ; — Le prévôt empêche l'entrée du canon, 391 , 392. — Demande la prolongation de la trêve, 401. — Dé-
fense d'en sortir, 406. — Désordres aux portes, 407. — Plainte d'un épicier, 407, 409 , 410.
— Proposition des généraux de !a ville, 410. — Procession, 414, Emeute, 4 1 6.— Troubles, 4 1 9 .— 441, 442. — Le prévôt amnistié, 450. — Arrivée des députés du Parlement, 480, 484. — Bonnes intentions de la Reine en faveur des habitants de — , IV, 2. — Licenciement des troupes des Frondeurs qui ne font que des voleriesà — , 4, 6, 20. — Nouvelles diverses de — , 5 et /z. — La châsse de Sainte-Geneviève est exposée, 13 n. — Arrivée de Son Altesse Royale à — , 24 «.
— Les curés de — veulent aller rendre visite à la Reine , 31. — Le curé de Saint-Landri porte la parole, 32 n. — Crimes commis aux portes de la ville , 34.
— Retour du conseil des finances à —, 38, 41, 45. — Ordre de veiller à la tranquillité de — , 39, 73, 75, 79, — Hospice au faubourg Saint-Antoine où on taille de la pierre, 53 «. — Entrée du Roi à — , 56 ra. ; — les curés devront le complimenter, 57 n.
— Cérémonies religieuses aux Augustins déchaussés, 58. — Réduction sur les droits d'entrée, 59 n.
— Processions de plusieurs églises, 60 n. — Libelles qui y sont répandus, 62 n., 90. — Le Jardin des Plantes visité par le Roi, 65. — Troubles, 71, 73, 74.
— Mentionnée, I, 23, 58, 67, 68, 72, 84, 85, 98, 99, 127, 137, 159, 164, 205, 255, 260, 268, 274, 278, 284 n. , 293, 329, 341, 350, 357, 358, 366, 367, 369, 409, 410, 455, 469. 471, 472; II, 5 à 8, 13, 14, 22, 26 n., 145, 146, 156, 168, 170, 171, 174, 239 «.,263, 346, 348 n., 390 «., 405 «., 481 «., 482 n., 495, 496 et n., 497, 513, 522, 526, 527 n. ; III, 110, 115,
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120 «., 135, 145, 159 «., 161 402, 405, 435, 439, 443, 452 453, 470, 471, 475, 476, 478 479,481, 482, 491; IV, 19 n.
41 n., 52, 54, 64, 66, 69, 84 105 «., M 5, 142. — Lettres du Roi datées de cette ville, I, 4, 6 12, 19, 20, 56. 61, 62, 66, 71 117, 124, 125, 138, 148, 153 à 155, 203, 200, 231, 261, 262 289, 331, 338 «., 355, 420, 450 468, 491, 507, 515; II, 2, 7 11, 39, 49, 52, 93, 149, 150 357,524; III, 37, 66, 67, 71 72, 82, 87, 88, 93, 109, 110 m, 113, 126, 136, 137, 139 146, 147, 149, 155, 160, 164 165, 170, 218, 250, 313, 315 356. — De la Reine, I, 248
— D'autres personnages , II 96; III, 51, 412, 432, 493 IV, 5, 27, 28, 42, 51, 60 n.
65, 312. — Divers jugements rendus contre les évèques de cette ville , II, 13, 14, 164.
— L'Académie fondée par Richelieu en la rue Vieille- du- Temple, IV, 265, 266 et «., 267, 268. — Les carmes de Rennes s'y établissent, 293. — Défense d'y proférer des injures contre les jésuites, 296. — Cris publics de —, 296 n. — L'Hôtel-Dieu profite de certaines amendes , 46, 298. — Arrestations dans les rues Saint-Denis et Saint- Martin, 307. — Le Pont-Neuf occupé militairement, ainsi que les portes Saint -Denis et du Ponceau , 308. — Barricades, 305, 316. — Le Roi quitte la ville, 320. — Affaire des rentes, 318, 319, 409. — Les pères de ia Doctrine chrétienne mentionnés, I, 517. — Aversion des Parisiens pour Mazarin, IV, 406.
— Troupes qui s'approchent de la ville, 324. — Les passages des vivies ne doivent pas être interceptés, 325. — Paroisse Saint- Christophe mentionnée, 330. —
Blocus de cette ville, 339. — L'armée de l'Archiduc doit s'avancer jusqu'à cette ville, 342.
— Députation de — à la Reine, 350. — Se plaint des désordres, 351. — Nouvelles importantes reçues de — , 352. — Désordres, 353, 355. — Réponse de la Reine à la députation de la ville ,355. — Le duc de Lorraine doit y envoyer un agent , 385. — Cabale pour les Princes, 367. — Libelles qui circulent, 369. — Le Roi doit y revenir, 370 — Soldats assemblés à — pour la garde des Princes, 371.
— Retour du Roi à —, 376, 377, 379, 392. - Frondeurs qui en doivent être éloignés, 395.
— Le prévôt fait un yjrocès à l'auteur d'un livre d'impiétés, I, lOi. -— Le lieutenant civil brûle le livre de Valdesius, 413.
— Jugement rendu par le prévôt de — contre les libelles, II, 218. — Réponse du duc d'Orléans au prévôt relativement aux Hbelles, IV, 347.
- Palais~Rnyal (d'abord Palais- Cardinal). La famille royale y loge en 1643 , III , 95 «. — La Régente y mande le Premier Président et les gens du Roi , 98 n.
(Voy. Parlement.) — Reposoir que le Roi y fait dresser, 105 n., 139 «. — Le Parlement y vient conférer avec la Reine, 118, 120, 122, 124, 125, 128, 129, 150, 152, 174, 175, 176, 177 n., 184, 202, 206, 207. — Fête donnée par le Roi, 121.' — Le mariage de la reine de Pologne y est célébré, 148 «. — Baptême du fils de Thou, 163 «. — Bals, fêtes, comédies et festins, 180, 181 n. — Reprend le nom de Palais-Cardinal sur la demande de la famille de Richelieu, 189.
— Comédie d'Orphée qui y est jouée, 190. — Bal et fêtes, 203 n. — Cité, 214, 216, 218 n., 219 «., 225. — Emeute autour
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du palais, 231, 253, 234, 233, 238. — Le Parlement veut v délibérer, 262 , 263 , 269 , 280.
— Arrêt de la Cour porté à la Reine au —, 302 , 309. — Fête, IV, 59. — Arrestation des Princes , 77. — La Reine y communie, 308. — Y revient après être allée à Notre- Dame , 309. — Les députés du Parlement s'y rendent, 310; — Y sont de nouveau mandés, 313.
— Les gardes françaises repoussés des environs du — , 316,
Loui'ie (palais du). Le Roi y
mande le Premier Président et le Parlement, I, 9, U, 24, 26, 27, 28, 71, 74,117, 123, 143, 312;
III, 33, 36, 100, 114, 206. — Galerie de ce palais construite par Metezeau, I, 17. — Les avocats du Roi mandés, 21, 24. — Le Parlement y fait des remontrances, 28, 71. — Le président Le Jay y e.-)t amené, 73. — Le Roi y vient à son retour de Bordeaux, 112. — La reine Anne y arrive, 113. — Condé y est airété, 133 et n, — Le maréchal d'Ancre y est assassiné, 144 , 143. — Mole y est mandé, 147, 217. — On veut y établir un second Trésor des Chartes, 333. — Le Parlement y est humilié parle Roi, II, 123. —Mole y visite le Roi, 130,— LeRoil'habite, 317;
— y reçoit la corporation des artisans, 353 «.; — v tient conseU, 363. —Bal, 343, 331.— Coupe extraordinaire de bois pour les bâtiments du — en construction. 447, 499. — Travaux divers , ÎII, 94. — Le Roi y loge, 189, 206. — Conseil de finances qui s'y tient; IV, 60 n.
— • La Reine y fait vendre des grains afin de faire baisser le prix du pain, III, 104 n. — Arrivée du Roi, 36 n., 298.
— Collège de France. Plainte des
professeurs adressée au Parlement par l'intermédiaire de leur recteur, 1 , 406. — Il faut leur faire payer les sommes qu'ils reclament, 409. — Règlement du grand aumônier relatif aux professeurs et lecteurs, 419.
— Notre-Dame. Te Deum à l'occasion de divers événements, Iiitrod., XXXIV ; IV, 306, 308, 316.
I, 115, 247, 258, 259, 266, 283, 287; II
386, 395, 437, 443 et «., 432, 491,492, 317, 518, 522 à 326; III, 4 à 6 «., 8, 9, 11, 12, 14 à 17, 21, 23, 28, 29, 31, 32 n., 38, 65, 66, 86, 108, 109, 136 et«., 139, 146, 147, 153, 158«., 159 «., 160, 162 n., 163, 168, 180 , 231, 249; IV, 9, M «. , 92. — Négociation avec le chapitre de — , I, 506 , 508. — Services funèbres et antres cérémonies, II, 386 à 388, 412, 166 «., 167, 267; IV, 28 .-2., 66 n. — Mentionné, I, 104, 111. — Préséance à — , 523. — Amende honorable à — , 103, 311, 529. — Incendie de la charpente de — ,111, 104 n.
— Thèses soutenues à l'archevêché par le prince de Conti , 108 n, — Le chapitre députe vers la Reine pour la remercier de la nomination du Coadjuteur, 68 n.
— Sainte- Chapelle. Le Roi y entend la messe, I, 128; II, 174, 198, 303, 318; III, 46, 58, 240. — Le duc d'Orléans y entre , 302 . — Incendiée ,11,22, 1 51 . — Affaire de la trésorerie , IV, 1 3 «. , 33 , 33 «. , 37 , 40, 41, 43, Un., 48 et n., 30,
— Sorbonne. Sa fondation par Richelieu, III, 34 n., 163; IV, 263. — Son intervention relativement aux propositions du clergé, I, 345. — Cette conten-
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tion inquiète le Roi, 370.— Sermons qui y sont prêches, IV, 60 n. ; Introd., LXXXI.
— Tuileries (palais des). Cité , I , 17, — Bals et fêtes qui y sont donnés, II, 3, 345 n.
— Bastille. Argent qui y est déposé, I, 43, 47, 216. — Prisonniers de Ja —, 226 , 40 1 , 403 ; 11,72,76,476; III, 39. —Le canon tiré en diverses occasions,
II, 492, 519, 522. — Visitée,
III, 325. — Prise par les Frondeurs , 332 , 371 , 373, 473, 476, — Conseil de guerre qui s'y tient, 334. — Les Princes voudraient y être transférés, IV, 375. — M"<' de Bouillon y est enfermée , 384. — Frondeurs qui devraient y être, 395.
— Arsenal. Comédie jouée à 1' — , II, 293 n. — Le canon tiré en diverses occasions, 492, 519, 522. — Commissions extraordinaires qui s'y réunissaient, 71.
— Opposition du Parlement et des accusés à cette occasion, 73, 76, 78, 79 n. — Plainte du Parlement à ce sujet, 91 «. —Arrêt du Conseil, 97, 98 , 99. — La commission de 1' — appelée au Parlement , qui lui défend de passer outre à ses délibérations, 103. — Plainte de Mole contre cette juridiction, 114, 123. — Arrêt du Conseil en sa faveur, 119, 120. — Plaintes du Premier Président, 143 ; III, 84, 83 n. — La sortie des poudres de — occasionne une émeute , 268. — • Visité par les Frondeurs , 323. — Rendu au Roi, 371, 373.
Parlement. Place et rôle qu'il tenait dans nos institutions, Introd., i, VI, VII. — Son histoire est encore à écrire, x. — Souvent calomnié, XIV. — Défendu par Mole, XV, — qui avait de l'influence sur sa compagnie, xviii. — Veut évoquer le procès des Marillac, XX. — Casse la déclaration du
Roi, XXVI. — Les conseillers exclus sont rappelés sur les instances de Mole, ibid. — Son opposition aux édits bursaux, XXVII. — Arrêt d'union, xxviii.
— Ses délibérations pendant les troubles, xxxv, xxxvi. — Refuse de se rendre à Monîargir», xxxvii.
— Députe à Ruel , xxxviii. — Accepte le traité, xli, — Demande la mise en liberté des Princes, xlvi, xlvii. — Emeute dans les salles du Parlement, riii. — Majorité du Roi déclarée par le — , lv. — Arrêts notables qu'il rend , lxi. — Les remontrances de cette Cour étudiées par Mole, lxvii. — Arrêts relatifs ai:x comédiens ; à la création de l'Académie française , difficultés à ce sujet, lxxi.
— Nomination d'un procureur général du — , I, 1. — Reçoit le procureur général Mole, 3, 4.— Porte plainte au Roi contre le duc d'Epernon pour violation de la justice , — Ordonne d'informer contre ce duc, 5. — Est représenté par erreur comme ayant eu le dessous dans cette affaire , 5 «. — M. de Praslin y vient de la part du Roi; — son discours;
— le Roi promet de faire donner satisfaction à la Cour, et défend de délibérer sur cette affaire, 6, 10. — Arrêt à ce sujet, 7. — Les Chambres sont convoquées pour délibérer sur les informations faites sur cette affeire, 10. — Défense du Roi de délibérer ; ordre de continuer de rendre la justice, 11.
— Des remontrances seront faites au Roi , et on continuera de rendre la justice, 12. — Plainte conti'c les termes extraordinaires employés dans les patentes, ibid. — Réponse du Roi ; — lettres présentées par le duc de Ventadour, et discours de ce personnage, 14. — Arrête que M. d'Epernon sera ouï en
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ses excuses, 15. — Lettres patentes apportées par Mole, 18.
— Délibération sur un différend avec les Etats Généraux, 19. — Le Roi évoque cette affaire en son conseil, ibid. — Doit enregistrer les lettres d'évocation ,20, — Convoque les pairs et grands officiers de la Couronne, 21. '— Les avocats du Roi rendent compte d'une visite faite au Roi et de la colère de Sa Majesté, 22, 23. — On lui défend de donner suite à la convocation des Pairs ; — la Cour peut faire des remontrances; — les gens du Roi de nouveau mandés chez le Roi ;
— le Parlement s'y rend en corps, 24. — Paroles du Roi, 25.— Réponse du Premier Président ; — arrêt pour faire des remontrances, 26, 27. — - Remontrances sur les désordres de l'Etat, 28. — Se disculpe d'avoir entrepris sur l'autorité du Roi, 29. — Ses bonnes intentions, 30. — Trouve que les désordres de l'Etat s'augmentent, et qu'il faut y remédier, 31 .
— Rons conseils donnés au roi de France par le — , 31 «. — Vertu et courage des officiers de cette Cour, 32. — Dit que l'autorité du Roi est rendue problématique, 32. -— Qu'il faut entretenir les anciennes alliances , 33 ; — réformer le Conseil et en chasser les étrangers, 34 ; — que personne ne devra accepter pension des princes étrangers , 35; — que les officiers de la Couronne devront librement exercer leurs charges; que les survivances ne devront plus être accordées , ni les charges vendues, ibid. — La religion catholique doit être rétablie en son ancienne splendeur, 36. — Les ecclésiastiques ne doivent pas prêter des serments de fidélité à des princes étrangers; —
les abus de l'Eglise devront être supprimés; — le nombre des nouveaux ordres religieux sera réduit ; — les ecclésiastiques choisis dans les bonnes familles;
— les nouvelles sectes poursuivies, 37. — La justice est violentée ; — le Conseil ne doit pas prendre connaissance des affaires que les ordonnances ne lui défèrent pas ,39. — Les évocations sont trop nombreuses ;
— des lettres de grâce ne doivent pas être accordées aux as- SBjsslns, — ni des commissions extraordinaires créées sans être vérifiées au Parlement; — les ordonnances sur les duels seront observées ; — les arrêts du Conseil ne doivent pas être falsifiés, 40. — Exactions en la petite chancellerie ; — les conseillers du Roi s'associent avec les partisans, 41. — Les jeux et brelans doivent être défendus, 42. — Le grand nombre des officiers de finances ne sert qu'à les épuiser; — désordres dans les finances, 43 , 45, 46,
47. — Les hommes d'armes ne sont pas payés , ibid. — Les édits et déclarations du Roi devront être véi'lfiés au Parlement,
48. — Les malversations poursuivies; — défendre de transporter hors du royaume les monnaies , de se servir de vaisselle d'or et d'argent, et de porter des broderies et passements,
49. — S'informera des désordres pour les signaler au Roi, et nommera les personnes, 50.
— Vœux pour la grandeur du règne du Roi, 51. — Ne peut convoquer les pairs sans ordre du Roi, 52. — Le Conseil d'Etat casse un de ses arrêts, ibid. — Réprimandé pour s'être occupé d'affaires d'Etat sans permission du Roi, 53, 54. — Son arrêt et ses remontrances biffés des registres, 55. — Nouvelles remon-
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trances du Parlement et lettre de jussion du Roi ,57. — Avis des gens du Roi sur celte affaire ;
— le Premier Président est envoyé chez le Roi, 57. — Enregistre les lettres patentes de Trésorier des Chartes, 60. — Le prince de Coudé demande au Roi que les remontrances de cette Cour soient exécutées, 67.
— Mahraité par le Roi, 68, 69, n. — Chargé de maintenir l'ordre à Paris pendant l'absence du Roi, 71. — La Cour est mandée par le Roi, ibid. — Le prince de Condé lui écrit, 72. — Députe chez le Roi à l'occasion de l'arrestation du président Le Jay, 74, 76. — Réception des Députés, 79. — Les privilèges que Louis XI avait accordés à cette Cour invoqués, 81. — Réponse du Chancelier;
— les Députes prennent congé, 83. — Les séances prolongées pour vérifier la déclaration contre M. le Prince, 92. — Arrêt de surséance, 95. — Lettre au Roi sur cet arrêt, 96. — Faux bruit répandu dans les provinces, 97, 100. — Assiste au Te Deu/u pour le mariage du Roi , 104. — Ses arrêts notables, 104 , 103. —Lettre de Mole relative à un arrêt de cette Cour, 109.
— Convoqué pour les obsèques du cardinal de Gondi, 110. — L'édit de pacification apporté à la Cour, 113. — Enregistre l'édit de Loudun, 117. — Porte plainte au Roi de la violation des prisons, 117. — Députe vers M, de Sillery, auquel le Roi avait retiré les sceaux, 1 19. — Reçoit une lettre du Roi, 124.
— Lit de justice du Roi, 126.
— Un conseiller du — prévient le Roi des conjurations contre l'Etat, 133. — On veut y assembler les grands du royaume, 134. — Est assemblé par ordre du Roi , 138. — Enregistre les
lettres de Garde des Sceaux pour Mangot, 142, 143. — Le Roi le convoque après l'assassinat de Concini , 143. — Déclaration qu'il propose de faire faire, 147.
— Reçoit l'ordre d'enregistrer l'édit contre le luxe, 148. — Enregistre la déclaration du Roi contre les duels, 152; — des lettres en faveur de la Bibliothèque du Roi, 153. — Mentionné , 167 , 173, 174. — Doit empêcher que les maisons des particuliers ne soient fortifiées, 178. — La parenté entre les membres d'un même parlement blâmée, 203, 206, 476, 488, 496, 500 , 502, 515.
— Proposition contre la vénalité des charges et offices de cette Cour, 21 1. ■ — Edit dressé d'après ses remontrances ,212.— Conseillers de la religion protestante, 217. — Le Roi l'informe de son départ pour Orléans, 218 ; — lui écrit au sujet d'un jacobin, 2 19. — Enregistre des lettres pour l'apaisement des troubles, 221 ; — de duc et pair pour M. de Luynes, 222. — Reçoit des lettres de jussion du Roi relatives à la duché-pairie de Lesdiguières , 229, 230. — Reçoit une déclaration du Roi contre les protestants, 231, 249, 261. — S'oppose à l'érection de la pairie de M. de Brissac, 232 ; — à la dotation du comte d'Auvergne, 233. — Le Roi lui écrit pour se plaindre des libelles, 233, 234, 235. — Plaintes que lui adresse Marie de Médicis, 236. — Lit de justice, 237.
— Ne doit pas recevoir les lettres que la Reine mère lui écrira, 243. — Reçoit une déclaration du Roi pour apaiser les troubles , 244. — Le Roi l'informe du traité qu'il a signé avec sa mère et l'invite au Te Deitm , 245. — La Reine l'invite à assister au Te Deum pour la paix,
247. — Ne doit pas délibérer au sujet du droit annuel, 251. — Doit poursuivre les rebelles, 252.
— Est informé de la prise de Clairac, 253. — Le nombre des procureurs du — réduit, 254'. — Consent à l'établissement de l'hôpital de la Charité, 234. — Charges créées dans son ressort, 253.
— Est informé de la levée du siège de Montauban , ilid. — Reçoit M. de Montbazon envoyé par le Roi , 259. — Assiste au Te Deum, 260, 261.— Le Roi lui annonce la prise de Riez , 262.
— Reçoit la déclaration contre Rohan, 267. — Procès pour la baronnie de la Tour, 268. — Conseillers pendus par le duc d'Aumale , 276. — Envoie la défense aux protestants de quitter leurs maisons , 277. — Doit assister à un Te Deum pour le retour du Roi, 283, 287. — Lettie que le Roi lui adresse contre le luxe, 288. — Doit enregistrer les lettres de pairie de M. de Rohan, 291, 292.— Arrêt contre Théophile Viaud, 311. — Registres qui se trouvaient chez M. du Tillet, 319.— Requête en vers que lui adresse Th. Viaud, 32 1 . — Proteste contre les privilèges accordés au Grand Conseil, 327. — Doit empêcher l'enlèvement d'une fille honnête , 332. — Le Roi lui écrit au sujet de l'arrestation de M. de la Vieuville, 337 n. ; — pour la création de nouvelles rentes , 338. — Doit faire des remontrances sur les propositions du clergé, 343. — Est nécessaire à la manutention de l'Etat , ibid. n.
— Libelle dans lequel il est bien traité, 349 n. — Le Roi lui écrit de prohiber la sortie des blés , 354. — Mole y porte l'édit relatif à la librairie , 333. — Le Roi soumet à son jugement l'appréciation d'une expropriation , 336. — Son conflit avec le Grand
Conseil j 358. — Fait armer le peuple, 339, 360. — Difficultés pour l'enregistrement des patentes du Garde des Sceaux, portant pouvoir de présider la Cour, 361 , 362. — Le Roi le veut ainsi, 363, 364, 369,370.— Cité , 371 , 373. — Refuse d'enregistrer les bulles du légat ; — mémoire à ce sujet, 375 et 7^. — Enregistrera le contrat de mariage du duc d'Orléans, 380. — Ne veut pas élargir certains prisonniers sans ordre du Roi , 385 (voy. Chambre de redit). — Sera continué pendant les vacations, 389 , 390. — Le Roi lui écrit à l'occasion du mariage du duc d'Orléans, 390. — Ne le prolonge pas, M. d'Ornano étant mort, 391 et n. — Arrêt cité, 393. — Doit connaître des contestations de la souveraineté de la France sur certaines terres, 397. — A intérêt à ne pas recevoir M. de Laffemas, 405, 406.
— A le privilège de juger les conseillers de la Cour, 407. — Le Grand Conseil empiète sur les droits de la Cour, 408, 411, 412. — Ses appels comme d'abus, 417, — Doit évoquei' l'affaire de M. Favier, 418. — Reçoit l'édit de création de la grande maîtrise de la navigation, 420. — Reçoit un édit pour défendre de porter des pistolets et pour faire expulser de Paris les vagabonds , 449. — Assiste aux obsèques de la duchesse d'Orléans , 450. — Refuse d'enregistrer des édits de création d'office, 452. — A des craintes sur la création d'une nouvelle Cour, 455. — Reçoit les informations faites contre le comte de Guiche, 460. — Enregistre l'édit contre les duels , et poursuit les duellistes, 460. — Doit juger le procès des falsificateurs des sceaux du Roi, 468.
— Richelieu y obtient droit de séance comme pair, 469. — Pro-
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ces de l'abbé de Cluny, 470. — Contention avec les maîtres des requêtes, 471. — Le Roi se plaint de la Cour, 478 ; — et le Garde des Sceaux aussi , 490, 491, 492.— Ses privilèges violés au profit de celui de Toulouse dans le procès de de Rohan, 476, 487, 488.— Difficultés relatives aux procureurs postulants , 493 , 494. — Contention avec le Grand Conseil, 498. — Va visiter le Roi qui était à Paris, 512, 513. —
— Préséance, 523. — Inventaire des registres, 528, 537. — Lit de justice, II, 2. — De l'autorité de cette cour, 3. — Refuse d'enregistrer l'édit sur la justice , 3/1. — La Reine l'informe du traité de paix fait avec l'Angleterre, 6. — Enregistre des lettres patentes en faveur de Richelieu, i 1 , 14. — S'oppose aux commissions extraordinaires, 32, 33, 34, 43,62 , 70, 72, 76, 77, 79, liOn.
— Délibère sur les lettres patentes contre les serviteurs du duc d'Orléans, 46, 47. — Avis de Mole à ce sujet, 48. — Est mandé au Louvre, 49, 50. — Arrêt du conseil cassant une délibération de la Cour, 50, 51 ; — et ordonnant qu'elle soit lacérée des registres, 52. — Délibération relative aux exilés, 53, 54. — Députe vers le Roi, 56. — Le Garde des Sceaux soutient ses intérêts, 60. — Refuse de recevoir une lettre du duc d'Orléans, 61. — Est informé des causes de la sortie de la Reine - mère de France, 63. -—Extrait de ses registres j 64. — Création d'officiers , 65. — Conflit pour l'enregistrement de lettres de duchépairie, 65, 66, 67, 68. — Refuse de se rendre chez le Roi, 65. — Affaire Marillac rappelée, 69 n.
— Imposition ordonnée à l'occasion de l'épidémie, 70. — Opposition au nouveau droit de
sceau, 75, 80. — Arrêt du conseil à ce sujet , 81 , — Il est signifié à cette Cour, 82. — Lettre contre les assemblées extraordinaires adressée au — , 83, 85. — Extraits et citations tirés des registres du — , 79, 84 «., m, 112, 143, 177, 178, 212 n., 307, 343, 373, 381 , 385 n., 392, 412, 450, 452, 466 «., 493, 527; III, 4, 22, 25, 31,38,42,52, 75,96,98, 101, 132 «., 146 n., 168 n., 191, 219 n., 415, 418, 446. — Délibérations cassées par arrêt du Conseil, II, 80, 97. —Explications données par "Mole à ce sujet, 85. — - Fera des remontrances au Roi ,86. — Le Roi est disposé à les écouter, 88 , 89. — Incident relatif à la feuille des délibérations, 89, 90. — Défense de s'assembler extraordinairement, 91, 92 ; — elle est signifiée à la Cour, 99. — Les choses faites bien reçues de cette Cour, 101. — Les assemblées du — continuent, 105, 106, 108; — nouvelle défense du Roi, m ; — délibération à ce sujet, 113. — Les registres doivent être portés chez le Roi, 120. — Lettres patentes pour faire signifier un arrêt au Parlement , 121. — Maltraité par le Roi, au dire de Mole, 122*, 123, 124. — Députe vers le Roi, 125, 126. — Le Roi est mal satisfait de la Cour, 127, 128.
— Ses membres calomniés, 132;
— se rendent auprès du Roi , 133, 137. — Voyage des députés de la Cour à 'Metz, 139. — Audience du Roi, 140, 141, 145. — Le Roi enverra un règlement pour le Parlement, 142.
— Retour de Metz des députés du — . — Rappel des exilés, 146.
— Est le rempart et le soutien de la royauté, 147. — Lettre du Roi contre le duc d'Orléans apportée au — , 149. — Hon-
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neurs à rendre au Garde des Sceaux au — , 148. — Déclaration vérifiée au — , 156. — Est informé de l'arrestation du duc de Montmorency, 158. — Refuse d'enregistrer une déclaration du Roi, 168, 169. — S'assemble sur la nouvelle de l'exil du président de Mesmes, 170.
— Ses remontrances relatives à l'exil du présid>-ijt de Mesmes , 171. — Est rappelé à l'ancien cérémonial , 1 73. — Reçoit une lettre du Roi relative à un lit de justice, 174. — Sera averti de l'état des affaires de Lorraine, 186. — Enregistre un édit contre les passements, 191, 194 ; — les traités avec Lorraine et Savoie , 192. — Lit de justice , 197 , 198. — Son opposition à la réduction des rentes, 207, 208, 209. — Reçoit l'ordre de députer vers le Roi, 210, 211. — Reçoit une lettre de jussion , 213. — Doit informer sur les causes de la nullité du mariage de Monsieur, 215 n. — Enregistre les lois, 225 ; — des lettres de Charles IX relatives à l'apanage du frère du Roi , 230. — Fait le procès au comte d'Armagnac , 242. — Ses arrêts relatifs à des mariages irréguliers , 257. — Ses procédures contre le rapt de Monsieur, 264, 265, 268, 269, 270. —Arrêt à ce sujet, 273. — Enregistrement de lettres patentes, 289 n.; — de l'édit des contrôleurs des consignations , 293, 295; — d'abolition, en faveur des financiers, 294 ; — difficultés à ce sujet , 296. — Le Roi lui fait annoncer la victoire d'Avein, 299, 300, 306, 307. — Le duc de Montbazon se rend à la Cour, 305.
— Difficultés pour l'enregistrement d'un édit, 308, 309; — efforts du Procureur Général , 310. — Est informé de la pénurie de l'Etat, 312. -^ Lit de
justice, 319. — Le Roi y fait enregistrer des édits et se plaint de ce qu'on ne les exécute pas , 322. — Lettre de cachet adressée à la Cour, 325. — Députe au Chancelier à l'occasion de l'assemblée de toutes les Chambres, 325, 326, 327. — Députe par ordre du Roi, 331; — récit de la députation, 332. — Le Roi demande les noms de ceux qui persistent à s'assembler, 333.
— Convoqué chez le Chancelier, 334; — conférence avec lui, 336. — Conseiller des Enquêtes vendiqués en la Grand'- Chambre , 338. — Vérifie une déclaration du Roi, 339. — Reçoit la déclaration contre les blasphémateurs, brelandiers et vagabonds, 343. — Nomination d'un greffier au — , 346. — Mandé chez le Roi, 351. — Le Roi lui demande des subsides , 352 ; — il les accorde , 353. — Réprimandé par le Roi pour s'être mêlé de politique, 354. — Taxes payées par ses officiers , 355. — Affaire des Carmes soumise au — , 306. — Reçoit la nouvelle de la prise de (]orbie, 371. — Doit enregistrer la déclaration en faveur des chirurgiens du Roi, 372. — Est informé des dégâts causés par le dégel , 373. — Reçoit la déclaration en faveur du duc d'Orléans et du comte de Boissons, 376.
— Désordres dans le palais ,
377 n. , 389 n. — S'oppose à la création d'offices nouveaux, 378. — Maltraité par le Roi,
378 n. — Se rend à Versailles, 380, 381. — On lui annonce la prise des îles Sainte - Marguerite, 382. — Arrêt relatif à la salubrité de Paris, 388 . — Conseiller insulté par un de ses collègues, 391. — Reçoit la nouvelle de la victoire de Rbeinsfeld, 394.
— Les nouveaux conseillers mal vus des anciens ; — plaintes du
Roi à ce sujet, 395, 396. — Exil de plusieurs membres , 399. — Affaire Beauregard , 403. — Id.
des mémoriaux envoyés à Rome, 404, 410. — Est informé que le royaume est mis sous la protection de la Vierge, 413. — Contention avec la Cour des Comptes, 41b, 418, 419, 440, 441, 443, 444. 483. — Reçoit la nouvelle de la naissance du Dauphin, 420, 422.— Va visiter le Dauphin , 423. — Affaire de la Paulette, 430. — Ordonnance relative à la parenté des juges , 431,432, 435n. — Nouvelle de la prise de Brisach, 437. — Délibération relative à la forêt de Coucy et aux bâtiments du Louvre, 447. — Est informé de la prise de Hesdin , 449. — Le Roi lui écrit pour faire poursuivre les duels, 466 n. — Informations et arrêts relatifs aux bulles, aux annates et autres formalités auxquelles les évêques étaient soumis à Rome, 473. — Refuse d'enregistrer des édits , 475, 476. — Mesures de rigueurs contre cette Cour, id. n. — Condamne un libelle au feu , 484 et n. , 487 , 488. — Richelieu approuve cet arrêt, 489. — Reçoit la nouvelle de la naissance du duc d'Anjou , 493. — Ouverture de ses séances, 496 n.
Lettre du Roi qui le concerne, 497. — Ses pouvoirs restreints par déclaration du Roi , 498 et sulv. — Plaintes du Roi contre la Grand'Chambre , 510. — Création de deux conseillers laïques, 512. — Va ou Te Deum, 385et «., 386, 49î, 492, 494; — à l'occasion de la prise d'Aire, 516 ; — et pour d'autres événements, III, 29, 31 , 83 ; — à l'occasion de la mort de M'"*' Mole, la Cour suspend ses audiences , II, 326 n. — Communication que lui fait le Premier Président Mole, III, 2. — Préséance du
Premier Président sur Condé et le duc de Montbazon contestée , 3, 6, 7 ; — arrêt à ce sujet, 8, 9, 10, 12. — Ne peut avoir que le Roi pour chef, 13, 14, 17, 18, 19.
— Doit poursuivre les duellistes, 18. — Conteste la préséance aux chanoines de Notre-Dame, 31.
— Reçoit la déclaration contre le duc d'Orléans, 33. — Dévoué au Roi , 34. — Est informé de la mort de Richelieu; de la nomination de son successeur, 35 , 36, — Affaire de la régale , 37 w. — Mandé chez le Roi à Saint-Germain, 42 et n. — Plusieurs de ses membres sont rappelés d'exil, 44. — Le duc d'Orléans arrive à la Cour, 46. — Le Chancelier apporte la déclaration relative à la régence, 46.
— Le Roi lui demande des subsides ,52. — Doit continuer de rendre la justice après la mort de Louis XIII , 53 ;
— en attendant qu'il prête serment , 54. — Demande à aller saluer le Roi et la Régente, 35.
— Va au-devant du Roi , 56 «.
— Lit de justice , 56. — Arrêt, 64. — Semonce pour les obsèques du Roi , 72. — Ne porte pas le deuil du Roi, 73. — Les présidents portent les coins du drap mortuaire, 74, 76 «. — Dîne à l'abbaye de Saint- Denis , 79.
— Assiste au service funèbre du roi Louis XIII à Notre-Dame, 83.
— Demande la révocation d'une ordonnance, 85. — Est informé de l'arrestation du duc de Beaufort, 88. — Enregistre un édit de diminution des impôts, 91.
— Délibération orageuse de la Cour, 94 «. — Sera payé de ses gages arriérés. — Droits divers qui lui sont concédés, 97 «.; — dont il fait remercier la Reine , 98 n. — Ses délibérations relatives au livre d'Ant. Arnauld, De la fréquente communion, 100 et n.
— Enregistre des édits ; —
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Privilèges que la Reine lui accorde, 102 n. — Fait des remontrances relatives à l'impôt sur les maisons de Paris et au toisé , 104 n. — Ne rend pas la justice à cause des fréquentes assemblées des Chambres, 107 n. — Le Roi l'informe de diverses victoires , 107, 109, 110, 111. — Reçoit l'édit pour l'aliénation de rentes, II, 398; m, 110; — la Cour s'y oppose, 111 n.; — il est modifié , 111. — Doit aller visiter la reine d'Angleterre qui s'était réfugiée en France, 113, 114, 115. — Assiste au service solennel en l'honneur de la reine d'Espagne, MA n. — Enregistre une déclaration contre les passements. — Outrage fait à un huissier du — , 115 n. — Assemblée de toutes les Chambres. — Affaire des évocations, 117, 118, 119, 120, 178 n. — et du toisé, 122, 123, 125. — Exil de plusieurs membres, 127.
— Arrêt de la Cour, 128> — Insiste pour leur retour, 129. — Arrêt à ce sujet, 130 et n. — Remontrances, 131 «. — S'oppose à l'enregistrement de l'édit de création de nouveaux offices , 137 , 138 ; — à celui du présidial de Saint-Quentin, 138 «. — Reçoit une lettre du Roi, 139 n.
— Edits enregistrés par ordre du Roi, 14G. — Affaire des taxes nouvellement imposées , 146 n. — Visite la reine de Pologne, 148 et n. — Séance du Parlement dont la Gazette rend compte , 148 n. — Arrêts divers, loO n. — Edit du duel renouvelé, 151; — demêmeque celui contre les laquais qui jouaient dans la salle des Pas perdus , \ 52 n. — Assemblées extraordinaires de la Cour, 155, 156. — Edit du domaine , 158 ; et lettres patentes apportées à la Cour, 160 n. — Opposition à la perception de nouveaux im-
pôts, 168, 169 et n., 170, 171, 173, 177, 178, 181, 182, 183.
— Patentes relatives à la succession du prince de Condé, 168 «.
— Remontrances au sujet d'une bulle contraire aux libertés de l'Église gallicane, 175 et 176 n.
— Nouvelles conférences relatives au tarif, 188 n. — Travaux de la Cour pendant le premier mois de l'année 1648 , 193 rt., 194 n. — Lit de justice, 194. — Edits envoyés par le Roi, 195 «. — Mandé au Louvre, 206. — Remontrances sur les édits, 207; — sur le droit annuel et le retranchement des gages , II, 342, 390 et n., 396; III, 202, 215, 241, 270, 271, 272, 394, 405. — Jonction de toutes les cours souverames, 216, 217.
— Arrestation de plusieurs conseillers, 218; — d'autres sont exilés, 219. — Confère avec le duc d'Orléans chez ce prince , 224.
— Délibère sur les propositions de la salle Saint-Louis. Voy. ciaprès A ssemhlées de la salle Saint- Louis. — Remontrances au Roi, 233. — Lit de justice, 236 ; — déclaration apportée par le roi, 239. — Demande la diminution des impôts , 243.
— Indispose le Roi, 244 n. — Fait des remontrances, 246 n. — Lettres du Roi au —, 248, 250.
— Se rend en corps chez la Reine pour redemander Broussel, 254, 256, 257, 258, 259. — Ne peut rentrer au palais à cause de l'émeute, 262. — Déhbère au Palais-Royal , 264. — Sa joie du retour de Broussel, 267. — Remontrances à la Reine , 269. — Allégement des impôts et réformes diverses demandées par la Cour, 273. — Arrêt rendu après la sortie du Roi de Paris, 277.
— Arrêt cassé par le Grand Conseil ; — fait des remontrances à ce sujet, 281. — Confère à Saint-Germain avec les
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ministres, 281. — Est mandé chez la Reine, 282. — Remercie la Reine d'avoir diminué les impôts, 289, 290. — Le Roi vient y siée;er, 293 et n. — Nouveaux motifs de s'assembler, 296. — Le conseil du Roi veut le punir de ses entreprises contre l'avtorité du Roi, 297. — Il s'assemble de nouveau, 302. — Examine les contraventions à la déclaration, SOS. — S'oppose à la déclaration relative aux prêts, 307; — elle est retirée, 308. — Le Roi veut le réduire à l'obéissance, 309, 317, 319.— Mande les échevins ; — leurs paroles à la Cour, 310. — Arrêt, 311 . — Assemblée des Chambres, 312.
— L'arrêt est cassé par le Conseil du Roi, 313. — Transféré à Montargis, 316. — Députe vers le Roi et la Reine, ibid. ; — qui ne veut pas recevoir les députés,
Remontrances du Parlement et arrêt contre Mazarin
319. — Arrêt, 322. — Les conseillers derniers créés offrent de payer une forte taxe s'ils peuvent à l'avenir disposer de leurs charges , 323. — Délibérations relatives à la sûreté de la ville, 324, 327; — au prince de Conti et au duc de Longueville, 328, 332, 333. — Traité d'Union des Frondeurs, qui veulent le faire enregistrer à la Cour, 337 , 338. — Remontrances à la Reine. — Requête de M'"*' de Chevreuse au — . — Lettres du — aux cours souveraines, 339 et 339 n. — Arrêt contre les mendiants , 340. — Taxes pour les gens de guerre, 341. — Déclaration du Roi contre la Cour, 342. — Refuse de recevoir le héraut du Roi , 343. — Députe vers la Reine , 343 n. , 344. — Demande des passe-ports pour les députés, 345, 348, 349. — Départ de ses députés, 350 n. — Proteste de son dévouement à
la Reine, 353. — Manifeste de la Reine contre la Cour, 335.
— C]onférence entre les députés de la Pleine et ceux du Parlement, 356, 337, 358, 359, 360, 361, 362 et n. — Agité par le manque de blé à Paris , 369. — Adhère au traité de Ruel.
— Viendra assister à un Ut de justice à Saint-Germain. — Ne fera plus d'assemblées de Chambres, 370 et suiv. — Déclaration du Roi à son sujet, 376, 378. — Son arrêt relatif au traité, 379 et n. — N'exécute pas le traité, 381, 382. — Demande des modifications au traité de Ruel, 387. — Compte rendu d'une séance orageuse, 388. — Les députés vont à la seconde conférence, 391. — Déclaration faite par le prince de Conti, 411 , 412, 414. — Demandes en sa faveur adressées à la Reine , 428, 430, 431 , 438, 453, 438, 470. — Rappelle des concessions obtenues du temps du cardinal de Richelieu, 420 n. — Arrêts, 471. — Déclaration en faveur des Frondeurs, 479. — S'occupe de l'affaire de Sedan, 485.
— Enregistre la déclaration du Roi, 493. — Cité, 461, 463, 465, 467, 474, 476, 478, 487, 490. — Lettre du Roi au — ; remercîments pour la déclaration , IV, 9 et «. — Demande à la Reine de revenir habiter Paris, 24. — Audience du Roi donnée au — , 25. — Va saluer le duc d'Orléans, 28. — Se plaint des désordres des gens de guerre, 33. — Lettre du Roi au — , 38 «., 39 n. — Arrêt contre les attroupements, 45 n.
— Edit à enregistrer par — , 35.
— Est informé du retour du Roi , 56. — Autre audience du Roi, 57. — Reçoit la déclaration relative aux droits d'entrée, 39 n. — Ne devait pas être assemblé. 61 et n, — Ouverture
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des séances de la Cour, 64 /?., 65. — Informe à l'occasion de l'assassinat de Joly , 10 n. — Arrêt contre les libelles, 77 «.;
— relatif à la mercuriale, 80. — Va chez le Roi, 81, 83. — Reçoit une déclaration contre les Frondeurs , 83 «. — Députe en faveur de Pérault prisonnier , 84 «. — Sa lettre au Parlement de Toulouse, 83. — S'oppose à la création de l'Académie française, 163 «. — Arrêt relatif aux comédiens, 230. — Enregistre les bulles des nonces, 276; — limite leurs pouvoirs, 278, 279, 283. — Opinion de la Cour sur les exemptions de juridiction pour les abbayes , 284.
— Arrêt contre une bulle, 283.
— Reçoit la déclaration du Roi pour exclure Monsieur de la régence , 287. — Mentionné, 293. — Enregistrement d'un privilège en faveur d'un graveur, 297. — Conflit entre la Grand' Chambre et les Enquêtes, 299, 300. — Ordre d'arrêter plusieurs bourgeois de Paris , 307. — Délibère sur des édits, 309 ; — son arrêt cassé ; — le Roi amené à la cour ; — les députés se rendent au Palais- Royal , 310. — Refuse d'enregistrer des édits , 312. — Arrêt d'union , 313 , 314. — Mandé au Palais-Royal, 315. — Défense de s'assembler, 316. — Va au Palais-Royal demander les conseillers arrêtés, 317. — Chez la Reine , 318. — Ses réunions ajournées, 318. — "Informations ordonnées , 319, — Sa prolongation accordée, 338. — Lettres à lui adressées , 320. — Nouvelle conférence, 321. — Le tarif et l'article de la sûreté individuelle , 322. — Envahi par la populace. — Obtient la réduction des tailles , 323, — Continuation des assemblées. — Les princes y viennent. — Séance
orageuse, 324. — S'oppose aux prêts sur les tailles , 325, — Projet de se porter à toute extrémité contre lui , 323. — Fait examiner les comptes de Mazarin chez son banquier, IV , 330. — Les autres cours souveraines se plaignent du Parlement, 337. — Députe vers l'Archiduc, 339 , 340 , 343. — Arrêt relatif à Morlot, 330. — Veut faire des remontrances sur les affaires de Bordeaux et sur la captivité des Princes, 401, 403, — Mvizarin s'informe de l'état des esprits et si l'on peut gagner quelques conseillers , 405. — Arrêts relatifs au clergé, 410.
— M. Lecoq, protestant, veut entrer en la Grand'Chambre , I, 345. — Les conseillers protestants, II, 373, 374 n. — Ses conseillers de la religion réformée, I, 98 n., 99 n.
— Réparation à la Conciergerie , I, 506. — Agrandissement du Palais, II, 452, 453, 454, 455, 4o8 n., 460 n. — Sa galerie des merciers, III, 33. — Réparations au Palais, 150 «. — On ne peut faire des réparations au Palais sans sa permission , 189. — Eclaircissementsrelatifs au grand cerf, 43 ; IV , 326 ; Introd. , ixxxii. — Incendie du palais ,
— Chambre des vacations. Continuée à cause des assemblées des protestants, I, 222, 248, 249.— Enregistre l'édit relatif à la chambre de justice, 334, 337.
— Sa composition en 1626, 391.
— Poursuites exercées par la — , 411, 472, 518. — Ses séances prorogées pendant les vacations, III, 280, — Déhbérations diverses, II, 23, 68, 69 «., 72, 74.
— Reçoit une lettre du Roi , 385. — Assiste à un service à Notre-Dame, 386, 387.— Mentionné, 492, 521, 524; IV, 285.
— Chambre de Védit. Lettre au su-
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jet de la nomination de cette cliambre , I , 174 , 21:2. — Le Parlement avait refusé d'enregistrer l'édit, 213; — lettre du Garde des Sceaux à ce sujet, 217, 230, 230, 2S6.— Les membres de — pour l'année 1622, 281 , 282 ; — et 1624 , 339. — Son différend avec la Grand'- Chambre, 373 , 374. — Règlement des renvois en cette Chambre, 376. — Liste des membres choisis pour la former, 381, 384, 468, 474. — Sollicitation à cette occasion , 387 , 389. — Délibération de la Chambre , 421, 453. — Recevait les appels des protestants , 458 , 459. — Assemblées de la — , II, 23, 29, 62, 75. — Difficultés pour la réunir, 178, 213, 273. — Délibérations de —, 326, 368, 369, 377, 401, 402, 487, 511. — Assemblées extraordinaires, III, 8,32, M8, 121 , 123, 158,240 et«., 298 à 301; IV, 300.
- Assemblées en la salle de Saint- Louis pour délibérer, Introd. , XXIX , XXXII , XXXIV. — Les députés du Parlement s'y assemblent, II, 353, 386, 387, 388, 522; III, 152 «. — Lettres et arrêts relatifs à cette affaire; — opposition de la Reine et de ses ministres; — propositions adoptées, 217, 220, 221, 222, 224, 227, 228, 230,231 , 232, 233, 236 «., 241 et »., 212 et «., 243 n., 247, 257, 264, 286. 288. — Pour la police, 395; IV, 313,
- Chambre des Enquêtes. Plaintes contre des présidents et conseillers de la — , I. 54, 53. — Prétentions de celte Chambre, 422. — Conseillers examinateurs adjoints, 486, 513. — Délibérations "divers sujets, II, 52, 53, 37, 58, 60. — Conflit avec la Grand'- Chambre, 63 à 68, 77. — Convoquée , 82 . — Remontrances au Premier Président, 90. — De-
mande l'assemblée des Chambres, 91 , 321 , 332, 335, 336, 339, 340, 352, 333, 375, 397, 398. — Plaintes du Roi contre la — , 92. — Convoquée, 93, 100, 112. 113, 117. —Mandée chez le Roi, 120 , 141 , 171, 210 , 214. — Veut prendre part à une délibération qui ne la concerne pas, 313. — Le Roi s'en plaint, 322 ; — et la menace de demander l'exécution de la déclaration de Henri IV contre elle, 323, 323, 326, 327, 331, 379 n., 380 n. — Juge un procès, 393, 396. — De nouveau interdite, 399, 401 à 403 et n.— Ses membres exilés, 424, 460,
476, 477. — Cette interdiction levée, 481, 487, 508, 311, 512; III, 2, 23, 42, 46, 48, 52, 37.
— Préséance prétendue par cette Chambre, 70 n., 73. — Envahit la Grand' Chambre, 97. — Incident relatif à la — , 98 «. — Demande l'assemblée de toutes les Chambres, 99, lOÎ et«., 107 «., 119, 120, 123, 125, 127, 129, 131 «., 146 «., 155, 156, 157, 138, 166, 169 «.,178, 215,240, 241 n., 242, 248, 234, 297, 298, 300, 302, 303; IV, 49. — Son opposition, III, 200 et «., 201, 204 à 206. — Projet de l'interdire, 253. — Taxe sur ses membres, 323, 333, 336. — Ses députés, 339. — Contention, 299,
302 à 303. — Mandée chez la Reine, 314.
— - Cliambre des Requêtes ,ï\., 68 n., 1 71 ,327 ,33 1 ,337, 339, 373, 414, 473, 4"6. — Interdite parle Roi,
477, 478. — Assemblées de la— , III, 23, 29,42, 37, 73, 123, 125, 155, 156, 157, 16(',, 169 «., 178, 188 «., 200 , 248. —Demande l'assemblée de toutes les Chambres, 297, 298, 300, 302,
303 , 336. — Ses députés, 339.
— Maîtres des Requêtes. Leurs
services, I, 173. — Leurs chevauchées, 208, 209. — Cités,
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362, 363. — Difficultés faites à Laffemas pour être admis parmi eux, 405. — Envoyés à Troyes, 464. — Contention avec le Parlement, 471. — (]ondition d'admission au Parlement, 520; II , 4. — Leurs attributions judiciaires extraordinaires; — réclamations du Parlement , 32, 33. — Interdiction de trois d'entre eux , 38, 39. — Ceux qui faisaient partie de la commission extraordinaire de l'Arsenal, 71. — Chargés de lever le droit du sceau , 81 . — Leurs fonctions diverses, 182. — Procès instruits par eux, 111,58,300.
— L'édit de création des maîtres des requêtes modifié, III, 242 n. — Taxes qui leur sont imposées, 323. — Envoient des députés chez Mole , 336, 359.— Leur opposition, 200, 201, 204, 205, 206. — Projet de créer de nouveaux offices, IV, 306.
— Arrêt contre eux, 303 ,311.
— Chambre de la Toiirnelle , II , 75. — Assemblée, I, 151, 172, 213, 273, 326, 377, 398, 399 et «., 401, 402, 476, 487; III, 8, 32, 101. — Reçoit plainte de ce qu^on a enlevé des laquais de la chaîne des galériens, 101 n. — Mentionnée, 118, 121, 123. — S'ssemble extraordinairement , 157, 158, 240, 241 n. , 299, 300,301.
— Chambre de Justice. Opposition à sa création, II, 34, 75. — Supprimée , 294 n. — Autre , III , 231 à 233 n., 235, 242 n.
— Chambre du domaine , III , 194 «., 236 n.
— Conciergerie du Palais. Prisonniers qui y sont enfermés , I , 86, 104, 105, 106, 147, 385, 392 ; II, 274, 275, 280, 290 «., 392, 393; IV, 307. — La Conciergerie évacuée à cause de la contagion, II, 357, 359,
— Grands-jours , 1 , 454 , 456 , 457. Voy. Poitou.
Parme (Edouard Farnèse, prince de). Reçu et traité par le cardinal de Richelieu, II, 345 n. — Est dans la soumission à l'égard de l'Espagne, IV, 193. — Refuse la généralité de la mer en Flandre, 194. — Pension qui lui est accordée, 332.
Pas {Artois), JV, 117.
Pascal. Ses écrits cités, Introd. , xxn.
Passage , officier commandant le siège de Bellegarde, IV, 383,
Pau. Le Roi se rend dans cette ville, I, 249.
Paul IV, pape. Exige de certains personnages qu'ils ne se marient pas sans sa permission, IV, 227.
Paul V, pape , IV, 188.
Paulin (Charles), jésuite, confesseur de Louis XIV, IV, 67 et n.
Pavillon, faussaire condamné par le Parlement, I, 505. — Recommandation à son sujet, 507.
Payen. Son office déclaré vacant , II, 169. — Son rétablissement demandé, III, 112. — -Assiste au conseil de ville, 319 ; — rend compte au Parlement de cette séance, 324, 325. — Député par le Parlement vers Monsieur, IV,
Pays-Bas, I, 392. — L'armée d'Espagne y arrive , II , 360 , 449 , 450, 523, 524; III, 89, 147.— La reine de Pologne traverse ce pays, 148 «., 159; IV, 182. — Intérêts de ce pays, 196 , 199, 204, 205, 217. — Succession de ces provinces réglée , 227 , 228.
— Son armée, 252, 262.
Pedro VIII. Son mariage avec Inès de Castro, IV, 224.
Peiresc. Sa vie par Gassendi citée , II, 428 n.
Pelé, libraire, II, 165.
Pellisson. Son Histoire de l'Académie française citée , Introd. , Lxxi; II , 317.
Pelletier (Le). Sa biographie de
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Math, Mole citée, II, 350, IV, 61 n.
Peltier, conseiller au Parlement.
Député vers le Roi , I , li , 76.
— Vers le Garde des Sceaux du Vair, 142.
Péraut, IV, 365.
Perche (Pays du), II, 233,
Percy (Maison de), IV, 226.
Périgord, I, 435.
Péronne. Prise de cette ville par le duc de Longueville, I, 123, 132, 138. — Armée qui s'y trouvait assemblée, 134. — Saisie de cette ville, 306, 508; II, 318. — Lettres datées de — , 273, 360, 526. — Arrivée de la duchesse de Chevreuse à — , III, 69 n,; IV, 55 n., 343.
Péronne (Dame). Sage-femme de la Reine, II, 421 n.
Pérouse. Ville et château (Perusia) cédés à la France, IV, 179, 181.
Perpignan, III, 3 «,, 6 n. — Lettre datée du camp du Roi devant cette ville, 26. — Assiégée, 27, 28. — Munitions qui y furent trouvées, 30 , 31. — Nouvelle du siège, IV, 130, 131; — on y conduit du canon, 143; — le siège se continuel43 à 148, 131, 154. — Misère des habitants, 136, 137. — Sa reddition, 162, 163; Introd.^ rxix; IV, 290.
Perrault, Président de la Chambre des Comptes, — Arrêté, IV, 80, 84 n., 85 n.
Perrey-Bailleul (Du). Apporte à Paris la nouvelle de la naissance du Dauphin, II, 423.
Perrochet, III, 482.
Perron (Le cardinal du) , viceprésident de l'Assemblée des Notables, I, 158, 161, 162.
Perron, commandant, IV, 136.
Perrot (Jean), président, I, 340. — Demande l'assemblée de toutes les Chambres, III, 200.
Perrot de la Malmaison, I, 340.
Persan (Marquis de). Devrait être arrêté, IV, 85.
Persata. Condamné par le Grand Conseil, I, 216.
Pertemont (De), I, 225.
Pertuis. Compagnie de ce nom , IV,
Pe'russe, seigneurie, III, 462.
Pétau, conseiller. Cité, I, 476.
Petit. Vente de ses meubles , III
Petit, gentilhomme du Roi, Mentionné, III, 349.
Petit (Germain). Porte à Jérusalem les cadeaux du roi de France , III, 120.
Petitot. Sa collection de Mémoires sur riiistoire de France citée , I , 5, 18, 72, 145, 216, 334, 374, 390, 391, 469, 512, 538; II, 6, 440, 441, 451, 496; III, 258, 261, 268,276, 279, 310, 354.
— Erreur de cet éditeur, II , 335 n. ; Introd, , rxxvi n, ; IV,
Petrassac de Fleignac , seigneurie ,
Pezillas en Catalogne, IV, 164 n.
Phalsbourg (Prince de). Envoyé par le duc de Lorraine en France pour négocier la mise en liberté de Montaigu, I, 515 n.
— Régiment de ce nom , 453.
Voy. Lorraine et Henriette. — Pamphlet qui est attribué à la princesse de ce nom, IV,224«.
Phélippeaux. Mole l'informe d'une délibération du Parlement , II , 87. — Mentionné, III, 5, 37, 236. Voy. Pontchartrain.
Phélippeaux, capitaine. Commande l'Arsenal de Paris, III, 325.
Philippe Auguste, Exige de la duchesse de Bourgogne de ne pas se remarier sans sa permission , II , 238. — Du comte de Namur de ne pas marier ses nièces, 239.
— ■ Garde à Paris la comtesse de Flandre, 239 n. — Mariages confirmés par ce Roi , 243 , 246,
Philippe le Bel. Rend le Parlement sédentaire, I, 31 «. — Confirme le mariage de Marguerite de Va-
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lois, II, 243; — et d'autres personnages , 244. — Sa querelle avec le comte de Flandre, 2b2,
Philippe le Long, roi de France.
Approuve le mariage de Marguerite de Clermont, II, 244.
Philippe II , roi d'Espagne, II, 527. — Son mariage , IV, 227.
Voy. Espagne.
Philippe III , roi d'Espagne. Son portrait gravé en 1615, I, 108.
Voy. Espagne.
Philippe IV. Voy. Espagne.
Philippe \", duc de Bourgogne , II, 241.
Philippe , comte d'Evreux , II ,
Philippe de Flandre. Son mariage, II, 252.
Philippe , comte de Namur. Tuteur des filles du duc de Bourgogne, II, 238. — Son mariage €st ratifié par le roi de France ,
Philippe , prince de Tarente. Son mariage, II, 244.
Philipsbourg. Prise de cette ville, m, 112, 115,459.
P/a, près de Perpignan, IV, 146, 147, 150.
Picardie. Les financiers de l'armée qui occupaient cette province recherchés, I, 131, 283 n., 376, 379. — Il ne faut pas différer les poursuites , 386. — Les pêcheries de cette province citées, 425 ; II, 351 n. — Envahie par les Espagnols , 352. — Le Roi prend le commandement de l'armée qui va les combattre en — , 356, 376 , 449. — Victoire de l'armée du Roi , 523 ; III , 105 n , 176 et n., 463, 492. — Armée française sur cette frontière, IV,30/î — Voyage du Roi en — , 39 «., 45 «., 56. — Places fortes de cette province, 101 , 102, 116. — Régiment de ce nom , 100, 1 14. — Armée française de ce nom, 231, 233 «., 234, 261, 289, 338 «.,362, 391.
Piccolomlni (Octave), II , 360. — Attaque Hulst, 411. — Combat dans les Pays-Bas, 450. — Mentionné, IV, 111 à 113, 116.— Sa maladie , 124 , 126. — S'avance contré l'armée française, 232. — • Sa victoire, 233. — Attaque Mouzon , 235 n. — Laisse prendre Hesdin, 234.
Picot, lieutenant du grand prévôt.
— Cité, I, 396; II, 462.
Picot. Maître de la musique du Roi, II, 305.
Pidoux, III, 45.
Piémont. Documents relatifs à ce pays, I, 526 , 531 n. — Voyage de M. de Thou dans ce pays ,
II, 430. — Mentionné, 525;
III , 68 «. — Régiment de ce nom, IV, 103. — Guerre dans ce pays, 178. — Envahi par les Espagnols, 235, 236 «.— Restitué par la France , 238 , 240 n. , 241, 251. — Envahi par la France, 287.
Pienne (Marquis de). Blessé , III , 144 ; IV, 132 n. — Au siège de Colioure, 141.
Pierre IV, roi de Castille. Son mariage avec Blanche de Bourbon,
Pierre Mauclerc, duc de Bretagne.
Promet au Roi de France de ne pas marier sa fille au roi d'Angleterre, II , 239 , 242. — Excommunié et ennemi du roi de France, 239. — Promet de servir le roi de France , 240.
Pierre II , duc de Bourbon. Son mariage, II, 244.
Pierre-Scize (château de), IV, 145.
Pignerol. Prise de cette ville , II , 15, 16, 18. — Prisonniers qui sont enfermés dans ce château ,
III, 126. — Abbaye de ce nom, 454. — La France s'empare du château, IV, 171 , 176, 177 à 182, 189, 195,204, 207, 216,
Pignoranda. Reçoit l'écuyer du prince de Conti , IV, 340, 342, 343. — Mazarin refuse de s'a-
boucher avec lui et en donne les motifs, 394.
Pignatelli , cardinal. Sa mort , I ,
Pinon , conseiller. Député vers le Roi, II, 33, 198.
Piombino. Prise de — , III, 162 «.; IV, 194.
Piquecos (Tarn-et-Garonne) . Lettre du Roi datée de — , I, 255.
Pirna (Haute-Saxe). Paix signée dans cette ville, II, 315 n.
Pisani. Tué à la bataille de Nordlinghen , III, 144.
Pithou (Pierre). Son Traité des li~ bertés de P Eglise gaUicajie , Il , 408 ; — annoté par Dupuy ,
Plaisance. Concile de — cité , IV,
Plassac. Tué en duel, II, 10.
Plessis (Alphonse-Louis du ) , cardinal archevêque de Lyon, frère de Richelieu. — Lettre à lui adressée au sujet du discours de Richelieu son frère, II, 204, 205. — Administre les sacrements au Roi mourant , 24. — Chargé de surveiller le service des pauvres, 297. — Assiste aux funérailles de Louis XIII , III , 76 , 78 , 79 , 84. — A la thèse soutenue par le duc d'Aumale , 140 n. ; mentionné, Introd.,
Plessis ( Du ) , capitaine , IV ,
Plessis-Guénégaud (Du). IV, 45 «.
— Assiste à une séance du Grand Conseil, IV, 310. — Au Parlement, 314, 315. Voy. aussi Guénégaud et Bellièvre.
Plessis (Le) , commandant , IV,
Plessis-aux-Bois (Seine-et-Marne).
Lettres du Roi et de de Noyers datées de ce château, III, 29, 31 .
Plessis -lez-Tours. Lettres du Roi datées de ce château, 1,220, 222, 223 224.
Plessis-Praslin (César de Choiseul , maréchal du). Attaque Rose et
s'en empare, III, 435; — ainsi que de Porto -Longone, 462. — Bloque Paris, 321 n. — Accompagne le Roi , IV, 57 n. , 65 n.
— Victoire qu'il remporte sur l'armée des Frondeurs, 91. — Régiment de ce nom au siège de Ré, I, 472. Voy. Praslin.
Plessis-Praslin (Claude de Choiseul, comte de), IV, 251.
Plessis-Praslin (Gilbert du), évêque de Comminge, III, 440 n.
Po (Le), fleuve, II , 490. — Palières qui y sont élevées , IV, 186. — Passage de l'armée française, 243, 249 «.
Podolie. Envahie par les Tartares , II, 514.
Poerins , près Turin , IV, 243.
Poissr, III, 266, 322 n. — Droits payés au pont de — , 489. — Bateaux arrêtés à — , 232.
Poitiers. Lettres du Roi datées de cette ville, 1 , 88 , 92, 93 , 217;
— de la Reine mère, 91 , 112.
— Dévasté , 120. — Le Roi quitte cette ville, 260. — Arrivée des ambassadeurs de Portugal à —, 515; m, 453 , 487. — Garnison de — , IV, 40.
Poitou (Province de). Entreprise ourdie en — contre le Roi , I , 136, — qui se rend dans cette province , 454. — Les Grands Jours de —, 455, 456, 457, 458. — Asseinblée des protestants en —, 263, 283 «., 399; II , 448. — La noblesse de — , 94. — Nouvelles diverses de — ,
Polignac. Régiment de ce nom, IV, 147.
Pologne. Lettres relatives à l'élection du Roi , 1 , 526 , 531 n. — Mentionnée, II, 230. — Protestation relative aux affaires de ce pays , 514 et n. ; III , 24 «. — Charivari donné au Roi de — pendant son séjour à Paris, 148 et n., 149.
Pommeraye. Se bat en duel , II ,
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Poncarré. — Assiste à un conseil du Roi tenu après la mort du maréchal d'Ancre, I, 146.
Ponnarès. Lisez Powar et "voyez ce mot.
Ponsat (De). Cité, I, 392.
Pont-à-Mousson. Arrivée du Roi à _, IV, 94.
Ponude-V Arche. Se rend au Roi , IV, 337, 402.
Ponl-Labhé. Gouvernement de — donné à Richelieu, II, H.
Pont-Saint-Esprit. Gouvernement de—, IV, 144, 332,408.
Pont Saint-Pierre (Sœur du). Voy.
Roncherolles.
Pontarmé (Oise), II, 159.
Pontauver[Kï%Qe) . L'Archiduc s'empare de cette ville, 111,420,441.
Pontchartrain (Paul Phélippeaux , seigneur de). Son journal des conférences de Loudtin et ses Mémoires sur la régence de Marie de Médicis , I, 66 n. — Chargé par le Roi d'une négociation auprès du prince de Condé, 65, 67 et «. , 69 n. — Réponse que lui fait le Prince ,70. — Introduit le Premier Président chez le Roi, 125. — Contre-signe la déclaration du Roi relative à l'Assemblée des Notables, 159, — des lettres du Roi, 249.
Pontdormy . Gouvernement retiré à M. de Boissy, IV, 332.
Pontet, lieutenant, IV, 137.
Pontls. Ses Mémoires publiés par Petitot, 1,538; IV, 298.
Ponts-de-Cé. Lettre du Roi datée des —, I, 247.
Pantoise. Le Roi passe dans cette ville, I, 239. — Lettre datée de — , II, 448. - — Mentionnée, IV, 121.
Pontoxa. Régiment, IV, 130 n.
Portail, conseiller. Cité, 1,214. — Sa mort, II, 373.
Porto-Ercole, IV, 194.
Porto-Longone. Prise de cette place, m, 162.
Port-Royal (Lgs solitaires de) . Commencement de leurs doctrines,
Introd., XXI. — Mole fut un des disciples de — , xxii ; — ainsi que l'avocat le Maitre, xxiii, — Mole s'en éloigne, xxv, xxvtr.
Portugal, II, 239, 514et/i., 315; III, 24, 103 n. — Soldats de ce pays faits prisonniers , IV, 144, 224 , 264. — Bijoux que l'on fait venir de — pour Mazarin ,
Port-Vendre, IV, 163.
Potier de Blancménil (Auguste) , évêque de Beauvais. Assiste à une séance du Parlement , III , 57, 62. Voy. aussi Blancménil.
Potier de Novion , président , II , 198. — Mandé chez le Roi, III, 2. — Va au-devant du Roi, 57, 38, 39. — Assiste aux obsèques de Louis XIII, 77. — Mandé chez la Reine, 122. — Député vers le duc d'Orléans , 240. — Arrêté par ordre du Roi, 247. — Remis en liberté, 264, 265, 266. — Le Parlement le complimente , 268.
— Va recevoir le duc d'Orléans, 302. — Rend compte des délibérations prises à rilùtel de Ville, 324. — Annonce l'arrivée du prince de Conîi à Paris, 326, 327. — Chargé d'arranger l'affaire des généraux frondeurs , 333. — Donne des nouvelles diverses, 403. — Sa correspondance avec Mole, 398, 401, 403, 407,411 , 412, 414,430, 434, 441 , 443, 400, 442 , 443 n,, 446, 447, 484; IV, 376. — Conduit le Parlement chez le Roi pendant les vacations et porte la parole, 64 n.
Potier. Contre-signe des lettres patentes du Roi, I, 269.
Pouille, II, 233.
Poujoulat (M.). Voy. Michaud.
Poussin (Nicolas), peintre du Roi.
Son arrivée à Paris, II, 497.
Powar (D. Pedro d'Aragon , marquis de). Fait prisonnier, III, 20. — Sa rançon, 464, 463.
— Mentionné, ' IV, 137, 141,
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Pragelas (Savoie), IV, 179.
Prasiin (Charles de Choiseul, marquis de). Va au Parlement de la part du Roi; — Il y porte une lettre de Sa Majesté; — son discours , I, 6 et «. — On lui remet copie de l'arrêt du Parlement au sujet de la lettre du Roi , 7. — Cet arrêt est examiné par le Conseil du Roi, 9. — Se rend à Caen et investit la place, 239. — Sa conduite à Riez, 263.
Pré (Fort de la) , en l'ile de Ré , I,
Prestes , château appartenant au président de Nicolaï , beau-père de Math. Mole, I, 315, 316 n.
Prévost, président au Parlement.
Cité, I, 363.
Prévost (Charles Le) , conseiller, 111,323.
Priandi. Mentionné, I, 539.— Ouvrage qui lui est attribué , II ,
Prince (Le). Son Essai historique sur la Bibliothèque du Roi, cité, I, 389 ; Introd. , lxiv.
Pri^'as, II, 156, 157.
Procope, Edition imprimée en France , 1 , 535.
Protestants de France. Voyez France.
Provence, Services de M. du Vair dans cette province , I , 121 «. , 122; — qu'il administrait, 140.
— Documents relatifs aux limites de la — , 526, 531 n. — Voyage du Roi en — , 284 n. — Mentionnée, II, 277. — Armée navale qui s'y rassemble, 382 w., 446 n , 525. — Affaires du Parlement de — , III, 37 n., 342 n..
360, 373 ; IV, 334. — Duel de deux jeunes filles de — , III , 220 n. — Nouvelles diverses de—, 364; IV, 144, 157.— Troubles en — ,57 n. — La paix v est rétablie, 59, 61 et n., 62 , 250 , 332 , 333. — Articles de cette paix envoyés au Roi, 334, 335. Voy. Biclù (cardinal).
Provins (Les religieux de Saint- Jacques de). Leur mauvaise vie, I, 284. — Leurs crimes, 285.
Prudent , commandant du châtêâtt de Caen, I, 240 et n.
Puget , lieutenant des cérémonies.
Apporte une lettre du Roi au Parlement, II, 197.
Puisieux (Brullart de). Reçoit de la Reine un libelle pour en donner lecture au Parlement, I, 52.
— Empêche la nomination de d'Aligre aux fonctions de garde des sceaux , 279 n. — Son influeiice à la cour, 283 re. — Documents du Trésor des Chartes qui étaient restés entre ses mains, 540, 542.
PuY-en-Velay (Notre-Dame du).
Ceinture de la Vierge qui y était conservée, II, 420 n.
Puylaurens (Duc de). Criminel de lèse-majesté, II, 44. — Son arrestation , 293 n.; IV, 103. — Mauvais conseil qu'il donnait à Monsieur, 289.
Pyrénées. Voleur insigne qui s'y était réfugie. — Doit-on le faire prendre mort ou vif, I, 394. — Opinion de Mole à ce sujet , 397; — qui est approuvé par le garde des sceaux, 399.
Pythagore. Cité, I, 298.
Quatrehommes , conseiller à la
cour des aides. Signe le traité de
Ruel, III, 374.
Quatresous, conseiller. Se plaint
d'un geste menaçant du prince
de Condé, IV, 324.
Quélain, conseiller, I, 127. — Exilé, III, 126.
Querasque[Chierasco, Piémont), IV, 236. — Attaqué par les Espagnols, 249 n. , 26ii
Querrieuxj près Corbie, IV, 108.
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Quesnel (Jacques), libraire, I, 294.
Quiets yCliieri), IV, 158. — Combat près de — , 243 et n.
Quinet (Toussaint) , libraire. Ob-
tient un privilège pour publier les Harangues des hommes illustres et le Cinna de Corneille , III , 66, 67.
Rabaudeau (Père), Cité, II, 13.
Rabec, I, 353.
Raburdeau (Père). Mentionné, II,
Rabutin. Son Commentaire des guerres de Belgique demandé par Mole, II, 527.
Raconis (Charles-François d'Abra de) , évêque de Lavaur, III , 140 n. — Discours funèbre sur Louis XIII, 77 n.
Radigues , notaire du Parlement , II, 53. — Avertit les Maîtres des Requêtes de la chambre de l'Arsenal de se rendre au Parlement, 103. — Rend compte de sa mission , 104. — Mentionné , III , 80. — Envoyé à la Chambre des Comptes, 307.
Ragny (De). Assiste à l'Assemblée des Notables, I, 159.
Raguenet. Veut assassiner Mole , Introd., xxxvi.
Rain ville (De La). Permission que lui accorde le prince de Condé de prendre les recettes de l'Etat, I , 87. — Nommé gouverneur de Nogent, 88.
Ralliera (La) , IV, 63.— Projet de l'insulter, 329. — Donné en otage , 389.
Rambures (De). Assiste au siège de Corbie, IV, H8.
Ramé (La). Le Roi demande sa mise en liberté, II, 440.
Ramerie (Sire de) , II , 246.
Rantzau (Josias comte de) , maréchal de France, III, 87 w., 95 /z. — Attaque Dixmude, 179.
Rapine (Florimond). Séîuices des Etats Généraux de 16 14, publiées par lui , I, 20 , 33.
Ratisbonne. Traité de ce nom, IV, 171, 178, 179,213.
Raucher (De) , 1 , 51 1 .
Raucourt (Principauté de) , III ,
Ravenel (IVI.) , éditeur des Lettres de Mazarin. Cité, IV, 92 «.
Ré (Ile de). Citée, I, 263. — Descente des Anglais à — , 458. — Secours que le Roi y envoie , 469 et «. — Ravitaillée , 471 , 472, 473, 474, 475, 477, 481, 511 n.; II, 1, — Richelieu en est nommé gouverneur, 1 1 .
Reaulx. Voy. Louis Séguier.
Rebé (Claude de), évéque de Narbonne, III, l40 n.
Redon (Ille-et-Vilaine) , I, 424.
Réginon. Cité, II, 231, 246.
Regnault (Jean) , premier huissier du Parlement, II, 100.
— (Charles) , fils du précédent ,
Reims. Le prince Thomas de Savoie passe dans cette ville, II, 296. — Mentionnée , 426 h., 449, 518 ;
Reinach (Baron de) , gouverneur de Brissac, II, 430.
Rembergue, IV, 199, 200.
Remiremont, II, 181, 260, 267.
Remoulins (Gard), II , 9 n.
Renaud, comte de Bar, II, 235 n.
Renaudot (Théophraste), rédacteur de la Gazette. Fait l'éloge de Richelieu, Introd., lxix. — Et des travaux de L.ouis XIII, lxx.
— Sa Gazette citée, lxxiv, lxxv.
Son article sur un discours de Richelieu, II , 199. —Extraits de sa Gazetîe, 204 n., 282, 284, 288, 291, 292, 293, 296, 297, 301, 303, 305, 306, 315, 331.— Parle rarement des affaires du Parlement, 334 n. , 343. — Sa Gazette citée, 344, 345, 347, 333,
ikk
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362,383, 384, 392, 399, 411, 412, 416, 417, 420, 425, 428, 430, 434, 446, 447, 449, 465, 466, 481, 482, 484, 489, 492, 496, 497, 499, 513, 514, 515, 517, 520, 522, 525, 527; III, 2, 6, 19, 26, 27, 30, 31, 36, 42, 43,53, 55, 59, 65, 67, 71, 104, 107 à 109, Ml à 114, 117, 165, 167, 168, 176, 180, 189, 196, 203, 220, 232, 233, 239, 248, 265, 266, 273, 273, 278, 282, 284, 292, 293, 303, 321, 339, 342, 351, 359, 362, 364, 387, 391, 398, 414, 418, 430.
— Concession qui lui est accordée, 188 «. — Récits que lui communiquait le roi Louis XIII, IV, 163. — Extraits de la Gazette, 2, 12, 13,30, 38, 47, 48, 53, 56, 57, 60, 61, 64, 63, 66, 67. — Mémoire sur la prise de Bellegarde qui doit lui être communiquée, afin de faire connaître la courageuse conduite du Roi pendant ce siège, 393. — Citée, IV, 165, 233, 236, 240,241 , 243, 247 à 231, 233, 257, 259, 263, 263, 296, 298. — On doit surveiller la manière dont elle parlera des affaires de Cambrai, iV, 347. — Doit publier les détails de la députation de la ville de Paris à la Reine, 350 ; — les nouvelles de Clermont, 369.
René d'Alencon (1476), II, 245.
René II, duc d'Anjou. Son testament cité, II, 160; IV, 228.
Eenr.es, I, 363 ; II, 419; IV, 293, 295.
Renouard (Nicolas). Son privilège pour imprimer une traduction des Métamorphoses d'Ovide, I,
Requêtes (Maîtres des). Voy. Parlement.
Rcthel, II, 518; IV, 87.
Retz (Ph.-Em. de Gondi , duc de). Assiste à un lit de justice
du Roi , 1 , 127. — Sa conduite au combat de Riez , 263. — Se rend au Parlement, III, 46. — Assiste aux obsèques du prince de Condè, 165 n. — N'est pas mentionné dans le traité de Ruel, 264; — cité, 451, 453 n., 488; IV, 312. — Veut insulter La Rallière, 329. — Sollicite la Reine en faveur d'un frondeur, 331 . Voyez Gondi.
Retz (J. F. Paul de Gondi, coadjuteur de Paris, puis cardinal de).
Introd., IV. — Eloge qu'il fait de Mole , XI. — A contribué à la célèhrité de Mole, xii. — Chef des Frondeurs , xxxii , xxxiii , XXXV.' — Redoutait Mole, xxxiv.
— Opprimait le Parlement; — sa conduite à l'égard de Mole , xl.
— Mécontent du traité de Ruel, XLi. — Réclame en faveur de M""® de Chevreuse , xlii. — Ses relations avec le grand Condé , XLiii. — Affaire des rentiers , XLiv. — Demande la mise en liberté des Princes , xi.viii. — S'oppose au départ du Roi et de la Reine , xlix. — Au changement des ministres , l , lui. — Remercie Mole de ce que son fils lui a sauvé la vie, liv. — Reçoit la visite de Mole , lv , ivi. — L'archevêque son oncle et le clergé de Paris remercient la Régente de sa nomination , III , 68 n. — Etait licencié en Sorbonne, îbid. — Assiste à la thèse du prince de Conti, 108«., 163 n. — Officie aiix funérailles du prince de Condé, 166 «. — Excite les curés à prêcher contre l'édit relatif aux prêts, 307 et n.
— Veut faire enregistrer au Parlement le Traité d'Union des Frondeurs, 337^ — Admis à siéger au Parlement, 337 a. — Signe le Traité d'Union, 338. — Copie de ses Mémoires citée, 339 n. — Baptise le fils de la duchesse de Longue ville, 342 n.
— Ses Mémoires cités, Introd.,
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XXXVII, xLv; édition Champollion, in-8; II, 520; III, 88 «., 92 «., 240, 249/2., 231 n.
2b2 n., 253, 258, 261 , 264 266, 276, 303, 318, 326, 333 339, 368, 369, 374, 376, 379 380, 406, 418, 420; IV, 26, 39 32, 61 , 63, 70, 71 , 73, 239 316, 320 et «. — Edition in- 12 de M. Champollion citée, 322. — Demande des passeports pour les députés aux conférences de Ruel , III , 369. — Assiste à des séances du Parlement, 383, 389, 401. — Se plaint de ce qu'une maison de son frère a été pillée, 402. — S'oppose à la vente de la bibliothèque de Mazarin, 413. — Présente au Parlement une lettre de l'Archiduc , 430 , 431 , 47i . — Visite Mole, 484. — Avait l'oreille basse, IV, Un. — Ses rapports avec M"* de Chevreuse, 26. — A l'intention d'aller saluer la Reine, 41. — Mauvais procédé à son égard, 66et «., 68. — Fait retarder la mise en liberté des Princes, 92 n . — Reçoit le Roi et la Reine àNotre-Dame, 308. — Harangue le peuple, 316. — Veut insulter la Raillière, 329 , 340. — Ses protestations à la Reine, 331. — Est d'intelligence avec le Pape contre Mazarin pour l'expulser du ministère , 379 et «. — Son influence sur le prince de Condé , 399. — Mazarin veut détruire son influence sur le duc d'Orléans et faire un coup d'autorité contre lui, 404, 403.
Hecel (place forte), IV, 263.
■Rheinfeld Victoire remportée par le duc de Saxe-Weimar près de cette ville, II, 394.
Rhin , II , 133 , 394 ; III , 93 n. ; IV, 233.
Rhodes (de), grand maître des cérémonies. Veut entrer au Parlement, de la part du Roi, avec son épée au côté. — La cour ne veut pas l'admettre, 1, 126. — Convo-
quele Parlement pour assister aux obsèques de la duchesse d'Orléans, 430 , 431. — Porte une lettre du Roi à cette Cour, II, 174; — une déclaration du Roi, 498. — Convoque le Parlement à un Te Deum , III , 66 , 84. — Invite la Cour à assister aux obsèques du Roi, 67, 70,74, 73 n., 77. — Se rend au Parlement par ordre du Roi, 107, 109^ 110, 133,139, 146, 147, 148 «., 134, 133, 160, 178, 248, 230; IV, 91. — Annonce l'entrée du Roi au Parlement, 310, 313.
Rhodon , ministre protestant converti, II, 168.
Rhône, IV, 144.
Ribas (Général, marquis de). Prisonnier, IV, 144.
Ribemont (Aisne), IV, 342, 343.
Ribié. Mentionné, IV, 64.
Ricejs (Aube), IV, 96 n.
Richard , frère du roi d'Angleterre, II, 240.
Richelieu (Armand du Plessis, cardinal de), évêque de Luçon, puis secrétaire d'Etat , Introd. , xvm.
— Ecoutait les avis de Mole, XIX, i.xvii,i, 436. — Procès qu'il faisait faire par des commissions extraordinaires. — Fait interdire Mole, XX. — Ses rapports avec Saint-Cyran , xxn , xxni; — le fait arrêter; — ses paroles à Mole à ce sujet, xxiv. — Les Mémoires qui portent son nom rectifiés par la correspondance de Mole , Lxvi. — Ses Mémoires pour les années 1639 à 1641 , Lxxn. r— Examen de leur authenticité et recherchée sur les rédacteurs de ces Mémoires,
I.XXIII, I.XXVI, LXXVm, LXXIX
Titres qu'ils portaient autrefois, I.XXV. — Ceux que Vialart rédigea furent poursuivis, lxxvi. — Testament politique du Cardinal, Lxxvii n. — Son cadeau à Mézeray. — Ses Mémoires cités. — I,'3«., 18, 21 «., 72, 227, 236,237, 241, 242, 246, 249,
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252, 256, 261, 275, 277, 289, 331 , 334, 335, 345, 348, 369, 371, 372, 374, 376, 380, 381, 420 , 423 , 450, 453, 460, 461 , 465, 473, 475, 476, 487, 488, 511, 512,515, 538. — II, 2, 3, 6 , 1 39 ; — inexacts dans leurs récits relatifs au Parlement , 140 «., 161, 162, 170; —cités, 197, 215, 264, 281, 283, 294, 296, 297, 298, 301, 313, 315,
334, 352, 353, 355, 356, 358, 362, 365, 367, 369, 375, 394, 406, 411, 416, 420, 440, 441, 446, 465, 489. — Fragments imprimés à V Appendice, 496. — Texte des véritables Mémoires des années 1639 à 1641 , IV, 231 etsuiv-, 253; Introd., jLxxxni n. , Lxxxiv. — Sa harangue aux Etats Généraux , 18. — Sa lettre au maréchal d'Ancre , 32 «. — Parle de la fortune du maréchal d'Ancre dans une de ses lettres, 34 «.— Sa relation de la mort du maréchal d'Ancre, 145. — Ses instructions aux agents français citées, 63, 135, 137, 139/— Sa correspondance publiée par M. Avenel, lxxix, 102, 103, 112, 124, 123, 147 , 134, 216, 218, 221 , 246 , 277, 280. — Rappelle les concessions faites aux protestants par le traité de Loudun, 116 et n. — Fait saisir les deniers du Roi au nom de la Reine-mère , 241 ; — ne parle pas de ce fait dans ses Mémoires, 241 n. — Parle du manifeste de la Reine , Ibid. — Négocie un traité avec le Roi, 246.— Devient secrétaire d'Etat,
335. — Essaye de concilier les divers membres du clergé au sujet des propositions de cette assemblée, 343. — Habite Maison- Rouge , 350. — Fait nommer Marillac garde des sceaux, 361 n. — Nomme le comte de Soissons gouverneur de Paris , 369 et ». — Décide le Roi à donner
un apanage à son frère, 371. — Loue les services de Mole, 377, 383. Officie au mariage du duc d'Orléans , 381. — Consulté pour l'arrestation du maréchal d'Ornauo , 390. — S'intéresse au prévôt de l'Ile, 403. — Avait pour agent Laffemas , 405 n. — Nommé grand maître de la navigation, 419, 420 ; — ses lettres vérifiées sans requête de sa part,
421 ; — lui donnent pouvoir de dresser les traités avec les grandes compagnies de commerce ,
422 ; — prête serment au Parlement , ibid. — Son édit pour l'entretien des vaisseaux et son traité avec une compagnie pour le commerce des Indes, 423, 424. — Le Garde des Sceaux lui écrit en faveur de Mole , 462 n.
— Son opinion relative à Montaigu , agent de Lorraine, 476 n.
— Surveille le siège de la Rochelle pendant l'absence du Roi , 512. — Doit être invité à visiter le Trésor des Chartes , 540. — Assiste au lit de justice du Roi , II , 2. — Son opinion sur l'édit relatif à la justice, 3 n.
— Gouvernement que lui donne le Roi , H . — Se rend à Lyon, 12. — Commande les armées du Roi, 15, 18. — Décide le Roi à envahir la Savoie, 16, 17 n., 23 n. — Ses mauvais rapports avec le Garde des Sceaux Marillac, 26, 27 et n. ; — et avec la Reinemère, 27 n. — Va rejoindre le Roi à Versailles (journée des Dupes), 30, 35. — - Offre de se retirer des affaires, 36. — Veut gagner les officiers du duc d'Orléans , 44 «. — Assiste à l'audience donnée par le Roi à Mole, 54. — Ses lettres de duché-pairie , 68. — Choisit M. de BuUion pour juger le maréchal de Marillac, 96. — Son séjour à Metz, 144. — Veut que le Roi s'avance contre le duc d'Orléans en Languedoc, 145,
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151. — Assiste au lit de justice du Roi, 152, — Accusé par le duc d'Orléans, 153. — Estampes en l'honneur du Cardinal, 159. — Signe les actes de conversion des protestants, 168.
— Tombe malade à Bordeaux , 170 «. — Assiste à l'audience du Roi donnée au Parlement, 172;
— au lit de justice du roi, 174, 175. — Traite avec le cardinal de Lorraine les affaires du duché, 180 , 183. — Leur entrevue à Charmes, lxix, 185, 187; IV, 95 à 98, 103. — Assiste au lit de justice du Roi , 198. — Son panégyrique du Roi , 199 , 204. — Témoigne sa satisfaction à Mole pour un travail sur la non validité du mariage de Monsieur avec Marguerite de Lorraine , 214 , 257 n. ; — actes à ce sujet, 273, 283, 309. — Pamphlets publiés contre lui , 290 «. , 291 n. — La comédie des Cinq auteurs jouée chez lui, 293 n. — Ordre relatif aux pauvres, 297 n.— -Décrit la bataille d'Avein dans ses Mémoires, 298 n. — Dissimule sa haine pour l'Espagne , 300 n. — Assiste au lit de justice du Roi, 319. — Se plaint du Parlement, 334. — Promet de rappeler les exilés et d'accorder la pâlotte , 336. — Reçoit chez lui le prince de Parme et lui donne comédie et ballet , 345 n. — Réprimande le Parlement , 355. — Réside à Senlis, 360. — Donne l'ordre d'attaquer Corbie , 371 ; IV, 130. — Visité par le duc d'Orléans , II , 376. — Conspiration contre sa vie , 376 n. — Assiste à une audience donnée par le Roi au Parlement ; ses paroles au Parlement, 351, 378 n. , 380, 381 et n. —Ecrit à l'archevêque de Bordeaux, 383. — Confie la police de Paris à un de ses serviteurs dévoués, 392 n.
— Visité par le Roi à Ruel, 399 n. — Reçoit la nouvelle de îa naissance du Dauphin, 426. — Reçoit Oxenstierne, 428. — Reçoit le livre de Dupuy, 468. — Approuve la défense faite au Nonce d'informer à l'occasion de la nomination des évèques, 470. — Mande Mole à son logis pour une affaire du Parlement , 480. — Lettres à Mole , I , 280 n, 355, 357, 469, 470; II, 207, 287,293,295, 312 «,, 315, 316,346,403,431. 448, 463«., 465 7i., 489, 497; III,35re.— Son séjour à Royaumont, II, 496 n. — Reçoit le peintre Nicolas Poussin, 497. — Accompagne le Roi au Parlement, 499;— à Mézières, 518, 521 ; — habite à Ruel, 525/2 . — Est informé du retour de Monsieur en France, IV, 104.— Séjourne à Amiens, 105 et «. — avant de le faire publier, II , 189; IV, 166. — Commande l'armée qui envahit la Savoie , 189, 224 n. — La gazette se rédigeait sous son influence , 236 n. — Sévérité de ses jugements à l'égard de la duchesse de Savoie et des autres princes de la famille royale de France , 238 «., 241 n., 253 «.,257 n.
— Fait déclarer la guerre à l'Espagne, 305. — Sa maladie , III, 2 n. «—Assiste à l'audience donnée par le Roi au Parlement, Assiste au siège deColioure, 143, 161. — Discours sur les affaires générales de la chrétienté que lui communique Math. Mole 3. — Lettre que lui adresse Mole au sujet de la préséance avec Condé, 13^ 21. — Se fait rendre compte de cette affaire, 17. — Sa maladie donne des inquiétudes, 18.
— Attire les petits princes dans le parti de la France , 24 n.
— Sa mort cause un grand chagrin au Roi, 34. — La Sorbonne , l'Académie française, l'Académie des gentilshommes
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pauvres et une académie à Richelieu avaient élé fondées par lui, U n.;ll, 265, 266 «. ; IV, 165 et n.; i.xxxi, lxxxii. — Sa mort annoncée au Parlement , 265 n.; III, 35, 36, xxv. — Service solennel en son honneur, id. n. — Extraits divers relatifs à sa mort, II, 298; IV, 37. — Mole lui avait demandé la mise en liberté de Saint-Cyran, 39 n.; — il la lui avait promise, 40, ■41. — On remet sur son palais l'inscription de Palais-Cardinal, 189. — Régiment portant son nom , IV, 146, — Cité, xxvn, xxx; IV, 94, 96, 102, 106, 107, 130, 201, 462 n, — Son Testament politique, 407, 474.
Richelieu (Arm.-Jean , duc de).
Commande au Havre , IV, 328 , Richelieu (Indre-et-Loire). Académie que le cardinal y fonde, IV, Richemon (Maison de) , IV, 226.
Richer, rédacteur du Mercure français , Introd. y Lwxïi. Voyez Mercure .
Riencourt (Louis de), huissier du
Parlement, II, 393.
Rieux (Haute-Garonne), III, 140 n.
Rieux (Comte de), III, 455.— -Ses demandes à la Reine , 456 ; — elles sont accordées, 490.
Riez (Ile de). Récit de la prise de cette île, I, 262, 263. — Le Roi y arrive , 264, 267 n., 277.
Rigault, Habite Metz, III, 116.
Rigault (Nicolas). Continuateur de l'histoire de de Thou, auteur de la vie de Pierre Dupuy , IV, 409,410.
Rion. Dupuy présente aux ti-ésoriers de France de cette généralité les lettres patentes relatives au trésor de Mercurol, I, 269 , 270.
-~ Fête dans cette ville à l'occasion de la naissance du Dauphin , II , 426.
Riquety, exempt des gardes , II , 415. — Assiste au Te Deum avec
sa compagnie, pour erapèther une collision , 439 , 483 , 491 ,
Ris (Seine-et-Oise), I, 457.
Rivau (On), II, 448.
Rivière (ChevaUer de) , IV, 225 ,
Rivière (Abbé de la). Signe le traité de Ruel, III, 374, 455.— Son influence sur le duc d'Orléans , IV, 63, 350.
Rivière {La). Lettre de M. d'Aligre datée de— , I, 286.
Roanne. Le Roi s'y embarque pour revenir à Paris , II , 29.
Robert, fils du comte de Boulogne.
Son mariage. H, 243.
Rochechouart (Louis de). Signe le Traité d'Union des Frondeurs , III, 338.
Rocliefort (au comté de Namur, II, 298 et n.
Rochefoucauld (François, cardinal delà), l'un des présidents de l'AssembléedesNotables,1, 158,161, 162. — Négocie le traité du Roi avec la Reine mère , 221 . — Doit être nommé du conseil du Roi , 224. — Assiste à une audience du Roi donnée à Math. Mole , 328.
— Veut prendre connaissances des élections abbatiales, 343.— Avait été évêque de Senlis , 351 n. — Sa mort à Sainte-Geneviève, III, 121.
Rochefoucauld (François V, duc de la). Commande les troupes du Roi à Riez, I, 264. — Investit Lachaume , 268. — Ses lettres de duché-pairie dont l'enregistrement est ajourné, II, 68. — Assiste an lit de justice du Roi, III, 56 ; — aux obsèques du prince de Condé, 165 n.
— (François VI, duc de la). Veut faire tuer le cardinal de Retz, Introd., Lxv. — Mentionné, rv,^ Signe le Traite d'Union, 111,338.
— Intérêt que lui porte la duchesse de Longueville, 423. — Indemnité qui lui est accordée, 487. — Doit se retirer à la Rocheguyon,
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IV, 380. — Déclaration contre lui , 384. — Châtiment exemplaire à lui infliger, 394. — Blessé, II, 298 «.
Rochegiiyon d'Ornano (Comte de laj. Assiste au lit de justice du Roi, I, 127.
Roclie-Gnyon (Seine-et-Oise) , IV,
Rochelle {La). Les assemblées des protestants à — , défendues, I, 217, 248, 24S, 250, 251, — Le siège présidial de — transféré à Marans,252. — LeducdeSoubise séjourne dans cette ville , 276.
— Est déclarée ville de sûreté pour les protestants, 281. — Le duc deRohan arrêté lorsqu'il se rendait dans celte ville, 289.
— Le siège de cette ville est décidé. — Estampes représentant les opérations du siège, 347 et n. — Le Roi se rend devant cette ville, 454. — Construction de la digue, 513. — Récits relatifs au siège, 469, 475 , 480, 482, 487,498, 304, 503, 511,512, 514, 513, 516, 518, 520, 521, 524, 325, 534, 535, 537. — Prise de cette ville, 537, 538; II, 1. — Sujet allégorique en commémoration de cet événement, I, 538 «. ,539. — Règlement de police de — . — Le Roi doit en partir, 540, 341. — Lettres datées du siège de cette ville , 470,473, 474,475, 478, 482, 485, 490, 493, 494, 490, 499, 509, 516, 517, 522,539. —Ordonnance datée de cette ville , II , 3. — Sa rébellion, 35, 142, 145. — Le Roi y fait conduire la chiourme, 1 78. — Mentionnée, I, 263 , IV, 33.
Roches (Des) , secrétaire de Richelieu, II, 283, 287.
Roches-Baritaut (Des). Sa conduite à l'affaire de Riez, I, 265.
Rocrof. Bataille gagnée par le duc d'Engbien à —, III, 65, 104 n.
Rodez (Aveyron). Citée. IV, 67 n.
Roger, duc de Fouille, II, 235.
Rohan (Henri, duc de). Assiste à un lit de justice du Roi, I, 127. — Fait saisir lesdeniersdu Roi, 241 . — Déclaration du Roi contre lui, 266 , 478. — Poursuivi , 274 , 275, 276 et n. —Le Roi lui donne le duché de Valois, 289, 291. — Arrêté par ordre du Roi, id. n. — Ses Mémoires cités, 334, 369, 374, 390, 391, 459.
469, 476, 487; II, 6, 12. — Etait ainsi que sa mère chef du parti protestant, I, 511 n,; II, 12, — Est averti du traité conclu entre la France et l'Angleterre, II, 6, 12. — Voy.
Soubise.
Roban (Anne de). Ses Poésies citées, III, 164 n.
Roban (Marguerite de Béthune , duchesse de). Bal qu'elle donna en 1636, II, 345. — Affaire de Tancrède , son prétendu fils , m, 150 n.
Rohan (M"« de). Voy. Béthune.
Roissy (De), I, 370; II, 364.
Roland. Mentionné, IV, 41.
Rollet, officier, IV, 136.
Romans (Dauphiné) , Il , 248 , 387 n.; III, 25 «.
Rome (Etats de l'Eglise et cour de), 1 , 175. — Brevets accordés par cette cour, 192, — Les résignations d'abbayes ne devraient pas être accordées par — , 193, 195.
— Les sujets français ne devraient communiquer avec les nonces de — que par autorisation du Roi, 201, 342. — Bulle relative aux privilèges du clergé, 347 . — " Nouvelle de cette cour, 316; II, 12. — Le comte de Flandre député à la cour de — , 233 «. , 234. — Le cardinal d'Estouteville se rend à cette cour , 246. — Le cardinal de Lorraine s'y réfugie, 281 , 283.
— Entreprise de cette cour , 486. — Entreprises du Nonce de — et affaires des bulles , 468 à 473, 494, 314, 515, 521 «.; 188 «, ; II, 389; III , 175,
TABLE ANALYTIQUE
430 , 433 , 460 ; IV, 98. — Défense d'y envoyer des mémoriaux pour expédition des bénéfices, 404 à 407 et n. , 410. — Assassinat commis sur les domestiques de l'ambassadeur de France, 418. — Veut empêcher les publications du Traité des libertés de l'Eglise gallicane, 419, 429. — Arnaud condamné à aller soumettre son livre à la cour de—, III, 99, 100. — Affaires religieuses de la France discutées à cette cour, Introd. , ixn , Lxxiv. — Bref relatif aux induits, IV, 49, 87, 168, 169, 176. — Querelle avec Venise, 183, 18S, 187, 188. — Promet le titre de roi au duc de Savoie, 189. — Promoteur de la paix, 192, 193. — Souverain spirituel en France ; — les nonces sont leurs ambassadeurs, 276; — et ne peuvent avoir des pouvoirs spirituels que ceux que les bulles vérifiées leur donnent, 277,278, 279 , 280. — Décrétales de — , citées , 281. — Le Nonce manque de prudence, 282, 284, 378.
— Félicite Dupuy sur ses écrits, 407. — Bulles et promotions au cardinalat, 408.
— (Ville). Nouvelles diverses, I , 497, 515; III, 161; IV, 186, 190, S81, 282, 285, 331.
RoncheroUes (De), en religion sœur Marie du Pont Saint-Pierre, parente de M"" Math. Mole.
— Se plaint d'une clause mise dans des lettres patentes qui la concernent , 1 , 318. — Vient chez Math. Mole à Champlàtreux, II, 59, 163.
— (Pierre de) , baron du Pont Saint-Pierre . Mentionné, 1 1, 1 63 .
Roque (La). Sa Vie de Mézeray^
Inlrod. , Lxxviii «, , Jùxxix n.;
Roque- Bouilhac (/-a), seigneurie ,
Roque-Massebaut. Compagnie de
ce nom , IV. 104.
Roquefort, près Narbonne, IV, 130.
Roquelaure (Chevalier de). Son
arrestation, III, 151 «., 152 n.
— Son régiment, 131 «.
Rose, président. Reproches qu'il
adresse à Monsieur, IV, 101.
Roses. Siège de cette ville , III ,
135 et«.;IV, 130 «.,137, 138,
Rosières (Lorraine), IV, 100.
Rosny (Maxiniilien II de Béthune,
marquis de), grand chambellan.
Assiste à un lit de justice du Roi,
Rossignan (Rossignano), IV, 262.
Rostaing (Marquis de). Assiste à
un lit de justice du Roi, I, 127.
Rotrou, comte du Perche, II, 235,
Rouannois (Louis Gouffîer duc de).
Criminel de lèse-majesté, II, 44.
Rouen. Le Parlement de — déclare
la majorité de Charles IX, I, 53.
Voy. Normandie. — Le Roi fait
assembler le Parlement, 238,
301 n. , 322; II, 246, 380.
— Le Parlement de cette ville s'assemble chez le premier Président pour l'affaire des rentes ,
— Assemblée des Notables à — , Jnir., Lxvii; I, 154. — Mole s'y rend, 155. — Le Roi habite à Saint-Ouen de — , 155. — Messe k Notre-Dame de — ; — l'archevêquey prêche, 156. — L'assemsemblée se réunit à l'archevêché
— Contestations de la noblesse et des officiers du Parlement, 157, 138. — Lettres patentes y relatives, 159, 160. — Nomination du greffier de l'Assemblée, 161. — Propositions sur lesquelles on doit délibérer, 162 ; — elles sont modifiées , adoptées et lues au Roi, 163.— Texte des propositions , 164 et suiv. — Edit dressé sur les propositions de cette Assemblée, 212. — Lettre de Mole au sujet de cette assemblée, 213, 214,
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— (Ville). Le Roi y vient, I, 237, 239, 242, — Conseil du Roi qui y fut tenu, II, 361.
— Le chancelier Oxenstierne y arrive , 428. — Emeute dans cette ville, 481 n. —~ Corneille y était avocat général du siège de la table de marbre , III, 67. — Nouvelles diverses de — , 342 , 365 et n. , 400. — Les écbevins de — , 417, 421. — Demandes en faveur de la ville, 422 , 425, 427, Le vieux palais occupé par M. de Beuvron est évacué, IV, 327,328, 377. — Lettres datées de — ,357, 359, 360, 361, 364, 365,' 367, 368, 369,372,374,376; 11,482.
Roulx (près Perpignan). Camp occupé par les troupes françaises , IV, 154.
Rousseau (J. J.). Ses Confessions citées, Introd. , v.
Roussel. Mentionné, IV, 65.
Rousset, trésorier, IV, 329.
Roussière (De la). Envoyé par les Frondeurs vers l'Archiduc, III,
Roussillon, II, 165, 451. — Guerre, III, 2 n., 19, 28, 135, 461; IV, 132 «., 138, 143.— Tour de ce nom. — Campement de l'armée française dans le — , 146, 147,158, 160, 161.— Fort des Allemands en — , 158, 162, 163. — Régiment de ce nom, 438. — Opérations militaires en — , 241 n., 263. — Monsieur refuse de s'y rendre, 290. — Blés destinés à cette province, 257 et n.
Royan. Lettre du Roi datée de cette localité , I, 267 et n. — Gouvernement donné au cardinal de Richelieu, II, 11.
Royaumont. Richelieu habite cette abbaye, II, 207, 293, 496.
Roye (Somme). Prise de cette ville,
II, 351. — Les Espagnols s'y retranchent , 357 , 359. — Assiégée , 360 n. — Lettres datées de cette ville, 366, 518.
Roze, colonel, III, 95 n.
Rue (Somme) (Gouvernement de),
Rueil (Claude de) , évêque d'Angers, I, 529.
Rueil ( Château de } , Introd. , XXXVIII , XL , Lxxiv ; II , 269. — Lettres de Richelieu datées de cette résidence , 287, 316 , 404 , 431, 489, 525 n. — Le Premier Président y envoie chercher M. de Buillon, 327, 346. — Conseil du Roi qui y est tenu , 399. — Richelieu n'y recevait plus les jours de fêtes , 467 , 468. — Maîtres des Requêtes exilés à — , 476. — La Régente et le Roi l'habitent, 111,275 ; IV, 320.— Appartenait à la duchesse d'Aiguillon, III , 276 n. , 278 et n. — La Reine d'Angleterre y vient , 282 «. — Désigné pour les conférences , 336. — Les députés du Parlement y arrivent , 350 et n. — Conférence à — , 362, 363, 364 n., 366, 379, 380, 383.— Traité qui y est signé, 369, 370. — Le Premier Président s'y rend de nouveau, 389, 390, 392 ;— avec les autres députés , 396. — Négociations à — , 398, 403, 405, 408, 416, 430, 437, 439. 443, 446, 450, 471, 473, 475, 476, 477, 478 n. — Départ de — des députés du Parlement , 479 , 486. — Le traité est signé, IV,
Rujez (Marquis de). Fait prisonnier, III, 20.
Rupereux, seigneurie, III, 462,
Ruvignj. Régiment, IV, 155.
Sacca. Voy. Diego.
5a/iio««e«e(Placefortede),IV,194.
Sablé (Marquis de). Voy. Boîsdauphin.
TABLE ANALYTIQUE
Sahles-d'Olonne, I, 347.
Sa'iUy (Chaussée de) , IV, 109. — Combat de ce nom, 252.
Ja/n?-.-//o-«fl«. Gouvernement donné à Richelieu , II , 11, — Eglise de ce nom, 167.
Saint- Ambroiie. Siège de cette ville, II, 7. — Armée du Roi qui y arrive, 18.
Saint - Amour , gouverneur de Franche-Comté, III , 249.
Saint-Amour, exempt des gardes, IV, 337.
Saint-Antoine , seigneurie , III,
Saint-Antonin (Tarn-et-Garonne) .
Lettre du Roi datée du camp devant cette ville, I, 273. — Se défend contre le Roi, 275 n.
Saint-Aoust (De). Cité, III, 50 ; IV, 371.
Saint-Arnould, abbaye, II, 166.
Saint-Bonnet. Voy. Toiras,
Saint-Brieuc , III, 140 n.
Saiut-Brisson. Voy. Séguier.
Saint-Bruno. Voy. Paris [Chartreuse de).
Saint- Chawond (Loire). Réjouissances célébrées à — pour la naissance du Dauphin , II , 426 n.
Saint-Chaumont (Marquis de). Son quartier à l'armée du Roi , IV, 93. — Va chez le Roi, 98. — Accompagne le landgrave de Hesse, 118. — Assiste à un lit de justice du Roi, I, 127, 330.
— Cité, II. 427.
Saint-Cloud, III, 322. — Procèsverbal daté de cette localité , 348. — Arrivée des députés du Parlement à — , 330. — Bateau de blé arrêté à — , 366, 369, 378, 396, 409.
Saint-Cyran. Voy. Fermier de Hauranne (Jean du).
Saint-Denis (Ville). Plainte à l'occasion de la remise de la foire , I, 341; II, 72, 428,464; III, 321, 401, 403, 409.
— • (Abbaye de). Service pour M^"" la duchesse d'Orléans à — , I ,
430 , 431 . — Le Parlement y vient dîner, 452. — Service pour la reine Marie de Médicis à — , III, 36 n.; — pour Louis Xm, 70 à 73. — Le Parlement dîne au réfectoire de — ,79 à 83. — Le prince de Ligne la visite, III, 2iS «., 454.— Mentionnée, IV, 11 «., 12 «,
Saint-Dizier. Lettre du Roi datée de cette ville , II , 452 ; IV,
Saint-Elme (Forteresse de). Prise ,
Saint-Esprit. Lettre datée de cette
localité, II, "i .
Saint-Esprit (Ordre du) , I, 111 ,
Saint-Estèphe ■ Pyrénées-Orient.) ,
Saint-Féliou ( Pyrénées-Orient. ) , IV, 138.
Saint-Folquin (fort de). Pris par l'armée du Roi, III, 103 n.
Saint-Fray. Lettre portée par lui, IV, 410.
Saint-Genest de Rihedaoust , seigneurie, III , 462.
Saint-Géran (Jean-Fr. de la Gulche, marquis de), maréchal de France, î, 127; II, 2.
Saint-Germain ( Le sieur de ).
Voy. Morogues. — Est chargé de diriger les établissements consacrés aux pauvres, II,
Saint-Germain. Voy. Séguier.
Saint-Germain en Laje , Introd. , XXIV , XXXIX. — Le prince de Condé V est amené par ordre du Roi ,1,8. — Le Roi y habite, 316. — Mole s'v rend pour voir le Roi, 320, 321, 328, 330.
— Le recteur de Tournay s'y rend, 339. — La cour y réside, 350. — Le Roi veut retourner à — . 389. — Citée, 393. — Le recteur du Collège de France va porter plainteau Roi à — ,406. — Officiers des chasses de cette forêt, 511. — Le Roi y vient chasser, 512. - Le Roi y reçoit les con-
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seillers exilés, II, 140. — Séguier y est nommé garde des sceaux , 171. — Assemblée des Notables à — , 527 , 243. — Mole va visiter le Chancelier à — , 264. — Entrevue du Roi et de son frère à — , 288. — Le Parlement y est mandé, 330, 331, 348. — Le Roi et la Reine quittent cette résidence, 417. — La Reine y fait ses concbes, 421,422; — cérémonies à cette occasion , 423 — Le Parlement vient complimenter le Roi à — , 424. — La Reine et Richelieu tiennent un enfant sur les fonts baptismaux à — , 449 , 468. — Don à l'église du château à l'occasion de la naissance du Dauphin , 493 , 495. — Les Récollets dé cette ville, 422. — Le Roi y fait venir les députés du Parlement, m, 2, 33,39, 42.— Baptême du Dauphin à — , 43 n., 45, 48. — Le Roi Louis XIII y meurt, 72.
— Louis XIV quitte cette ville pour venir à Paris, 54, 55 n, — Broussel y est conduit prisonnier, 250"; IV, 316. — Conférences entre les députés du Parlement et les princes , III , 281 n. , 282 , 286 ; IV, 320 , 321 , 323, 327. — La déclaration du 22 octobre y est signée , III , 288. — Le Roi vient l'habiter en se retirant de Paris , 310. — Déclaration du Roi qui y est imprimée, 313. — Les députés du Parlement y arrivent, 350, 357.
— Conférences qui devaient s'y tenir, 359, 360. — Le Roi voulait y tenir un lit de justice , 370. — Les députés doivent s'y rendre, 390. — Conférence à — , 393, 396, 397, 400. — Les députés du Parlement se rendent dans celte ville, 402, 404, 406, 407, 408, 410, 411, 414, 416, 417, 447, 460, 472, 473; IV, 12 u. — Récit de l'audience du Roi à—, 24.— Fête à—, 28 n.;
— donnée à la reine d'Angle-
terre , 56. — Mentionnée , I , 393; IV, 33, 129. — Lettres du Roi datées de ce château , I, 218, 231, 337, 338, 334, 412, 415,417, 421; II , 62 , 206, 270, 289, 314, 324, 331, 338, 34 î, 377, 380, 393, 396 n., 398, 399, 401, 402, 403, 408, 421, 433, 438, 443, 446, 448, 437, 459, 477, 479, 493, 494, 509, 310, 512, 313; 111. 32, 53, 53, 317, 318, 321, 329, 339, 342, 343, 378, 382, 383, 384, 479, 480 ; — de Marie de Médicis, I, 330, 332 , 339 ; — du Chancelier, 333, 335, 342,333, 393, 400,402, 410, 413.463, 463; — de diverses personnes, in, 3 n., 283,292, 377, 386, 387, 388,409, 433,444,486; IV, 3, 7,8,9, 12, 13, 16, 21«., 23«.,24«.,28/r.,30«.,32«., 33 «.,38 «.,39, 165, 230,293, 297, 338 «. — Déclaration du Roi datée de ce château, 326. — Le Roi doit y passer en revenant à Paris, 376, 377.
Sant-Cyermain (Oise) , II, 159.
Saint-Géron (Claude de) , IV, 36 n.
Saint-Honorat de Leiins. Iles reprises par les Français , II , 382 , 383 «.
Saint-Hubert, près Namur, II ,
Saint-Ibal. Doit être nommé dans le traité de Ruel, III, 422. — Ses demandes à la Reine, 434, 488.
— Son retour en France, IV, 6.
— Son influence sur la duchesse de Longueville, 363. — 11 l'accompagne en Flandre, 369.
Saint-Jehan (Saintonge), I, 241.
Saint- Jean d'angle (Charente-Inférieure). Gouvernement donné à Richelieu, II, H; III, 373.
Saint-Jean de Losne (Côte -d'Or).
Secouru contre les Espagnols, II, 368. — La Reine et le Roi v couchent, IV, 383, 387.
Saint-Jean de Maurieniit', II, 20 ,
TABLE ANALYTIQUE
Saint - Lazare - lez - la-Ferté-M'don (Monastère), II, 273, 274, 275,
•Sa/rt^-ro (Manche), I, 516,
Saint-Loup (Madame de). Doit être exilée, IV, 380.
Saint-Luc (Timoléon d'Epinay) , maréchal de France, I , 427 ; II , 2. — Se démet de ses gouvernements, H «. — Assiste au lit de justice du Roi, 452.
.Sa/rt/-3/a/j en/ (Deux-Sèvres). Le Roi y attaque les partisans de Condé.
— Prise de cette localité , I , M 2.
Saint~3Jarule\ près Paris, II, 10.
Saint-Martin , lieutenant d'artillerie , III , 14-4. — Prisonnier, IV, 53, 84.
Saint-Martin (Fort de l'île de Ré).
Secouru, I, 465, 467, 478 n.
Saint-Martin des Champs. Voyez Paris.
Sainf-Maur des Fossés (Seine) . Lettre du Roi datée de cette localité, II,
Saint-Max, près Nancy, IV, 95.
Saint-Micaud. Sa conduite au siège de Bellegarde, IV, 385.
Saint-Michel (De). Cité, I, 317.
Saint-Nicolas [O'ise), II, 159.
Saint-Nicolas , près Saint-Omer.
Bataille qui y fut livrée, II, 451.
Saint-Omer, II, 451.
Saint-Ouen. Voy. Rouen.
Saint-Paul (Comte de). S'associe au parti du prince de Condé , I , 64 . — Offres que lui fait faire le Roi, 67.
Saint-Paul, abbaye près de Beauvais, II, 163 n.
Saint-Paul de Verdun (Abbaye). Donnée à Edouard Mole , III , 30 w.
5«i/7/-P/»'//ppc. L'armée du Roi s'empare de ce fort, III, 105 n,
Saint-Pierre de Loudun , II, 282.
Saint-Pol (Hugues de), fondateur de l'abbaye de Cercamps , I , 395;— était surnommé Champd' Avoine 395 n.
— (Guy), II, 239.
Saint-Pol (Comté de). Documents relatifs au comté de — , 1 , 528.
Saint-Pol (Pas-de-Calais), IV, 109.
Saint-Quentin, secrétaire de d'Epernon, IV, 364, 365, 372.
Saint-Quentin. Querelle des chanoines de cette ville avec l'évêque de Noyon, II, 206. — Citée, 426. — Présidial, III, 138 «.; IV, 104, 123. — Lettres datées de cette ville , 352 , 353. — Entreprise sur cette ville , 383.
Saint-Remy. Voy. Meurier.
Saint-Restitue (Aisne) , IV, 341 .
Saint-Rohaye (De), IV, 371.
Saint-Romain. Passe en Flandre avec la duchesse de Longueville , IV, 369. — Auteur de libelles, 406.
Saint-Saturnin , près Clermont , I ,
Saint-Savin (Abbaye). Désordres dans cette maison, II, 448.
Saint-Sépulchre. Voy. Jérusalem.
Saint-Sé vérin , cardinal. Sa mort,
Saint-Simon (Louis, duc de). Cité, Jntrod., IV. — Assiste à un lit de justice du Roi, II, 319. — Aux funérailles de Louis XIII , III , 46, 75. — Siège au Parlement,
— (Louis de). Commandeur de Pezenaz et chevalier de Malte, III , 35 «. — Apporte au Parlement la nouvelle de la prise de la Rochelle, I, 538.
Saint-Fenant (Pas-de-Calais). Siège et prise de cette ville , III , 147 «.; IV, 37 «.
Saint- Victor. Son Histoire de Paris citée, II, 22 ; III, 356.
Saint-Urbain (Hugues de). Cité ,
Saint e-Jffrique (Aveyron), III,
Sainte-Beuve, huissier du Parlement, II, 273.
Sainte-Cécile (Cardinal de). Pension que lui faisait le roi de France, IV, 331.
Sainte-Chapelle de Paris. Voy. Paris.
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Sainte-Croix (Marquis de). Commande les galères d'Espagne, II,
Sainte-Geneviève des Bois (Loiret).
Séjour du Roi à — , IV. 104.
Sainte-Hélaine (De) , III , 439 ,
Sainte-Marguerite , île reprise par la France, II, 382, 383 n.
Sainte-Menehonld. Traité de ce nom; il n'est pas exécuté, I, 13S, — Ville mentionnée , II , 27. — Arrêt du conseil daté de cette \ille, 121, 125.
Saint e-Palaye. Son édition des Mémoires de Condé citée , Introd., rxxxi.
Sainte-Thérèse ( Tour près Colioure), IV, 132, 133, 134, 13o, 139.
Saintes, I, 250; III, 373.
Saintonge , procureur général.
Porte la parole dans le procès Marillac, II, 70.
Saintonge (Province), I, 435.
Saintot (De) , maître des cérémonies. Reçoit les sommes payées par la ville pour armer deux mille hommes et les offrir au Roi, II, 352, 354. — Convoque le Parlement au Te Deiim, 383.
— Difficultés à son sujet, 383 72.
— Entre au Parlement pour remettre une lettre du Roi, 386 «.
— Annonce le service funèbre du due de Savoie, 387 ; — la victoire de Rheinfeld au Parlement, 394, 395, 417;— la naissanceduDaaphin, 422; — laprise deBrisach,438; — la mort du duc Bernard de Saxe-Weymar,450;
— un Te Deum, 491; — la naissance du duc d'Anjou, II, 492, 494; — la prise d'Aire, 516, 517, 518; — de Bapaume, 521, 522, 523; — deConi, etc., 524, 526. — Vient au Parlement, III, 4, 5. — Envoie une lettre de Moîé à de Noyers, 17, 22. — Indique aux chanoines de Notre-Dame la place qu'ils doivent occuper, 31. — Annonce la
mort de Richelieu , 3o ; — le service solennel de ce cardinal, 37, 38; — la victoire de Rocroy, 63, 66 ; — les funérailles deLouis XIII, 73 n., 77.— Porte une lettre du Roi au Parlement, 163 n. — Assiste aux obsèques du prince de Condé, 165 n., 166, 167. — Annonce la prise de Dixmude, 179, 180. — Ses lettres, 342, 350, 363, 380, 384, 386, 387, 388, 442, 448 n., 478, 481; IV, 5 «., 7 «., 49, 62et«.
— Lettre du Roi qu'il remet à Mole, 381. — Annonce que la conférence aura lieu à Saint- Germain, 397, 417, 449, 472, 473. — Sa relation des événements de Paris, IV, 4 ; III, 29 ; IV, 8, 9, 11. — Envoyé chez Mole, 21 n., 28 n. ; — Va chez l'Archevêque de Paris, 32 n. — Annonce au Parlement que le Roi le recevra, 37 n. — Mentionné, 72. — Doit faire une relation de ce qui s'est passé au voyage du Roi en Normandie, IV, 357.
— Ses lettres relatives aux affaires de la même province, 310 ,
Saintot (Etienne), conseiller, II,
Salces (Pyrénées-Orientales). Combat livré près de cette localité, «II, 163 (la note de cette page doit être rectifiée). — Prise de cette forteresse, 451; IV, 150, 154, 241 et n.
Salis (Jean-Baptiste), capitaine, IV, 135, 136.
Salisbéry (Comte de), IV, 224.
Salle (Jacques), conseiller, II, 321 .
Salles, seigneurie, IV, 136 n.
Sallo, conseiller exilé, II, 399. — son office supprimé, 508. — Rappelé d'exil, III, 44 n.
Saluées, marquisat. Pris par le Roi, II, 18, 387 n., 405/2.
Sancerre (Etienne de). Cité, 11,239.
Sanche (D. Diego), commissaire général et prisonnier de guerre, IV. 144.
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Sanguin. Son affaire au Parlement, II, 467. — Exécuteur testamentaire du premier président Le Jay, 497.
Sanronet , II, 371.
Sansay (Seigneur de). Cité, II, 254.
Santarel. Sou livre brûlé par la main du bourreau, I, 342 , 307 H.
SnnUvllt (Fort de), IV, 199, 200.
Sadne, IV, 385, 392.
Saragosse, III, 259 n. ; IV, 138.
Sardini , agent de Marie de Médicis. Porte une lettre au Roi , I , 242 et II., — et un manifeste qu'il tenait caché, 243.
Sargues (Girard de), graveur, IV,
Sarlat, III, 76.
Sarrazin. Passe en Flandre avec la duchesse de Longueville, IV,
Sarre (Alsace). Forteresse prise en 1636,11, 347.
Sault (Du). Cité, I, 393. — Son régiment, II, 157.
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Sauvebœuf (Ue), III, 451, 488.
Sauvetat (De la). Est compris dans
l'amnistie, III, 422, 451, 488.
— Seigneurie, II, 462; IV, 44 ri.
Saui>ete?re, seigneurie, III, 462.
Sauzay (Comte de). RenvoyéauRoi
par le duc de Lorraine, I, 118.
Sauzet, seigneurie, III, 23 «.
Savaron, substitut du procureur général à Clermont , I , 269, 271. — Favorise la visite de Dupuy au Trésor des Chartes d'Auvergne, 273.
Savarre, III, 45, 58; IV, 300.
Safasse, seigneurie, III, 25 n.
Savelli (Duc de). Fait prisonnier, II, 394. — S'évade, 394 n. — Au siège de Brisach, 429.
Saveuse, conseiller. Demande l'assemblée des Chambres, III, 297.
Saviliane, IV, 236.
Savoie. Ornano entretient des correspondances dans ce pays , I, 390. — Terres en litige avec Gênes, IV, 182. — Affaire relative à l'ambassadeur du duc Charles Emmanuel, 293. — Ce duc conspire contre la France, 374. — Ses mauvais desseins, 453, 476 ; II, 2 n. — Son armée attaquée par le Roi, 15 à 18. — Ses Etats occupés, 23. — Son traité, 192, 193, 241. Cité, IV, 171, 172, 178, 179, 235, — Doit être défendue par la France, 180. — Regrette d'avoir cédé Pignerol , 181. — Acquisition faite par Charles Emmanuel, duc de Savoie, IV, 183. — Discussion à ce sujet avec Gênes, 184, 185. — Froideur du duc avec Venise ; veut avoir le titre de roi, 189. — Sa mort, II, 18, 525. — Guerre que le duc Louis soutient , 246, 248. — Nouveau traité, 249, 250. — Voyage du duc en France, 251. — Hommage qui lui est rendu, IV, 182. — Victor- Amédée I'' écrit au Roi au sujet de son frère le prince Thomas , qui était à Bruxelles, 296. — Service funèbre en son honneur à Notre-Dame, 386. Cité, IV, 235.
— Amé, mentionné, 111,461. — Le prince Thomas cité, II, 260 ;
— ses opérations militaires en 1636, IV, 111, 112, 117, 126.
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— est battu , 245 , 250 ; — traite avec la France, 256, 262 ; II, 296 ; — à la bataille d'Avin, 298 et n., 302. — Philibert Emmanuel cité, 236.— Le prince de
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Piémont ; sa naissance, 189.
— Troupes du Cardinal de — , 243 et n., 248 n. — Anié épouse Anne de Lusignan, et Louis, Charlotte fille de Jean de Lusignan, 190. — Le Pape lui avait donné le royaume de Cypre, 190, 192.— Mauvaisefortune de la duchesse , 234 et il.; — sa conduite inconsidérée , 235 ; — dépouillée en partie de ses Etats, 236 a 239, 24 1 ; — secourue par le roi de France, 245, 247, 255, 262,
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Saxe-Weimar (Guillaume duc de).
Commande l'armée impériale, II, 284. — Est reçu par la Reine , 345 n. — Ravitaille l'Alsace, 34 , n, — Assiste à une audience donnée par le Roi au Parlement,
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Combat en Allemagne , 446. — Sa mort annoncée par le Roi , 450 , 451. — Avait été empoisonné, 467 ; IV, 209, 239, 240 et n.
Scapencacts.Voy. Nicolas de Wite.
Scaron (Jean). Informe sur une plainte du Procureur Général, I, 5. — Assiste à un lit de justice du Roi, 127; II, 96. — Exilé à Blois, 476. — Sa charge supprimée , 508, 5Î0, 512; III, 42.
— Rappelé d'exil , 44 , 58. — Député vers la Reine, 122.
Scaliger. Vers latins contre W4mphilheatrum honoris, Introd., lxi.
Scarpe (Rivière de) , IV, 118.
Sceaux (de). Cité, 1 , 528.
Sceaux (Village) , III , 443.
Schomberg (Charles de), maréchal de France. Combat à l'affaire de
Riez , I , 265. — Contribue à l'arrestation d'Ornano, 390; II, 2, 54. — Chargé de combattre le duc d'Orléans, 154, — Sa relation du combat de Castehiaudary citée, 158, 159 «., 385 n. — S'empare de Perpignan , III, 28. — Occupe avec ses troupes la porte Saint-Denis de Paris, 194 n. — Fait faire des patrouilles pendant les troubles de Paris, IV, 307. — Fait retirer ses troupes, 308. — Visite les députés du Parlement, IIÏ, 351. — Reçoit à dîner les prisonniers de guerre officiers espagnols , IV, 140. — Commande au siège de Perpignan, 147, 150, 153, 241 n. — Mentionné, Intvod., lv. — Sommes à lui payées, IV, 332.
— Récit qu'il fait à Mazarin des désordres de Paris en 1650, 333.
— Plain,tes à lui adressées au sujet du duc de la Rochefoucauld, 394.
Scudéry (De). Son édition des OEuvres de Théophile Viaud , I , 298. — Son Tombeau, envers de ce poète, 299.
Sedan. Affaires relatives à cette principauté confisquée au duc de Bouillon, I, 214, 227; II, 430 , 445 , 446 , 449 , 520 ; III , 332, 458, 459, 460 n. , 485, 490, 491;- III, 26 «. , 27 n. , 485, 486, 490, 493 ; IV, 27, 45.
Seez (Evéché) , II, 263 ; III, 104 «.
Sedan , IV, 258 «. , 259 «. , 260 , 358, 383.
Sègre. Passage de celle rivière par l'armée française, III, 136.
Séguier (Pierre), Garde des Sceaux, puis Chancelier. Soutient les jésuites, Intvod., xxix. — Apostrophé par Mole, XXXI, lxii.
— Richelieu lui recommande Mézeray, lxxix, — Remplace le marquis de Châteauneuf , II, 170. — Va chez le Roi, 172. — Cérémonial relatif à son entrée au Parlement , 173, 174. — Parle au Roi à genoux,
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41 «. — Blâmé par Mazarin ,
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Assiste au conseil
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— Chez la Reine, 396.
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Seurre (Gouvernement de) , III ,
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Sezanne (Marne). Cité, I, 319.
Sfondrate, m '^tre de camp. Prisonnier de guerre, II, 303.
Sicile, II, 160; IV, 194, 195.
Sienne, IV, 194.
Sigean (Aude). Séjour du Roi à — ,
Sillery (Nicolas Brulart de), chancelier de France. Assiste à une audience donnée par le Roi , I, 9. — Ses paroles à MM. du
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Sillery (Le commandeur de). Accusé de favoriser les désordres dans l'Etat, I, 69.
Simancas. Mémoire de Godefroy relatif à ce Trésor des Chartes , I, 533.
DES MATIERES
bCl
Sirck (Château de). Pris pai' le duc
d'Eiighien, III, 86 n.
Sirmond (Père). Cité, I, 318.
Sirost (Baron de). Sa pension, IV,
Sithieii. (Evéché de), II, 166.
Sity. Auteur d'un libelle, I, 218.
Spervither, général. Fait prisonnier, II, 394.
Spinola (Ambroise). Assiège Casai,
Spire. Se rend à l'armée de France,
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Soissons (Anne de Montafié comtesse de). Chargée par le Roi de négocier avec le prince de Condé, I, 63. — Assiste au lit de justice du Roi, 227. — Quitte la cour, 242, — Voulait marier son fils avec la princesse Hen-
riette', sœur du Roi, ll/id. n. — Assiste au service funèbre du Roi, III, 84.
Soissons { Ville ). La sœur de Louis XIII y tombe malade , I, 63. — Assemblée des prélats à — , II , 234. — Mariage de la fille du comte de Blois à — , 251 . — Louis XIII se rend dans cette ville, 491, 496 n. , 518; III, 366. — Arrivée de Monsieur, IV, 103, 104, 105.
Solar, lieutenant. Somme à lui payée, IV, 332.
Solce ^ marquisat, II, 387 n.
Solis (F'ernando), IV, 53.
Sombronne, capitaine, IV, 136.
Somme. Les ennemis de la France passent cette rivière , II , 350 , 351 n. , 352. — L'armée française la passe à Péronne , 360 , 365, 369. — Mentionnée, IV, 106, 107, 108, 109, 115, 342,
Sorhonnc. Voy. Paris.
Soto (P.). Cité, II, 260, 271.
Sotiabe.^ IV, 210.
Soubise ( Benjamin de Rohan duc de). S'empare de Riez , I, 263.
— Défait par l'armée du Roi , iJ. «., 265. — Son séjour à la Rochelle après sa cléfaite , 276.
— Demande des secours aux Anglais, 277 n. — Se met de nouveau à la tête des protestants, 347. — Le duc de Savoie l'excite à la révolte, 453.
Sourches (Abbé de). Exploit que lui signifie l'huissier du Parlement; — il le fait fouetter et raser, m, 1 15 «.
Sourdis ( Charles d'Escoubleau marquis de). Reçoit l'ordre du Roi de demeurer à Bordeaux.
— Expédition qu'il avait tentée contre les Espagnols , II , 465 ; III, 467.
Sourdis ( François d'Escoubleau de) , archevêque de Bordeaux.
Est frappé par le ducd'Epernon, I, 14. — Doit être nommé du conseil du Roi, 224. — Traite avec
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— Ordonnance des Etats du royaume, 229.
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duc de ). Assiste à une séance du Parlement , 1,7. — Ses paroles aux membres du Parlement convoqués che^ le Roi , 10. — Assiste à un lit de justice du Roi , 127. — Son procès avec le prince de Condé , II , 463;III, 9, 46, 56.
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Surgères (Charente-Inférieure). Le Roi se rend dans cette localité, I, 495. — S'y arrête en revenauit de Paris, 512.
Suze. Le Roi force ce pas, II , 4 , 12«.; IV, 238, 248.
Suze (Comte de). Cité, I, 251.
— Richelieu fait son éloge , II , 317; IV, 100.
Tabouret. Information contre lui,
m, 247; IV, 319.
Taillandier (M.). Eclaircissements
relatifs au grand cerf du Palais,
Taiilefer (Henri de). Signe la Traité d'Union des Frondeurs , III ,
Talon (Orner) , avocat général.
Cité , Infrod. , iv. — N'aimait
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pas Math. Mole , x , xx , xxx , XXXI , Lvi; 1 , 348. — Porte la parole pendant le lit de justice du Roi, II, 4. — Rend compte de sa visite au Garde des Sceaux , 34. — Son discours au Roi, 54.
— Son peu de bienveillance pour Mole, 101. — Se rend chez le Roi avec lui, 171. — Ses conclusions 175, 381. — Chargé de s'informer de l'affaire des Enquêtes ,401. — Sa harangue à l'ouverture du Parlement, 496 «., 499 n, — Ses Mémoires cités, 69,70,101,112, 140,238,418, 441, 500; III, 59, 9i, 99, 101, 104, 107, 111, 112, 118, 120, 126, 138, 169, 176, 230, 239, 250, 276, 279, 282, 318, 338, 339, 341, 354, — Son discours prononcé au Parlement , 9, AQ.
— Requiert l'enregistrement de la déclaration de la régence, 47.
— Sa première entrevue avec la Régente, 56. — Assiste au lit de justice du Roi, 57, 63. — Qaargé de demander la révocation des commissions extraordinaires , 84. — Sa harangue remarquable, 191, 195 n. — Requiert l'enregistrement des édits du Roi , 200 , 239 , 249 «. — Entre au Parlement , 310. — Sa relation de son voyage à Saint-Germain, 318. — Lettre signée par lui , 348, 349. — Discours à la Reine, 350 n. — Discours au Parlement, 357, 363; IV, 13, 63, 64, 72, 89, 316. — Doit être consulté, 404, 405. — Soutiendra le livre des Libertés de l'Eglise gallicane, 410.
— Maître des requêtes, IV, 348.
Tancrède, ditdeRohan. Son procès au Parlement, III, 150 «.
Tardif, intendant, III, 483.
Tarente (Prince de), II, 244.
Tarentaîse (Val de la), II, 18 n.
Tarragone , III, 20. — Armée qui V était logée, IV, 132, 137, 138, 141, 143, 151, 154, 156. —Assiégé , IV, 257 et n.
Tarrisse (Grégoire). Lettre à Mole sur une entreprise du Nonce, II, 494, 496.
Tartares. Envahissent la Podolie , 11,514.
Tavannes (Jacques de Saulx comte de). Commande dans Bellegarde pour M. le Prince, IV, 385. — Son duel , II , 466.
Tel (Du). Envoyé à Clermont, IV,
TelUer (Le) , secrétaire d'Etat.
Condé demande sa destitution , Introd., isi. — Mentionné , III, 57, 96«., 236. ^ Sa collection de papiers d'Etat citée ,
354, 362, 363, 388. — Apporte la réponse de la Reine ,
355, — Est informé de la décision du Parlement relative aux conférences, 360. — On lui demande des passe-ports pour les députés, 361. — On lui annonce leur dépari, 363. — Lettre à Lenet, ibid. — Signe le traité de Ruel , 374. — Saintot lui rend compte de ce qui se passe à Paris, 384. — Lettres à Mole , 386, 387, 408, 432, 442, 480, 484; IV, 3 «., 7, 9, 12, 14, 20 «., 21 «., 22 n., 23 «., 28 n., 29 n., 32 «., 34 «., 36 n. , 43 «. , 44 , 48 n. , 51 «. , 55. — Se rend à Ruel, 396, — Assiste aux conférences, III, 397, 417, 449. — Lit les réponses de la Reine aux demandes des Frondeurs, 460, 472 et «,, 473, 476.
— On lui rend compte des nouvelles de Paris, IV, 5 «. , H n. — Ses papiers sont à la Bibliothèque impériale, 19, 326. — Visite le Parlement à Saint-Germain , 25. — Mentionné, 38 «., 39 n., 63, 64.
Assiste au conseil, 310. — Lettre que lui écrit Mazarin relativement aux Frondeurs , 345 et suiv. — Doit s'entremettre pour réconcilier d'Epernon et Mn^e de Chevreuse, 364. — Mission que lui donne Mazarin ,
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379 , 38i. — Mémoire sur la prise de Bellegarde qu'il doit rédiger, 393. — Plaintes de la Reine et de Mazarin contre une démarche qu'il a laissé faire au duc d'Orléans, 398. — Mazarin lui reproche d'avoir laisse faire des promesses par le duc d'Orléans en faveur de Bordeaux, 401. — Son dévouement vanté par Colbert à Mazarin , 403. — Instructions au sujet des Frondeurs, 404; — et des conseillers du Parlement à gagner, 403. — Doit bien traiter les officiers de l'armée, 406.
Tellier (Albin j , prêtre qui a consacré le mariage du duc d'Orléans, II, 262. • — Procédure contre lui, 273, 274, 275, 279,
Terracuze (Marquis de), IV, 130«.
Terrade (LaV Commandeur des hôpitaux du Saint-Esprit , I , 410. — Mandat lancé contre lui.
— Femme qui connaît ses affaires, id. — On n'a encore rien appris à son sujet, 419.
Terrail (Du). Son régiment de cavalerie, IV, 138, 139.
Testu , chevalier du guet, I, H3;
Theiss. L'armée française passe cette rivière, IV, 2o3.
Thélis , conseiller. Cité au conseil du Roi, II, 120, 121. — Se rend à Metz, 125 , 270 , 414 ;
Thémine (Maréchal de). Assiste à
un lit de justice du Roi, I, 127.
Thémine - Lauzière. Se bat en duel ; — arrêt contre lui, I, 105.
Thénin (François), maître des requêtes. Est interdit, II, 39, 43.
Théophile, poëte. Voy. Viaud.
Théson (Jean). Carrosse à quatre roues et sans chevaux inventé par lui, m, 122 «.
Thibaut , comte de Blois. Marie ses enfants sans permission du Roi, 11,234, 235 n., 251.
Thiers (Oise), II, 159.
T/iioinille. Prise de cette ville par le duc d'Enghien, III, 85; IV, 232 et «.
Thomas, prince de Savoie. Voyez
Savoie.
Thoré , président. Est insulté par le peuple, III, 194.
Thorigny. Tué en duel, I, 460.
Thon (De) . Son Histoire de France
. citée, IV, 226, 229; Introd., Lxxix. — Sa visite au Chancelier, I, 84. — Assiste au lit de justice du Roi, 128. —Cité, 340; II, 5, 168, 189, 315, 317, 430.— Jacques-Auguste reçu conseiller au Parlement, III, 38. — Choisit le Premier Président pour juge de son différend avec un autre conseiller, 150 n. — Son fils Louis-Auguste a pour parrain Mazarin et pour marraine la Reine régente , 163. — Mademoiselle de — mentionnée, I,
Tliotiais (Près Saumur), IV, 16.
Thudert, conseiller, 111, 58.
Thuillerie (De la). Somme qui lui est payée, IV, 332.
Thumerv. Assiste au lit de justice du Roi, I, 128.
Tliunot, imprimeur, IV, 322 h.
Til (Du), heutenant, IV, 136.
Tillet (Du), greffier du Parlement, 1 , 283. — Mole visite sa bibliothèque, 318. — Cité. II, 52, 239, 240 à 242; IV, 410.
Tillet (Mademoiselle du). Condamnée par le Grand Conseil, I, 1-16.
Tilly ( Comte de). Déroute de son armée, I, 330 et n. — Gouverneur de Colioure, IV, 143.
Tirol, II, 165, 183 ; IV, 163, 172,
Titon du Tillet. Son Parnasse cité, I, 323.
Toiras ( Jean de Saint Bonnet , maréchal de ). Provoqué par M. de Bernay, I, 325.
Tolède (D. Frédéric de), IV, 53.
— (D. Gabriel). Envoyé de l'Archiduc, IV, 86, 87.'
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— (D. Pedro de). Son régiment, IV, 130 n.
Toiineins (I^ot-et -Garonne). Lettre du Roi datée de—, I, 252 , 253.
Toralto (François). Prisonnier, III, 20; IV, U5.
Torigny (Comte de). Assiste à un lit de justice du Roi, I, 127.
Tort ose. Prise de cette ville , lit . 231 , 232 n. ; IV, 132 , 137 ,
Toscane (Grand-duché de). Ne veut pasfaire partie delaligue d'Italie, IV, 193. — On lui propose d'entretenir des troupes en Flandre, 191. — Bataille livrée dans le golfe de —, III, 162 «.
Toul (Evêché). Entreprise du duc de Lorraine sur cet évéché , I , 330. — La coadjutorerie est donnée par le Pape , 339. — Prébende de cet évéché, 416.
— Inventaire des pièces qui le concernent, 418. — La nomination en appartient au Roi, 419. — Menacé par l'empereur d'Allemagne, 517. — Documents relatifs à — , 328. — Soumis à la primatie de Nancy, II, 166, 267, 274, 275, 279", 285; III, 468; IV, 212, 216, 222, 408.
Toulon. Les galériens conduits dans ce port, II , 178. — L'évèque de — disgracié, 446, 447.
Toulouse. Son parlement , I, 206 ;
— décerne un mandat contre Laterrafîe , 410. — Déclaration contre le duc de Rohan vérifiée à cette Cour, 475 , 487 , 511/?.
— De la préséance de l'arche— vêqiie et du président, 246, 257, 310 , 522 , 523. —Conduite du Parlement de — pendant la Fronde, III, 387, 461; IV, 95, 144 , 145. — Le Roi se rend dans cette ville , 276 ; II , 426 n.
Tour (De la). Doit être ménagé par Le Tellier, IV, 372.
Tour (Baroiniie de la). Titres de cette terre, 1, 268.
Tour-Aslaire, Vov. Lorraine.
Tour d'Auvergne (La). Voyez
Bouillon.
Tourna)-. Le recteur de — et ses
écoliers, I, 339.
Tournebus (Oise), II, 159.
Tournon en Agenais , I , 314; II.
Attaqué par de l'Estrange
Tours. Lettre du Roi datée de cette ville, I, 110, 111, 222. — F:ntrevue du Roi et de la Reine mère à — , 223. — Privilèges des fabricants de draps d'or de — , II, 191. — Le château cité, 249, 376, 387, 399; III, 140 n. — La noblesse de la province de — , IV, 94.
Tourte (Nicolas), premier huissier du Roi. Signifie un arrêt du conseil, 11,99, 401.
Tour, près Perpignan, IV, 161.
Tracy (De). Passe en Flandre avec la duchesse de Loiigueville, IV, 368, 369.
Trainel (Aube). Le Roi v séjourne,
Tranchot , substitut du procureur général , Introd. , xx ; II, 71, 72.
Travail (Du). Arrêté pour paroles scandaleuses contre la Reine , I, Trécy (De), III, 492.
Trecy (Siège de), III, 86 n.
Tremblay (Du). Rend la Bastille dont il était le gouverneur, III, Trémoille (Henri, duc de la). Au lit de justice , II , 319. — Aux funérailles de Louis XIII , III , 76 «. — Signe le Traité d'Union des Frondeurs, 338. — Doit être compris dans le traité de Ruel , 451. — Ses demandes à la Reine, 461, 462, 482, 488. — Sa conduite après la Fronde, IV, 14 à 18, 21, 22 n.
Trémoille (Marie de la Tour duchesse de la). Sa visite au Dauphin , II, 426.
Trente (Concile de), IV, 284.
Tresmes (Louis Potier comte de) , gouverneur du duc d'Anjou.
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Assiste au lit de justice du Roi, I, 128; II, 198— Capitaine des gardes, III, 176.
Trésor des Chartes du Roi , Introd., Lxvnr. — La charge de trésorier des Chartes est unie à celle de procureur général , 1,2, S8.
— Lettres patentes pour faire réintégrer les pièces qui lui appartiennent et eu dresser l'inventali'e. — Aucune pièce ne peut en être tirée sans lettre du grand sceau et sans les inscrire sur un registre. — Récolement des in\ entaires et du registre , 59. — Registi'cs qui se trouvaient chez du Tillet, 319. —Mole y fait rechercher les lettres patentes des gardes des sceaux , 362 n. , 368. — Arrêt touchant ce trésor, 370. — On veut en établir un second, 388, 389 et n., S27 , 533. — Procès relatif au comte de Saint-Pol, déposé au — , 396. — Titres que l'on en veut soustraire, 410. — II faut y mettre les pièces relatives à Metz, Toul et Verdun, 418 — Titres relatifs au comté d'Orange au — ; on ne peut les voler, 419. — Mole travaille à le reconstituer, 523 et n., 526. — Son inventaire , 193. — Documents à y déposer, 528, 529. — Mémoires relatifs à son état , 530 et «. , 532 «. — Le Garde des Sceaux en demande l'inventaire , 535 , 536 ; — désire que Richelieu le visite, 540, 541, 342; II, 213. — Les traités y sont déposés , 192. — Les règlements faits par le Roi doivent y étre déposés, 194, 239. — Mentionné, 243, 256 n. — Recherches demandées par Richelieu ,315, 316. — Les chartes de Lorraine y sont déposées, 347 , 348. — Documents qui y sont conservés argués de faux, 485, 486,
— d^ Auvergne^ Introd., Lxvm.
Trêves. L'électeur s'oppose à l'é-
rection de Nancy en évèché, II, 166. — Opprimé par l'Espagne, 303 et «. — Menacé par l'armée française, III, 116. — Cette ville prise, 148 /?.; IV, 208.— L'évêché cité, 212.
Treveure. Le prince Thomas couche dans cette localité, II, 296 ; IV, 102.
Tresville, III, 467. — Sa pension, IV, 332.
Tristan L'Ermite. Livre de prières qu'il présente à la Reine , III , 180 n.
Troisville, maréchal de camp, IV, 131 «., 132 «.
Tromp, amiral, II, 444.
Tronçon. Vient au Parlement de la part du Roi, I, 233. — Porte à Mole les lettres relatives à la Chambre de justice , 334. — Cité, 337.
Troyes. Couvent de cette ville , I , 102, 219. — Sédition à— ,463, 464. — Bureau des trésoriers de — supprimé , 494 ; II , 14 , 16, — Lettre du Roi datée de — , 17, 311; IV, 381.
Trumeau (Pérette) , nourrice du Dauphin. Don que le Roi lui fait, II, 493.
Trye (Oise), maison de la duchesse "de LongueviUe, IV, 328. — Elle doit s'y retirer, 358, 362.
Tubeuf , intendant des finances.
Confère avec le Parlement, III, 224 ; — chez le duc d'Orléans , 247. — Retire de la Chambre des Comptes et de la part de la Reine l'édit du prêt, 308.
— Conseiller du Parlement exilé , 11,399.
Tudert. Expose au Premier Président les motifs de plaintes de la Cour, II, 90. — Cité à comparaître au conseil du Roi , 120 , 121. — Se rend à Metz, 125,
Tuileries (Palais des). Voy. Paris,
Tuillerie (De la ) . Interroge La Grossitière, I, 516.
Turenne (Maréchal de). Com-
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mande l'armée d'Allemagne , Introd. , XXXII. — Ses Mémoires cités, m, 27 n. — Défait l'armée de Bavière, 10o«. — Commande en Allemagne, 116. — A la bataille de Nortiinghen, 141, 142, 143, 144. — S'empare de Trêves, 148 «. — Se déclare peur la Fronde, 367 n. — Ses demandes à la Reine, 421, 451, 4b8, 459, 488. — Promet fidélité au Roi, IV, 38 «. — Se plaint de d'Erlac ,47. — Reçoit l'ordre de revenir près du Roi, 79. — Déclaration contre lui , 82. — L'armée des Frondeurs commandée par lui est battue , 84 , 91 , 92/2. — Au siège de Colioure , 131 et k., 132 n. — De Perpignan , 146 , 150 , 154. — Invité à rentrer dans le service du Roi , IV, 358. — Reçoit de l'argent de Paris, 365. — Et des nouvelles de M. le Prince, 366.
— Traite avec les Espagnols , 371. — Ses troupes doivent être chassées de Beaumont, 373. — Traite avec l'Archiduc, 374. — Mécontent de l'Espagne, 382,
Déclaration contre lui
384. — Promet de secourir Bellegarde , 385. — Les troupes de la place demandent à rejoindre le maréchal , 386 , 388. — Promet de les secourir, 390 , 391. — Déclaration contre lui , 394. — Mentionné, 250, 251 n.
Turin, II, 6, 15, 163. — Prise de cette ville par l'armée française, 493; III, 154 «.; IV, 181,'235, 236. — Secourue, 240 «. — Ravitaillée, 243 n. , 244. — Reprise, 249et«., 250 «., 251 «.—Traité fait dans cette ville, 179, 189.
Turquant (Jean) , maître des requêtes. Est interdit, II , 39, 43.
Tyburn , place publique près de Londres, III, 114 «.
Université de Paris. Le Parlement demande qu'elle soit rétablie dans ses anciens privilèges, I, 38.
— Toutes les — intéressées dans la contention de celle de Paris , 370. — Le recteur assiste aux obsèques de la duchesse d'Orléans , 451. — Porte plainte contre le livre du P. Ayreau , Introd. , XXIX. — Réclame contre le collège des jésuites, III, 102.
— Assiste aux funérailles de Louis XIII , 75 «. — Autre requête contre les jésuites, 102. — Thèses soutenues à 1' — , 108 n.
— Ses examinateurs du collège des Quatre-Nations, 117. — Assiste aux funérailles du prince de Condé , 166 n. — Ses offres au Parlement pendant la Fronde, 335. — La faculté de théologie censure le livre de Santarel, I, 342; IV, 267.
Urbain VIII. Nomme pleno jure
certains évêques , 1 , 330. — Tombe malade , 316. — Son Nonce cité ,341. — Le Roi lui demande des dispenses pour le mariage de sa sœur avec le roi d'Angleterre, 348 et n., 352. — Difficultés relatives à son légat , 347, 350 ; — Mémoire à ce sujet, 375 et «.; — livre relatif aux négociations , qui furent suivies, 417. — Le Roi lui recommande Mazarin , II, 496 n.
— Son mauvais vouloir pour Mazarm, IV, 378. — Ne se conduit pas en pape, 379 n.
— Citée , 1 , 375.
Urbin (Duché d'). Cité, I, 375.
Vrséren, IV, 174, 175, 176.
Ursule (Sainte-), IV, 60 n.
Uxelles et Huxelles (Jacques de Blé marquis d'), IV, 138.— Son quartier à l'armée du Roi , 387, 388.
Uzès ( Emmanuel de Crussol duc
SG
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d'). Assiste à un lit de justice, I, 127; IT, 2, 198, 423, 499; III, 46, 56. — Aux funérailles de Louis XIII , 74 , 76 , 79. — La Reine recommande à Mole
le procès qu'il avait au Pai-lement , IV, 51 .
Uz^s (Claude d'Ebrard duchesse d'). Assiste au lit de justice du Roi, I, 127.
Vair (Guillaume du). Nommé garde des sceaux , Introd., lxii, I, 119. — Ses lettres patentes sont enregistrées sans approbation de la clause de présider le Parlement, 120, 365,534. — Eloge que M. de Sillery fait de son caractère et de son savoir, 121 «., 123. . — Son discours au Premier Président mandé chez le Roi , 125. — Le Parlement députe vers lui lorsque les sceaux lui sont ôtés ; — son discours, 139, 141 «., 142, 143. —Les sceaux lui sont rendus, 147. — Lettres à Mole, 149, 150, 217, 222 , 230. — Assiste à l'Assemblée des Notables , 156, 157.
Vaire (Somme) , IV, 111 , 120 ,
Val (Guillaume du). Son Histoire du collège de France citée , I ,
Val (Du) , docteur en théologie.
Questions qui lui sont adressées relativement au mariage de Monsieur, II , 263 , 264 n. , 284 ,
Valachie. Envahie, II, 514.
Valdesius. Son livre brûlé par le lieutenant civil de Paris , I , 413,
Valençay ( Achilles d'Etampes bailly de), ambassadeur à Rome.
Lettre relative aux intentions du Pape à l'égard de Mazarin, IV, 378, 379 et n.
Valence (Sesterage de) , III , 25 , 95 «., 140 n. — Ville, IV,
Valence (Royaume de) , IV, 144,
Valenciennes, IV, 341.
Valentinois (Duché de ). Créé poui le prince de Monaco, III, 26 n.
Voy. Grimaldi.
Valerien (JMont-), près Paris, dit le mont Calvaire. Fondation d'un oratoire par la Régente de France, III, 132 n.
Valette ( Bernard de Nogaret duc de la). Assiste au lit de justice du Roi, II, 198, 319; IV, 100. — Sa rébellion, 240 et «., 289. Voy. Epernon.
Valette (Louis de Nogaret , cardinal de la ) , II , 3. — Assiste au lit de justice du Roi, 152, 174, 198. — Bat l'armée impériale, 315 «. — Ravitaille l'Alsace, 347 «. — Assiste à une audience donnée par le Roi au Parlement, 378. — Lettres à lui écrites , 383. — Sa compagnie citée, IV, 98, 103. — Sa mort, 240 et n.
Valette (Chevalier de la). Arrêté à Paris, II , 465 «.; — pendant qu'il répandait des libelles, III , 3i9 n. , 350 n. — Promesse qui lui a été faite, IV, 332.
Valois ( Charles de ). Voy. Auvergne.
Valois (Duché de). Donné à M. de Rohan, I, 289,291 ; II, 243, 244, 253. — Taxe à payer, IV, Vaheline (Affaire de la) , 1 , 350 ; II, 186; IV, 167, — Est le passage pour se rendre en Italie, 168. — Le traité de Mouçon lui était favorable, 169. — Démolition des forts de — demandée , 170. — Interprétation du traité de Mouçon , 171. — Influence des Espagnols dans ce pays. 172, 173, 174, 175, 176, 181, 216.
dï:s matières.
Vandœuvre (Meurthe ) . Lettre du Roi datée de cette résidence , II, 74.
Vandy (Du). Envoyé à Danvilliers, IV; 369, 381.
Vanini. Athée brûlé à Toulouse pour avoir fait un livre intitulé De Adniirandis, etc., I, 310.
Vaquerie ( De la). Premier président. Cité, I, 54,
Vardes (De), IV, 102.
Varenne (De la ) , lieutenant du Roi à la Flèche, I, 98.
Varenne. Séjour du Roi dans cette localité, II,S18; IV, 363.
Vaubecour (De). Son régiment,
II, 157; IV
Vaudemont, 1 , 352. — Factum du
duc, 375. Voy. Lorraine. Vaudéniont (Antoine de Lorraine,
comte de ). Prétend à l'héritage
du duché de Lorraine, IV, 221 ,
Vaudieu (Eglise), IV, 136.
Vaugrimaut, III, 457, 489.
Vaidx (Baronnie de), II, 387 n.
Vautier, premier médecin du Roi,
Vautorte. Envoyé de la Reine ,
Veillane. Entreprise sur — , Introd., XXXIV. — L'armée française combat celle du duc de Savoie à_, II, 18; IV, 238.
Vêlez (Marquis de Los). Son régiment, IV, 130 «., 257 H.
Vencelles (Terres de), III, 168 n.
Vendôme (César duc de). Son discours au Parlement, I, 13.
— Assiste à la lecture chez le Roi des remontrances du Parlement , 28. — Déclare que le Parlement ne peut convoquer les pairs sans ordre du Roi , 52. — Quitte Paris, 137. — Est du parti de Marie de Médicis , 236. — Devient le chef de ce parti , 241 n. — Sa conduite à l'affaire de Riez , 265.
— Devait être mis en liberté , 384. — Obtient la permission d'aller à Anet. — Se réconcilie
avec la Reine, IV, 12 ; — et avec Mazarin , 52. — Le duc de Mercœur va le chercher, 32 n. — Va au-devant du roi d'Angleterre, 55 r. — Son abolition, Introd. , Lxxiv. — Assiste au premier lit de justice du roi Louis XIV, in , 56. — Ses intérêts, 457, 489. Voy. Beanfort.
— Demande que son procès lui soit fait, IV, 321. — Communique à Mazarin une lettre de M""" de Monlbazon, 353. — Assiste au siège de Bcllegarde. — Traite la cour magnifiquement à Epagnv, 385. — Négocie, 387, 388 , 389. — On lui laisse des lettres patentes à envoyer à Bellegarde, 388. — Otages donnés de part et d'autre, 389.
Vendôme (Françoise de Lorraine , duchesse de). Assiste au lit de justice du Roi , ï, 127 ; — aux couches de la Reine , II , 420.
— Sa requête au nom du duc de Beaufort adressée au Parlement, IV, 321.
— (Mademoiselle de ). Au lit de justice du Roi, III, 57.
Vendôme (Alexandre de) , fils naturel de Henri IV. Grand prieur de France , I, 243. — N'est pas reconnaissant envers le Roi son frère, 244, 265.
Vendôme, comté, II, 244. — Ville, 245, 254.
Venise. Nouvelles de cette ville, II, 12, 191, 426. — Lettre relative à la paix , III , 154 «. — Des conseillers veulent s'y retirer, 317. — Le Résident de cet État en France cité , 430, 433, 460 ; IV, 87. 88, 168,173,176,177, 178, 182. — Sa querelle avec le Pape, 183, 185,186, 187, 188.
— En froideur avec la Savoie , 189, 190. — Lui conteste Cypre, 191 , 192. — Golfe de —"'cité,
Venloo. Investi, III, 161.
Ventadour ( Aune de Lévis duc de). Porte une lettre du Roi au
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Parlement. — I, 13. — Va de nouveau au Parlement de la part du Roi, 15. — Assiste à la lecture chez le Roi des remontrances du Parlement ,28. — Fait partie du conseil du Roi , 224. — Accompagne le Roi, II, 2 , 499 ; III, 46, S6. — Assiste aux funérailles de Louis XIII, 74, 76rt., 79.
Ventadour (Marguerite de Montmorency, duchesse de). Reçoit une partie des biens du duc de Montmorency condamné à mort, II, 159.
Ventadour (Abbé de). Cité, III,
Verberie (Oise). Le Roi part de cette localité, III, 31 n.
Verccil, II, 387 n.
Verderonne. Envoyé vers l'Archiduc par le duc d'Orléans, IV, 86.
Verduisant. Esprit dangereux qu'il faut faire surveiller, IV, 365.
Verdun (Nicolas de) , premier président du Parlement de Paris.
Prend la parole au Parlement,!, 7. — Sa réponse à M. le Prince , 8. — Rend compte de sa visite au Roi, 9. — Sa réponse à la Reine, 10. — Mandé au Louvre , 14.
— Sa réponse à M. d'Epernon , 16. — Son discours au Roi, 26.
— Se rend de nouveau au Louvre, 27, — Présente au Roi les remontrances du Parlement, 28.
— Répond au duc d'Epernon , 52. — Est chargé de faire la soumission du Parlement auprès du Roi , o7. — Sa réponse aux députés à leur retour d'Amboise, 86. — Le Roi lui annonce son retour à Paris, 103. — Informe le Parlement que le Roi viendra tenir un lit de justice, 125, 126.
— Parle au Roi à genoux pendant le lit de justice, 129. — Est envoyé au Louvre par le Parlement après l'assassinat du maréchal d'Ancre, 145. — Ses paroles en cette circonstance, 146. — Propositions qu'il fait, 147. —
Cité, 235. — Est informé de la prise de Clairac, 253. — Reçoit M. de Monibazon , 260. —'Le Roi lui annonce la prise de Riez, 262. — Requête que lui adresse Théoph. Viaud, 321. — Attaque Mole au sujet du procès de Théophile , 322. — Le Roi lui écrit au sujet des rentes nouvellement créées , 338. — Doit s'occuper avec Mole de constituer l'apanage du duc d'Anjou, 371, 372.
— Son portrait cité, 371 n. — Le Roi lui écrit à l'occasion du mariage du duc d'Orléans, 379, 380, 420. — Arrêt signé par lui, 483. — Son discours au Roi , 513. — Sa mort, 542.
Verdun (Evêché de), I, 330. — Les prébendes, 416. — Inventaire des pièces y relatives , 418. — Etait à la nomination du Roi , 419. — Menacé par l'empereur d'Allemagne , 517 et «. — Documents qui le concernent, 528 ;
II, 3, 140; IV
— Abbaye de — citée ,207;
III, 30 n., 468.
^'er/ei»"/ (Seigneurie), III, 462.
Vergi (Alix de), II, 238 n.
Vergier de Hauranne (Jean du) , abbé de Saint-Cyran. Chef des Jansénistes, Iiitrod., xxi. — Ses rapports avec Richelieu, xxii; — et avec Mole, XXIII. — Ses paroles à Mole, id. — Est arrêté, xxiv.
Son procès. — Est mis en liberté sur les instances de Mole, xxv,
— qui le cautionne auprès de la Régente, xxvi ; III, 39. — Ses doctrines, ses ouvrages, 40. — Son portrait par Ph. dediampaigne, 40 n. — Lettre de Mole au sujet de sa mort, 95 et n. — Publie VAiirelius, 96.
Vergier de Hauranne (M. du), ancien député. Cité, III, 40 n.
Verneuil (Henri duc de). Acte de naissance de ce prince bâtard, I, 531 n.
Verneud-au-Perche j IV, 23, 24 n.
Vernin , I , 271. — Homme très-
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décrié , 272. — Assiste à l'ouverture de la porte du Trésor des Chartes d'Auvergne, 273.
Verniol (Julien), II, 273.
Verrue , ambassadeur du duc de Savoie. Accident qui lui arrive au collège des Lombards à Paris, I, 293; IV, 169.
Versailles. Le Roi y va chasser, I, 512; II, 27. — Le Roi s'y rend lors de la journée des Dupes , 30 ; — et en revenant de Metz, 147, 264, 379, 380.
Verthamont, conseiller. Cité, 34o.
— Remontrances en vers à lui adressées par Théophile, 321.
Vervins. Traité de ce nom, I, 396, S31 «.;II, 193.— Ville de—, IV, 120, 126, 128.
Vexin. Noblesse du — , IV, 94.
Vialard de Herse (Henri) , évêque de Châlons, III, 140 n.
Vialart de Saint-Paul. Auteur d'une histoire du ministère du cardinal de Richelieu poursuivie par la nièce de S. E, comme apocryphe , Introd. ,
Viantals. Au siège de Bellegrade , IV, 388.
Vlaud (Théophile). Sa lettre à Mole au sujet des poursuites qui sont Intentées contre lui, I, 293.
— Le duc de Montmorency écrit en sa faveur, 294. — Sa tragédie et ses poésies licencieuses, 294 «.
— Son interrogatoire , 293. — Son séjour à Chantilly et ses poésies relatives au parc de Sylvie, 295 n. — Son Epître au lecteur, 296. — Son traité de l'immortalité de l'âme , 297. — Ses œuvres poursuivies, 298. — Surnommé de son temps \e Divin.
— Son tombeau, 299. — Sesodes, 300, 303, 313. — Ses satyres et stances, 301 , 303, 304, 306, 310, 314. — Sonépître liminaire, 302. — Ses propositions contre Dieu et la religion, 307. — Arrêt de contumace contre lui, 31 1 n.
— Son Parnasse satyrlque. — Il le
désavoue, 312, 313. — Son père cité , 314 rt. — Mole parle au Roi de son procès , 321. — Ses poésies diverses , 321 «. — Lettre du Chancelier au sujet de son procès, 322. — Bons procédés de Mole pour lui, 322 «. — Apologie qu'il fait de sa vie. — Il est condamné. — Il meurt chez M. de Montmorency. — Ses obsèques, ibid.
Vie (De). Sa visite au Chancelier, 1,84.
Vie (Meurthe). Traité fait par le roi de France avec le duc de Lorraine dans cette localité, II, 267, 268; IV, 213, 220, 221 , 223.
Vic-le-Comte (Puy-de-Dôme), I, 272. — Lettre de Dupuy datée de —, 273.
Vlellard , banquier, II , 473.
Vienne (Ville). Citée, I, 362.
Vleuville (De la). Doit pourvoir aux dépenses du procès de Théophile Viaud, I, 323. — Assiste à une audience du Roi donnée à Mole, 328. — Fait arrêter le colonel d'Ornano , 331. — Ses malversations font créer une Chambre de justice, 334. — Son arrestation ; apologie publiée en sa faveur, 337. ■'— Pamphlets publiés après son arrestation , 340 n. — Arrêt qui le concerne cité , 330. — Assiste à un Te Deum, 261.
Villa e Monte, régiment de carabiniers, IV, 137.
Villafranca (Combat de), IV, 141,
VlUani, sénateur, IV, 194, 193.
ViUefrancbe en Rouergue, III, 462.
Villefranclie, comté, III, 461.
Villejui/ {Seine). Armée des Frondeurs campée dans cette localité, III, 337.
Villeneuve (Seigneurie), III, 462.
Villepreiix (Seine-et-Olse). Emeute dans ce village, III, 403.
Vlllequier, capitaine des gardes.
Assiste au Ht de justice du Roi, II, 198,431.
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Villeroi ( Nicolas IV de Neuville , sieur de) . Chargé par le Roi d'uue négociation auprès du prince de Condé, I, 63 à 65. — Présente des lettres du Roi à ce prince, 66 et H., 67 et «., 68 n. — Réponse du prince, 70. — Visité par les députés du Parlement, 84. — Assiste au lit de justice du Roi, 128; — à un conseil tenu après la mort du maréchal d'Ancre, 146. — Le Parlement descend chez lui à Saint-Germain, II, 171. — Assiste au service funèbre du prince de Condé, III, 65 «. ; — à une procession, 169 «., 176. — Mentionné, 35 «.
Villeroi ( Nicolas V de Neufville, maréchal de). Accompagne le Roi, IV, 57 «., 403.
Villeroi (Seine-et-Oise). Château où le Roi séjourne pendant sa maladie, I, 454, 457; II, 383; III, 163 «.
Viliers la Fage (Simon de). Réponse au Journal de Bourg sur le siège de Dôle, II, 347.
Villesaurin (De), I, H 2.
Fimy (Aisne). Lettre du Roi datée de cette localité, II, 462
Vincennes (Château de}, I, 222. — Jean de Wert y est enfermé, II, 394; III, 39. - Prisonniers qui V sont conduits, 248 h., 266, 276 «., 282 «., 322, 457, 489.
— Saint-Cyran y est enfermé , Introd^ XXIV, xxv. — Autres prisonniers, IV, 34, 36 « , 80, 84 n., 316. — Conspiration pour en faire sortir le prince de Condé, 370, 371, 373 ; — c'était un faux bruit, 375.
Vincent I", duc de Mantoue, IV,
Vincent de Paul (Saint). Cité, Introd.^ XXI.
Vineros (Port de), IV, 144, 154.
Vineuil. Ses cabales, IV, 367. — Se retire à Beauregard, 371. — Doit être arrêté, 373.
rin'euil [Oise), II, ir,9.
Vins (De). Recommandé par le Roi à Mathieu Mole, II, 390.
Vintimille. Plantation de croix dans cette ville , et construction d'un palais de plaisance pour le prince de Monaco, III, 121.
Viole, conseiller au Parlement, I, 510, — Député vers la Reine, III, 150 ; — vers le duc d'Orléans, 240; — vers le Roi, 277 et n. — Va recevoir le duc d'Orléans, 302. — (Chargé d'une information relative à la vaisselle d'or de Mazarin, 329. — Chargé de lever une taxe sur Paris, 34 1 .
— Député vers la Reine, 350. — Assiste à la conférence de Ruel, 360. — Signe le traité de Ruel , 374. — Se rend à la seconde conférence, 396, 478; IV, 88. — Propose au Parlement de se proroger sans ordre du Roi ,319.
Virtemberg. Mauvais état des troupes de— , IV, 383.
Vitaux (Baron de). Poursuivi pour un duel, II, 346.
Vitry (François de l'Hôpital, comte de ) , capitaine des gardes. Introduit le Parlement cliez le Roi, I, 28, 73.— Tue au Louvre le maréchal d'Ancre , 144. — Est fait maréchal de France , 147. — Conseiller au Parlement; prête serment , 148. — Sa conduite à Riez , 265; II, 382 n.— Assiste u lit de justice du Roi ,
III, 57. — Signe le Traité d'Union des Frondeurs , 338. — Ses demandes à la Reine , 467 ;
Vivarais. Occupé par les protestants, I, 511; II, 256.
Voisin. Cité, I, 230.
Vosges (Bailliage de), IV, 228.
Vrillière (Louis Phclypeaux de la) , secrétaire d'Etat, II, 54, 56. — Mole lui écrit, 87. — Sa réponse, 88. — Assiste à une audience donnée par le Roi au Parlement, 172.— Mentionné, IV, 63, 64,
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Waller (Chevalier de), III, lli n.
Wallenstein. Sa conduite en Allemagne, IV, 128, 213.
Walons. Régiments, IV, 109, lU, 123, 124, 127, 130.
Warwic (Comte de), IV, 22-t. — Sa révolte , 225. — Sa mort ,
Weiinar. Voy. Saxe-lFeiinar.
Welser (Philippe). Son mariage avec l'archiduc Ferdinand d'Autriche, IV, 227, 229 et n.
Wert (Jean de). Ses campagnes, II, 360; IV, 108, 109, 112 , 113, 11b, 116, 122, 126.— Fait prisonnier, II, 394.
JVesel, IV, 118, 199.
JVeser, I, 3b0.
JFestmînster, IV, 229.
Wilfrid, abbé de Flavignv, II , 231 n.
Willerval (Comte de). Prisonnier de guerre, II, 303.
JFinipfen (Près Nordlingues), III,
Witte (Nicolas, dit Scapincacts) ; chef d'une gj-ande compagnie de commerce. Traite avec Richelieu , I, 423, 424, 426,
Wolmar. Plénipotentiaire à Munster, III, 191.
Ximena (D.), IV, 224.
Yolande de Halnault. Son mariage
avec le comte de Nevers, II, 243.
Yolande de France , filie de
Charles VII. Son mariage ,
Yolande , fille du duc de Bretagne,
II , 239. — Promet de servir le
roi de France, 240.
Yone, sergent-major, IV, 128.
York (Duc d'). Veut épouser la
filie du comte d'Alencon , II ,
Vpres. Siège de cette ville , III ,
220 n.,- IV, 29 «., 37«., 363.
Yves, capucin. Ecrit en faveur des
religieux, II, 291.
Zannet, libraire de Rome, I, 342.
Zélandais. Cités, I, 393.
Zuccarel. Fief contesté par la Savoie et par Gènes, IV, 183, 184.
AVRIL DÉCEMBRE
La Reine félicite Mole à l'occasion de l'enregistrement au Parlement de la déclaration relative à la paix. — Affection de la Reine pour Mole.
— Lettre du prince de Gondé. — La conclusion de la paix est due à la fermeté de Mole.— Le Tellier, secrétaire d'Etat, félicite Mole de ce même résultat. — Nouvelles demandes du prince de Conti, — Nouvelles diverses de Paris. — Les troupes des Frondeurs. — Pénurie de l'État. — M™<= de Longueville. — Réponse de la Reine aux demandes du prince de Conti. — Te Deum en l'honneur de la paix. — Contravention à la déclaration, — Le duc de Vendôme. — La ville de Meulan demande à être exemptée du logement des troupes du Roi. — M. de Bayeux. — M. de la Trémoille. — Troubles dans l'Anjou. — M. de Brézé. — M. de Noirmoutier. — M. de Laigue. — M'n^ de Chevreuse.
— Troubles dans le Maine. — Délibération de l'hôtel de ville du Mans. — Lettre au Parlement. — M. de la Boulaye. — M. de Jerzé.
— Mole emprunte de l'argent pour licencier les troupes des Frondeurs. — Affaires de Provence. — Discours de Mole au Parlement. — Le duc d'Orléans à Paris. — M^^ de Chevreuse. — Fête à Chantilly et à Saint-Germain. — Le maréchal de la Motte. — Le duc de Bouillon. — M. de Vitry. — Siège d'Ypres. — Discours de Mole au prince de Coudé. — Lettres du prince à Le Tellier. — Les curés de Paris veulent aller complimenter la Reine. — L'archevêque s'y oppose.
— Le maire d'Angers. — Nouvelles de Bellème et d'Oleron. — Désordres des gens de guerre. — Les finances de l'État — -Le baron d'Horte,
— M™« de Chevreuse. — Lettre du Roi à Mole. — Il doit veiller à la tranquillité de Paris. — Edouard Mole veut être trésorier de la Sainte-Chapelle du Palais. — Difficultés à ce sujet. — Prétendu em-
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poisonnemeiit du duo de Eeaufort. — M, de la Sauvetat. — M. de Turerine. — Assassinat de l'envoyé anglais en Hollande. — L'évéque de Chartres et l'abbaye d'Ingres. — M. de la Motte. — M. de Turenne. — M"" de Longueville. — Lettres du prince de Condé à Mole.
— Le prince de Condé se félicite d'avoir pu être utile à Mole. — Le moyen le plus sûr d'entretenir la paix est d'exécuter la déclaration.
— Messieurs des Enquêtes. — Les rentes de l'Hôtel de Ville ne sont pas payées. — Plaintes de Mole. — On ne lui tient pas compte de ses services. — Lettre de la Reine à Mole, — Le duc d'Uzès. — Le duc de Bouillon. — Le Roi ordonne une vente extraordinaire de bois pour payer ses troupes. — M'"<' de Chevreuse est admise chez la Reine. — Fêtes à Compiègne. — Lettre du Roi à Mole. — Il lui annonce son retour à Paris. - Nouvelles diverses. — Le Parlement est reçu par la Reine. — Paroles de Sa Majesté et du Premier Président. — La Provence et la Guyenne. — Mole se relire à Champlâtreux pendant les vacances du Parlement. — Nouvelles diverses. — Le cardinal Mazarin.
— M. de Champlâtreux. — Le livre du roi d'Angleterre. — Mort de ce monarque. — Les Frondeurs devraient considérer ce qui se passe en Angleterre , et avoir horreur de leur conduite. — Brigues honteuses pour la surintendance. — Affaire des rentes de l'Hôtel de Ville.
— Prétendu assassinat du conseiller Joly. — Le duc d'Orléans au Parlement. — Paroles du prince. — Réponse de Mole. — Arrêt relatif aux émeutes et au syndicat des rentes Page 1
M. de Brézé. — M. de Turenne. — M. de Marsillac. — Les induites. — Arrestation des princes. — Voyage du Roi en Normandie. — Requête de la princesse douairière de Condé au Parlement. — La Cour prend sous sa protection la princesse de Condé. — Détention d'un président de la Chambre des Comptes. — Retour du Roi à Paris après le siège deBellc'garde. — Déclaration du Roi contre la duchesse de Longueville, le maréchal de Turenne et leurs adhérents. —Les prisonniers de la Bastille. — Délibération du Parlement à ce sujet. — Lettre de la (]our au parlement de Toulouse. — L'envoyé de l'Archiduc vient proposer la paix. — Requête des princes prisonniers au Parlement.
— - Ordre de la Reine de surseoir toute délibération. — M""* de Longueville et la princesse de Condé. — François Mole, conseiller au Parlement. — L'armée des Frondeurs, commandée par Turenne, est battue par celle du Roi. — Nouvelles instances pour la mise en liberté des princes Page 76
APPENDICE AUX MÉMOIRES DE MATHIEU MOLE
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I. Récit par le roi Louis XIII de sa campagne de Lorraine (1633). 93 De l'entrevue à Charmes des cardinaux de Lorraiiae et de Richelieu , par le même 96
Du retour de Monsieur, frère du Roi, en France (1634) 101
Du siège de Corbie (1636), par le même 103
De Colioure (1642), par le même , 130
De Perpignan (1642), par le même 146
II. Lettre du Roi à Mole au sujet des lettres patentes de la fondation de l'Académie française 1 64
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— La Ravière. — L'Empereur. — L'Angleterre. — La Lorraine 166
IV. Exemples comme les princes étrangers ne pouvaient contracter mariage sans la permission du souverain r 223
V. Exemples des princes étrangers qui ont contracté mariage sans permission de leur Roi , et qui en ont été punis : 227
VI. Arrêt du Parlement relatif aux comédiens
VII. Mémoires de Richelieu pour les années 1639, 1640 et 1641 :
1639. Les armées françaises en Picardie et en Champagne. — Siège de Thionville. — Feuquières est battu. — Sa mort. — Mouzon attaqué par Piccolomini, — Il est battu. — Prises de Hesdin , — d'Ivoy. — Victoires remportées par La Meilleraye.
— Mauvaise conduite de la duchesse de Savoie, sœur du Roi.
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